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: LA  COMPAG NI E 

i HolJandôife  des  Indes  d’Orient , 


vers 

L’E  M P E R E U R 


J A PO  N 

D'mfées  en  trois  parties  $ 


. , ‘ Avec 

Vne  Relation  etc  acte  des  guerres  Civiles  dé 
ce  Païs-la\ 

Tome  Seconj/t. 


A LE  'Y  DE' 

Cfcft  HENRY  DRUMMOND , i 6t« 


D E 

LA  COMPAGNIE 

Hollandoifedes  Indes  d’Oricnt 


IHnie  PARTIE. 

nL  y a aujourdhuy  peu 
d’endroits,  où  dans  le 
monde  le  commerce 
de  Mefl*  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  des 
Indes  ne  s’eflende  ; mais  celui  qu’ils 
ont  au  Japon  eft  afleurement  un  des 
plus  avantageux:  C’eft  pourquoyils 
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n’ont  lien  oublié  pour  l’entretenir,  & 
pour  l’augmenter  tous  les  jours,  par 
leurs  AmbafTades,  & parles  prefens 
qu’ils  font  tous  les  ans  à l’Empereur 
& à fes  principaux  Officiers. 

Apres  Mr.  Frifius,  l’Ambaflade 
qu’il  y eut  la  plus  confiderable  fut 
celle  de  Mr.  Zacarie  Wagenaar , à qui 
on  donna  ces  inftruétions,  avant  que 
dé  partir , avec  ordre  de  lesobferver 
ponctuel  ement  & à la  lettre. 

Qu  il  tâcberoit  de  s' accommoder  à 
Vhum eut  altier e & imperieufe  des  Ja- 
ponnois  , ri  y ayant  pas  de  meilleur 
moyen  pour  les  gagner  & pour  s'infi - 
nuer  dans  leur  efprit.  Et  comme  Si - 
cungodonno  ejloit  le  meilleur  ami  que 
la  Compagnie  eûtala  Cour  de  l' Empe- 
reur , il  aur oit  foin  de  le  contenter  fur 
les  miroirs  & les  lunetes  quil  avait 
demandée  S)  & fur  tout  ce  qriil  pourroit 
encore  fouhaitter» 

Quil  ne  partir  oit  point  de  Range- 
faque  pour  Jedoyfans  la  permifsion  du 

Gou - 
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Gouverneur  , & qu'il  fe  tiendroit  prefi 
a partir  entre  le  15  & le  iode  Dé- 
cembre, Sicungodonno  leur  ayant  fait 
efperer  qu'ils  auroient  audiance  devant 
le  1 3.  de  Février, qui  efi  le  premier 
jour  de  l'an , félon  lesjaponnois , qu'ils 
appellent  Songats . 

Que  fe  s premiers  foins  à ofacca  fe- 
r oient  de  faire  quelque  beauprefent  i 
Machina  Sondofamma,  dont  le  Pere  ef- 
t oit  favori  de  l'Empereur;  Qu'il  lui  de * 
mander  oit  unpaffeport , ne  doutant  pas  - 
qu'il  ne  l'obtinft,  parcequ'il  efioit  fort 
ami  des  llollandois,à  qui  il  donnoit  tou- 
jours audiance , aulieu  que  fon  Prede - 
ceffetir  ne  vouloit  pas  feulement  les 
voir.  ■ 

Qu  ïl  feroit  le  même  a ]edoàTe^ 
gard  des  nouveaux  Minières,  & qu’il 
fuivroit  la-dejfus  l’avis  du  Trucheman 
Phatfiofaimon,cW^  autres, qu'il  prie - 
voit  de  vouloir  confulter  en  cela  Si- 
cungodonno ,ponr  [avoir  de  quelle  wa~ 
ntere  il  en  devroit  tifer . 
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Qu’il  n’oublier  oit  pas  de  rendre  gr  a - 
ces  a BabaSabrafaimondono,  qui  a - 
voit  efté  Gouverneur  de  Nanguefaque , 
des  bons  offices , qu’il  avait  rendus  à 
la  Compagnie  $ & de  lui  faire  prefent 
de  quelque  s barrique  s Ht  vin,  quil  avait 
fonh  ait  é d’avoir. 

Qu’il  demanderait  à Sicurtgodon- 
no yoù  au  truebeman  Schefeimon,  ce 
qu'il  de  vait  faire  de  l’alcatifde  Surate 
qu’on  a racommodé  depuis  peu,  mais 
qui  efl  encore  à Difma  ; & s’il  jugeoit 
a propos  qu’on  enfiftprefent  a l’ Empe- 
reur. Que  pour  la  Siringue  à feu,  qu’on 
avoit  demandée , il  la  promet tr oit  pour 
l’année  fuivantc  fans  delai  ; & leur 
détroit , quelle  nef  oit  pas  encore  pref- 
te  ; quand  il  efloit  parti . 

Etparceque  la  graine , qu’on  avoit 
donnée  à Siaingodonno , avoit  eu  le 
fuccez,,  quil  en  efper  oit  contre  l’atten- 
te de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour , il 
auroit  grand  foin  en  chemin  de  faire 
arrofer  les  Jeunes  pommiers  de  S 'tam > 

qu’on 
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qu'on  lui  envojoit  encore  , afin  qu'ils 
fujfent  en  bon  eftat  9 lorfquon  les  lui 
prefenteroit. 

Qu'il  mener  oit  avec  lui  un  Chirur- 
gien , pour  faire  voir  aux  Japonnoisy 
de  quelle  maniéré  le  s Ilollandois  fe  fer- 
vent des  medicamens , en  confideration 
de  la  prière  que  Sicungodonno  leur  en 
avoit  faite  : Et  que  des  buift  fuzJls  & 
des  piiïolets,  quon  avoit  laiffés  ebes  lui , 
Vannée  d'auparavant , fans  les  faire 
voir  pour  certaines  r ai  fon s , il  en  donne- 
rait deux  fuzils  a ce  Seigneur  ; & ftti~ 
Vroit  fes  ordres  pour  le  refte . 

Qu'il  ne  feroit  point  de  prefent  à 
l'Empereur  > â fes  Miniftresy  ni  aux 
Court  i fans  > qttepar  l'avis  de  fon  Hofte  ’ 
& des  Interprefbs  ; & que  ce  feroit  fur 
le  pie  des  precedens.  Apres  quoy  , il 
remetroït  la  lifte  de  ces  prefens  entre  les 
mains  de  Sicungodonno , afin  qu'il  les 
changeât  â fon  ordinaire  9 félon  qu'il 
le  trouver  oit  à propos. 

Ve  plus  y qu'il  tacherait  de  donner 
A3.  iln*** 
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a Inabaniinofamma , Seigneur  d’O- 
dura , un  Ajlrolabe , avec  trois  pièces 
de  pane  blanche , & deux  lunettes  qu'il 
avoit  fouhaitté  d'avoir  : Et  a Math - 
fendeiro-lfinocami  cinq  miroirs,  une 
paire  de  lunettes  garnies  feulement 
d' poire , & trois  autres  encbajfées  dif- 
féremment, ainji  qu’il  l'avoit  deman- 
dé. Au  fils  du  premier  Minijlre  Infien- 
fumtm , il  donnerait  une  piece  de  Da- 
mas d'Angleterre,  avec  une  piece  de 
Tane  blanche , & trois  de  fergede 
gneur  noire  : Et  enfin  il  donner  oit  à 
Mitofiounangofamma , grand  oncle  de 
£ Empereur , cinq  bracelets  de  corail,  & 
trois  paires  de  lunetes, 

j Que  les  prefens  pour  l'Empereur 
confifteroient  en  plufieurs  pièces  de  ve- 
lours du  plus  beau , en  quelques  unes 
de  Boude foye y en  deux  grande  s bou- 
les d’airain,  un  fort  beau  miroir , & 
un  Cafuaire  en  vie,  quieftun  oyfeati 
quon  prend  dans  l'ifie  de  Banda , plus 
grand  & plus  gros  qu'une  cicogne,  & qui 
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na  ni  langue , ni  queue , ni  aifles . céir 
0/p4«  fi  fort , drf»*  fa  colère  il 

eft  capable  avec  fou  bec  de  caffer  la 
Jambe  d'un  homme , quand  il  l'at- 
trape. Il  avale  tout  ce  qu'on  lui  donne , ■ 
jufqnest  a des  charbons  de  feu  tout  ar- 
dents. llale  cou  à peu  prés  comme  un 
Coq-d'lnde  > excepté  que  les  plumes- 
font  bleues  & rouges , & fe  redrejfent 
vers  latejle.  Ses  pieds  font  jaunâtres 
& faits  à peuprez*  comme  ceux  d'une 
autruche. 

Tout  eftant  preft  à Batavia,  pour 
l’Ambaflfade  , le  Sr.  Wagenaar  en 
partit  le  xi.  de  Juillet  de  l’an  1 656. 
& arriva  en  peudetems  à Nangue- 
faque,  où  il  prit  la  place  de  Mr.  Bou- 
chelion , qui  s’en  retourna  à Batavia-  ' 
lei.de  Novembre  delà  meme  an- 
née, fur  un  Vaifleau  , qu’on  appel-’ 
loit  l’Eftoiledufoir.  Mr.  Wagenaar, 
quelques  jours  apres  Ton  arrivée*- 
comme  il  eftoit  dans  le  Magazin  de 
la  Compagnie,  qui  eft  àDifma,  il 

À 4 y fut 
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y fut  vifite  parle  Lieutenant  du  Gou- 
verneur, qui  prit  beaucoup  de  plai- 
firà  voirie  Jardin  des  Hollandois, 
qui  eft  proche  de  ce  Magazin.  En- 
fuite  de  cette  vifite  l’Ambaflfadeur, 
ayant  fait  tous  fes  préparatifs  pour 
fon  voyage  , obtint  la  permifîion 
du  Gouverneur  de  pouvoir  partir 
quand  il  voudroit , & fît  defîein  de 
fe  mettre  en  chemin  le  27  Décem- 
bre, à quoy  tous  fes  gens  fedifpofc- 
rent:  Mais  comme  tout  eftoitpreft, 
le  Bourguemaiftre  de  la  Ville,  à qui  • 
. il  n’avoit  pas  rendu  les  devoirs  qu’il 
pretendoit  de  lui  , comme  de  lui 
faire  fa  voir  fon  voyage , avant  que 
d’aller  che's  le  Gouverneur,  euten« 
vie  de  s’en.vanger;  & fit  dire  à l’Am- 
bafîadeur  ,.  que  le  jour  qu’il  avoir 
choifi  pour  fon  départ,  eftoit  un 
jour  malheureux  parmi  les  Japon- 
nois  : fi  bien  qu’il  jugeoit  à propos 
qu’il  remîfi:  fon  voyage , & qu’il  au- 
rait foin  de  lui  faire  fayoir  le  jour 
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«ju’il  de  voit  prendre  pour  le  faire 
heureufement.  Quoyquela  vengean- 
ce faft  vifible  y ilfallut  pourtant  que 
j’Ambaflàdeur  en  pafîàft  par  Jà3&  fon 
départ  fut  différé  jufqu’au  6.  de  leur 
dixième  Lune  > qui  çft  le  dernier  de 
Décembre  : Mais  parce  que  ce  ter- 
me avoit  eft é ainfi  arreft'é  par  le 
Bourguemaiftre  > le  Gouverneur* 
qui  croyoit  qu’il  y alloit  en  cela  de 
fon  autorité  { & que  c’eftoit  à lui  à 
fixer  ce  jour»  & à donner  depareils 
ordres,  fit  encore  différer  ce  voya- 
ge jufqu’au  neuvième  de  Janvier  de 
l’an,  1657.  que  l’Ambaffadcur  enfin 
partit. 

Il  avoit  déjà  appris  qu’il  y avoit 
eu  un  grand  embrafement  à Jedo; 
& qu  apparemment  on  deffendroit 
.aux  Chinois  le  commerce  du  Ja- 
pon , parce  qu’ils  trafiquoient  aux 
Manilles,  qui  eftoient  les  Ennemis  » 
des  Japonnois.  Cette  derniere  nou>- 
Yeüe  ? qui  eftoit  avantàgeufe.  à la  * 

A 5 ; 
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Compagnie  , le  rejouit  extreme-- 
nient , efperant  de  mieux  vendre  le  • 
cuivre  & le  camfre,  qu’on  portoit 
au  Japon,  & que  ceux  des  Manilles, 
tiroient  en  quantité  du  Royaume  de; 
Satfuma.  Il  laifla  à Monfr.  Outgens 
& Mefteker  la  diredion  des  affaires  à 
Nanguefaque*  & leur  recommenda . 
fur  toutes  chofes,  de  prendre  garde  • 
que  l’eau  ni  le  feu  n’endommageaf- 
fent  pas  le  Magazin,qui  eft  ce  qu’il  y a ; - ■ 
de  plus  importantpour  les  diredeurs. 

Douze  jours  apres  eftre  parti  de  • 
Nanguefaque,  il  arriva  à Ofacca,  où' 

11  n’avoit  pas  delfein  des’arrefter: 
mais  fur  le  point  qu’il  eftoit  d’en  par- 
tir, il  receut  ordre  de  demeurer  dans 
fon  logis  ; parceque  ce  jour-  là  eftoit 
cpnfacré  à répandre  des  larmes  en 
mémoire  du  défunt  Empereur,  qui , 
eftoit  le  3.  de  Février. 

Pendant  le  fejour  que  PAmbaf- 
fadeur  fit  à Ofacca,  il  receut vifite 
dsplufieurs  perfonnes,&  entre  autres 

ds. 
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de  deux  marchands  de  Saccai , qui 
eftoient  deux  fireres  ; Ils  lui  dirent, 
qu’il  y avoit  prés  de  trois  mois,  qu’ils  - 
avoient  quatre  Vaiflèaux  chargez  de  • 
cuivre , qu’ils  avoient  fait  deflèin  de 
les  envoyer  à Nanguefaque  , mais  • 
quils  vouloient  eftre  affeurez  aupa- 
ravant, d’y  faire  un  profit  trés-con- 
fiderable  ; & qu’ils  le  prioient  de 
leur  dire  là-deflùsfon  fentiment,  fur 
lequel  ils  fe  regleroient.  Mr.  Wage- 
naar  leur  répondit,  que c’efloit une  ’ 
fort  bonne  marchandife;.  & qu’ils  y 
trouveroient  affeu rement  leurs  avan- 
tages; Mais  qu’il  les  advertiflbit , 
que  la  Compagnie  n’avoit  pas  en- 
vie d’en  donner  tant  qu’elle  a voit- 
fait  l’année  pafiée.  Surquoy  ces  deux 
marchands  s’entreregarderent,  & fe 
mirent  à rire  en  le  quittant , fans  lui  ? 
rien  dire  davantage. 

L’ Ambafladeur  eftant  parti  d’O-  - 
facca,  il  arriva  à Jedole  6.  de  Fé- 
vrier y & enfitajflïtôt  donner  avis 

A:.6i  SV»* 
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Sicungodonno  & au  Gouverneur  de 
Nanguefaque , qui  eftoit  pour  lors 
àjedo;  & lesfitfupplier  tous  deux, 
de  lui  dire  les  mefures  qu’il  pren- 
drait* pour  avoir  audiance  de  l’Em- 
pereur , & lui  faire  fes  prefens.  Ces 
Seigneurs  lui  firent  favoir , que  pour 
l’audiancc  il  la  pourroit  avoir  le 
1 5 . de  Songats, qui  eft  le  premier  jour 
de  l’an  ; & que  pour  les  prefens , ils 
auroient  foin  de  les  faire  enfermer 
dans  les  Magafins.  Ce  jour  eft ant 
donc  venu,  il  fut , comme  ils  lui 
avoient  promis,  prefente  à l’Empe- 
reur , qui  eftoit  affis  fur  un  grand 
Trofne  tout  enrichi  de  pierreries. 
Il  receut  tous  les  prefens  d’un  fort 
bon  œuil  témoigna  fur  tout  d’efi- 
tre  fort  fatisfait  des  Piftolets , d’une 
épée  d’une  boete  à . fleurs  qu’il  y 
avoit  : pour  l’AIcatif., . qui  eftoit 
ce  qui  coûtoit  le  plus , il  n’en  fit  pas 
grand  cas:  il  eft  vrai,  que  dans  le 
îranfport,  il  avoit  perdu  une  partie 
• * de. 
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de  fa  beauté  ; & qu’il  eftoit  percé 

- en  quelques  endroits. 

Le  lendemain  de  cette  Audian- 
ce,  l'Ambaffadeur  prefenta  aux  Mi- 
nières , ce  qu’il  avoit  ordre  de  leur 
donner  au & diftribua  enfuite 
aux  autres  Perfonnes  de  la  Cour  les 
prefens  qu’il  avoit  à leur  faire , dont 
chacun  fut  fort  fatisfait.  11  y en  avoit 
pour  la  valeur  de  14.366  Florinsj& 
les  frais  du  voyage  coûtèrent  15636. 
Ge  qui  refta  de  marchandées  fut  vei>-  • 
du  à ceux  de  la  Cour,  qui  en  fou- 

- haitterent,  mais  à fort  bas  prix,  & il 
n’en  fit  que  3000  tails;  chaque  rail 
vaut  5 7 fous  monoyede  Hollande* 

Sicungodonno  fut  celui  , qui  fe 
loiia  le  plus  des  prefens  de  i’Ambaf- 
fadeur  , publiant  par  tout  qu’il  n’y 
• avoit  rien*  défi  beau,  que  ce  qu’on 
lui  avoit  donné,  & difoit des cho- 
fes  fi  obligeantes  en  favcuiÿe  la  Na* 
tion , -que  i’Ambafiadeur  eftoit  ra-> 
vi  d’ayfe  d’avoir  (i  bien  reiiffi  auprès 
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de  lui > car  on  avoit  fur  tous  les  autres 
grande  envie  de  k contenter.  C’ef- 
toit  fa  coutume , que  de  traitter  tou- 
jours les  AmbafTadeurs  , quand  ils. 
arrivoient , dans  une  inaifon  de  plai- 
fance  qu’il  avoit  hors  de  Jedo;.  Mais 
le  grand  froid  qu’il  fefoit  alors  l’en  . 
empefcha^&  il  traitta  cette  fois-là  le  * 
Sr.  de  Wagenaar  dans  fon  Palais. 
Gomme  celui-ci  avoit  mène  avec  lui  . 
fon  Chirurgien , Sicungodonno , en 
attendant  qu’on  fe  mift  à table,  pria  .-<• 
ce  Chirurgien  de  lui  montrer  un  peu,4. 
de  quelle  maniéré  il  preparoit  fes 
medicamens  : Mais  à peine  il  eut  - 
commencé  , qu’on  entendit  crier 
au  feu,  & d’une  maniéré  fi  pitoyable 
& fi  effroyable  tout  enfemble , qu’on 
euft  dit,  que  toute  la  Ville  eftoit  en  • 
flame,  ou  qu’elle  le  devoit  eftre  ce  - 
jour-là*  Sicungodonno  ouvrant  les 
feneftre^  à ce  bruit-là  vit  que  cha-' 
cun  eftoit  en  allarme  , & qu’on  cou* 
roit  * du  cofté  où  le  feu  eftoit.  If 
. ' fe*. 
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fefoit  un  vent  de  Nort  aftes  impé- 
tueux *,  & l’on  craignoit  fort  que  l’in- 
cendie n’augmentât  , &quela  Ville - 
ne  fuft  réduite  toute  en  cendre ^ car 
on  voyoit  des  torrens  de  fiame  qui  e- 
pouvantoient,  & qui  gagnoient  tou- 
jours dans  le  plus  fort  de  la  Ville. 
Sicungodonno,  voyant  ce  danger,, 
fit  entendre  à l’Ambaffadeur , qu’il 
eftoit  du  devoir  de  fa  charge  , d’y 
courir  •,  & le  pria  de  l’excufer , s’il . 
ne  pouvoit  pas  lui  tenir  plus  long 
tems  Compagnie  , & de  vouloir 
toujours  difner  chés  lui,  en  attan- 
dant  qu’il  fuft  de  retour,  & qu’il 
eût  donne'  les  ordres  neceflaircs , 
pour  remedier  à ce  malheur.  Mais 
ï’AmbafTadeur  , qui  voyoit  que  le 
péril  eftoit  general , & qu’il  devoir 
fonger  àfes  affaires,  aufli-bienque 
les  autres,  pria  Sicungodonno,  de 
lui  permettre  de  fe  retirer  chés  lui, où  r 
fes  gens  pourroient  avoir  befoin  de 
fa  prefence.  Ce  qui  lui  fut  accordé, 

r- 
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& montant  à cheval,  il  prit  au  ga- 
lop la  route  de  Ton  logis  ; Mais  à 
voir  la  defolation  & le  defordre  de 
toute  la  Ville,  il  lui  fembloit  que 
tout  devoit  efire  en  fiâmes  avant  qu’il 
fuft  arrivé  cbés  luij  tout  le  monde  de*- 
logeoit  des  endroits  même  d’où  la 
flame  n’eftoit  encore  qu’à  plus  d’une 
lieuë.  On  la  lui  montroit  avec  une 
terreur  , qui  l’épouvantoit:  Il  eft 
vrai,qu  elle  venoit  comme  un  torrent- 
du  cofté  où  le  vent  la  poufloit:  Com- 
me il  fut  arrivé  chéslui,il  trouva  fes 
gens,  qui  travailloient  déjà  à fermer 
fes  papiers,  & à mettrexequi  eftoit 
refté  des  marchandifes  dans  un  Ma- 
gaîin  qui  efioit  à l’épreuve  du  feu,ain- 
- fi  qu’on  à coutume  d’en  avoir  dans  ce 
pays-là  , pour  de  pareilles  - occa- 
fions.  Comme  il  eftoit -le  plus  em- 
prefié , on  lui  tfintdire  que  le  vent 
efioit  changé  , ôtquê  le  refte  de  la 
Ville  efioit  par  confequent  hors  de 
.danger,  fur  tout  de  ce  cofté- là  : Cs 
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qui  fut  caofe  que  l’on  ceflfa  chés  lui 
de  faire  tranfporter  les  marchandifes;  ' 
mais  il  s’en  repentit  bientôt  : carie 
mal  augmenta  fur  le  foir , & le  defor- 
dre  fut  plus  grand  que  jamais.  On 
voyoit  toutes  les  rues  pleines  de  cha- 
riots de  femmes  & d’enfans,  qui  en 
criant  pelle  melîe  s’enfuyoient  pour 
fe  defrober  au  feu,.qui  avoit  déjà  ga- 
gné plus  de  la  moitié  de  la  Ville. 

L épouvanté  eftoit  generale.  Sur 
quoy  le  Sr.  Wagenaar,  pour  en  eftre 
mieux  adiré  monta  fur  lateralfede 
fon  logis,  qui  eftoit  allés  eflevée;  & il 
découvrit  le  fpeéhde  du  monde  lé 
plus  terrible  de  ce  feu,  qui  s’avançoit 
à veuë  d’œuil  pour  achever  de  devo-  , 
_ rerce  qui  reftoit  de  la  Ville.  Comme 
il  avoit  quantité  de  choies  à ferreril 
pria  fon  hofte  de  lui  donner  conkil 
fur  ce  qu’il  devoit  foire;  s’ildevoit 
mettre  les  marchandifes  dans  le  Mà- 
gazin*  où  les  envoyer  dansla  mai- 
fon  de  Tofte  famine  Son  hofte  lui 

dit 
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dit  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  Maga- 
zin  ne  fuit  capable  de  relifter  au  feu, 
ainfi  qu’il  en  avoit  déjà  eu  l’expe- 
rience;  & ainfi , qu’il  lui  fembloit 
que  c’eftoit  le  plus  feur.  Mais  les 
Bonjois,  qui  font  des  gens  que  l’Em- 
pereur donne  par  honneur  pour  la 
garde  des  Ambalfadeurs,  furent  d’a- 
vis qu’on  devoit  envoyer  l’argent 
monoyé  dans  la  maifon  de  Jofiiefam- 
ma,  & qu’on  Iaifleroit  dans  le  Maga- 
fin  ce  qu’on  y avoit  déjà  enfermé  ; 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence de  l’ouvrir,  les  portes  & les  fer 
neftres  eftant  déjà  meurées.  Nean- 
moins le  Sr.  Wagenaar,  qui  ne  cro- 
yoit  pas  que  fon  argent,  ni  que  les 
marchandifes  qu’il  avoit  encore  a 
fermer,  fùlfent  trop  en  feureté  dans  la 
maifon  de  ce  Seigneur,  ne  fe  prelfoit 
pas  trop  defuivre  l’avis  de  ces  gardes,. 
& fongeoit  à les  fauver  par  quel- 
qu’autre  moyen , quand  le  feu  parut 
tout  d’un  coup  à une  portée  de  mouf- 
let 


Vers  P Empereur  du  Japon.  , x 9 

quet  delà  rue  où  ils  logeoient  , ce 
qui  caufa  un  tel  defordre  parmi  Tes 
gens, que  les  plus  afleurez  tremblotent 
& defefperoient  de  leur  propre /alut. 
Tout  le  monde  fuyo'it.  La  mere  de 
l’hofte  du  logis  de  l’Ambafladeur,  fa 
femme,  & Tes  enfàns, abandonnèrent  le 
logis, & Monfr.  Wagenaar,  qui  ne  vo- 
yoit  point  de  remede,fïït  réduit  à faire 
comme  les  autres,  & ne  fe  trouva  pas 
peu  en  peine  pour  fe  tirer  de  la  prefle, 
& pour  aller  chercher  un  lieu  de  feu* 
reté  : Dez  laporte  de  fon  logis  il  fe 
trouva  prefque  hors  d’eftat  de  fe  pour- 
voir fauver  avec  fes  gens  ; oir  ne  vo- 
yait que  meubles, bagages&chariots, 
qu’on  traifnoit  par  les  rues  avec  une 
infinité  de  gens  qui  s’embarralfoient 
les  uns  les  autres;  on  n’entendoit  que 
cris,  que  plaintes  & que  defefpoir  de 
tous  coftez;  Les  plus  afpres  à s’enfuit 
eftoient  eftouffez  dans  lafoule,  ceux- 
ci  en  fai/oient  tomber  d’autres  qui 
avoient  bientôt  le  mefine  fort,  de  for- 
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te  que  les  rues  furent  pleines  en  deux 
ou  trois  heures  de  morts  ou  de  mou- 
rants. Ce  qui  augmentoit  la  defola- 
tion  eftoit,  que  la  fumée  eftoit  fi  efi- 
paifle&  univerfelle,  qu’elle  eftoufoit 
& aveugloit  les  gens , quelque  part 
que  l’on  allât}  ainli  le  jour  ne  fervoit 
de  rienj  & (1  l’on  avançoit  un  peu,  ce 
ne  pou  voit  eftre  que  par  reprifes,  & 
à la  clarté  du  feu,  dont  le  vent  déta£- 
choit  des  montagnes  de  flame  qui 
couvroient  fouvent  toute  la  ville. 
La  mort  fembloit  inévitable, de  quel- 
que cofté  qu’on  fe  tournât}  car  fi  l’on 
évitoit  ta  flame,  la  foule  & la  fumée» 
on  ne  pouvoit  prefque  manquer  d’ef- 
tre  accablé  fous  les  ruines  des  mai- 
fons.  Cette  rude  neceflité  de  périr 
miferablement  fit  faire -un  dernier 
effort  aux  Hollandoispourfe  tirer  de 
la  preffe}  mais  quoy  qu’ils  peuflènt 
Élire  ils  n’en  feroient  pas  fortis,  fi  les 
gardes  de  l’Empereur,  dont  nous  a- 
vons  parlé  ne  leur  ayoient  aidé.  En- 
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fin  e fiant  hors  de  ce  danger,  aprez 
une  peine  incroyable,  ils  tombèrent 
dans  un  autre  qui  ne  les  inquietoit 
pas  moins;  car  ils  ne  Ce  a voient  où  pa  £■ 
fer  la  nuit.  Les  maifons  que  le  feu 
n’âvoit  point  cônfumc'es  efloienc 
G pleines , que  perfonne  n’y  pouvoit 
entrer;  ils  furent  au  Palais  Joffiefam- 
ma  où  ils  efperoient  de  trouver  du 
moins  quelque  place,  mais  tout  y ef- 
toit  comme  ailleurs  ; de  forte  qu’il  fa- 
lut  aller  à celuy  de  Firando,  qui  refùfa 
de  les  recevoir , quoy  qu’il  fût  rede- 
vable à la  Compagnie  dune  affez 
grande  fomme  d’argent,  qu’on  ne  lay 
demandoit  point.  Enfin  apres  avoir 
cherché  inutilement  quelque  refu- 
ge dans  la  ville, ils  furent  obligez  d’en 
fortir  pour  fe  retirer  à la  campagne; 
mais  ce  fut  encore  une  difficulté  qui 
ne  fut  pas  moins  grande  que  les  au- 
tres; Car  outre  que  la  nut  eftoit  obf- 
cure,  on  ne  faifoit  pas  un  pas  qu’on 
ne  courut  rifque  de  seftropier  en 

naar- 
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marchant  fur  les  meubles, & entre  des 
chariots,  dont  tous  les  Chemins  ef- 
toient pleins  ; Ils  trouvèrent  pour- 
tant le  moyen  d'en  fortir,  & arrivè- 
rent fans  infortune  à la  loge  d’un  pa- 
yfan,  mais  fi  pôvre  & fi  deniié  de 
toutes  chofes , qu’il  n’y  avoit  ni  de 
quoy  fe  chauffer  pour,  fe  garantir 
contre  le  froid  de  la  faifon,  ni  dcquoy 
fe  coucherai  bien  qu’ils  payèrent  une 
très  mefchante  nuit,  avec  quelques 
autres  perfonnes  qui  s’y  eftoient  aufïi 
réfugiez, & qui  leur  apprirent  que  de- 
miheure  apres  que  l’Ambaffadeur  fut 
forti  de  fa  maifon,  le  feu  l’avoit  rédui- 
te en  cendres. 

Le  lendemain , qui  eftoit  le  troi- 
sième Mars,  l’Ambaffadeur  retourna 
dans  la  ville,  dont  plus  de  la  moitié 
eftoit  déjà  bruflée  & le  refte  couroit 
rifque  de  l’eftre  aufli,le  feu  & le  vent 
augmentant  à tout  moment.  La  for- 
ce & le  ravage  de  l’un  & de  l’autre 
eftoient  tels,  que  le  Palais  Impérial 

ne 
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ne  put  point  eftre  fauve.  L’Empe- 
reur mefme&  fesMiniftres  eurent  à 
peine  Je  temps  defe  retirer  à la  cam- 
pagne, dans  les  maifons  qui  font  def- 
tinées  pour  préparer  leThe.Ainfi  Je- 
do,  cette  grande  & fameufe  Ville,  qui 
contenoit  plus  de  cent  mille  maifons, 
fut  en  deux  jours  reduitte  en  cen- 
dres. 

Le  quatriefme  Mars  l’Ambafla- 
deur  pria  le  Capitaine  des  Gardes  de 
-l’Empereur  de  luy  donner  quelques 
Soldats  pour  chercher  dans  les  cen- 
dres de  fon  logis , & dans  celles  du 
Magazin,  s’il  n’y  auroit  point  quelque 
argent  fondu,  & pafl'a  fur  les  ruines 
de  Jedo,  qui  faifoient  une  effroyable 
campagne  où  l’on  ne  voyoit  que 
des  objets  triftes,  & qui  faifoient 
horreur , foit  pour  les  ruines  d’une 
quantité  de  magnifiques  Palais,  foit 
pour  le  nombre  infini  de  Cadavres  à 
demy  bruflez  ou  eftouffez  parlafu- 
nee,  6c  d’autres  que  l’on  avoit  tirez 

de 
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de  deflousces  ruines  ; fi  bien  que  fans 
cpqipter  les  prifonniers,  qui  avoient 
tous  péri  miferablement  dans  ces  fiâ- 
mes, on comptoit  qu’il, eftoit  mort 
plus  de  cent  mille  âmes  dans  ce  cruel 
embrazement. 

L’Ambafladeur  éftant  donc  arri- 
vé vers  Ta  mai fon  avec  une  vintaine 
de  Soldats  des  Gardes , voulut  tenter 
<Je  trouver  quelque  chofe  de  Ton  ar- 
gent; mais  à peine  on  eut  commencé 
à remuer  ces  cendres,  qu’il  en  fortit 
une  telle  chaleur  & une  fumée  li  cf- 
paiflfe,  qu’ilsfurentobligez  de  quitter 
cet  ouvrage, & de  s’en  retourner  fans 
rien  faire,  en  laiflànt  feulement  quel-: 
ques  Gardes  autour  des  mazuresde 
cette  rnaifon.  L’argent  monnoyé 
que  l’Ambafladeur  perdit  dans  ce 
Magazin  iè  montait  à 3643  florins, 
fans  compter  lavaiflèlle  d’argent,  & 
ce  qui  reftoit  des  prefens  qu’il  avoit 
encore  à faire  : il  n’y  eut  de  fauvé 
que  ce  qu’il  ayoit  fait  porter  dans  le 

Pa- 
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alais  de  Joffefiamma,  ainfi  que  Tes 
tardes  le  lui  avoient  confeillé. 

Ce  Seigneur  leur  fit  donner  line 
etitte  maifon,  où  ils  fe  trouvèrent 
eaucoup  mieux-que  dans  celle  de  ce 
ayfan,  où  ils  avoient  paffé  la  nuit; 
îais  ils  ne  trouvèrent  pas  moins  de 
ifficulte  à avoir  des  provifions,  qui 
ftoient  .fi  çheres  que  la  moitié  du 
'euple  mouroit  de  faim,  & Ton  cou-; 
oit  danger  à tout  moment  d’eftre 
flailli&  aflommc  11  l'on  ne  donnoit 
>a$  quelque  chofe  à manger  à ceux 
[ui  leur  en  demandoient,&  qui  cou- 
oient  par  milliers  de  tous  coftez, 
omtne  des  frénétiques  qui  ne 
soient  à qui  s’en  prendre. 

Pour  comble  d’infortune  plufieurs 
ieigneurs,  qui  avoient  achetté  de 
eurs  marchandées  s'eftoient  retirez 
i la  campagne  fans  les  avoir  payés,  & 
1 n’y  avoit  point  d’apparence  qu’ils 
e deuffent  faire,  & encore  moins  de 
es  aller  chercher,  parce  qu’ils  ef- 

2 volL  B toient 
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toient  tous  dans  une  telle  confirma- 
tion, qu’aprez  la  perte  qu’ils  venoient 
tous  de  faire , ce  n’eftoit  gueres  le 
temps  de  leur  demander  de  l’argent  : 
On  jugea  à propos  de  demander  à 
Sicungodonno,  que  pour  le  profit  de 
la  Compagnie  on  ne  prefiâtpas  les 
vaifleaux  de  partir , qui  dévoient  re- 
tourner à Batavia  : Gunemon,  qui 
eftoit  l’Interprcte  de  ce  Seigneur,  a- 
voit  promis  de  l’obtenir , mais  le  pau- 
vre homme,  en  tafehant  de  fauver  fa 


inere,  avoit  pery  avec  elle  au  milieu 
des  flammes,  en  quoy  la  Compagnie 
perdit,  encore  quelque  argent  que  ce 
truchement  lui  devoir.  Toutes  ces 
confiderations  firent  refoudre  l’Am- 
baffadeur  à demander  fon  conge  à Si- 
cungodouno,qui  le  luy  accorda;  mais 
il  lui  cônfeilla  d’attendre  encore  i o 
ou  12  jours  pour  partir,  afin  de  ne 
s’expofer  pas  à la  furie  du  peuple,  qui 
ferepandoitde  toutes  parts  pour  cher- 
cher à manger,  & qui  le  pourroit  in- 

fulter? 
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fulter  ; il  ajouta  qu’il  lui  promet- 
tait, de  la  part  de  l’Empereur,  de  lui 
donner  tous  les  jours  du  ris  & d’au- 
tres vivres  à proportion  pour  cin- 
quante hommes,  & commença  dez 
le  lendemain  à tenir  fa  promette,  de 
quoy  les  gardes  furent  tous  furpris, 
;>arce  que  c’eftoit  un  honneur  que 
l'Empereur  n'avoit  jamais  faitàau- 
:un  autre  Ambafladeur,  ce  qui  eftoit 
ine  marque  qu’il  faifoit  plus  d’eftat 
les  Hollandois  que  de  toute  autre 
îation:  Avec  tout  cela  Mr.Wage- 
laar,  voyant  que  chaque  jour  les  cho- 
es  empiroient,  fe  refolut  de  partir 
le  Jedo,  d’autant  mieux  que  Joffie- 
amma,  qui  faifoit  profelfion  d’eftre 
mi  de  la  nation,  le  lui  confeilloit,  & 
[u’il  lui  difoit  que  les- chemins  n’ef- 
oient  pas  tels  qu’on  les  depeignoit  9 
ju’en  tout  cas  il  avoit  fes  gardes  qui 
2 garanti roient  bien  de  toute  forte 
e malheur,  & que  ces  gens-là  ellant. 
rec  lui  il  n’y  ayoit  perfonne  allez 
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hardi  pour  l’attaquer  * il  lui  promit 
de  plus  qu’il  auroit  foin  de  faire  payer 
ceux  quiavoient  achettedefesmar- 
chandifes  & qu’il  lui  en  feroit  tenir 
pargent  à Nanguefaque,avec  les  pre- 
fens  qu’on  lui  feroit  en  efchange  des 

(îens;  fur  quoy  TA mbalTadeur  ne  ba- 
lança plus  de  partir,  & fe  mit  en  che- 
min le  neuvième  de  Mars,  mais  tous 
les  ponts  eftant  brûliez,  il  fe  trouva 
dans  un  embarras  qu’il  navoit  pas 
preveu  ; il  paroiffoit  bien  par  ci  par- 
la au  deffus  de  l’eau  quelques  refies 
d’arcades , mais  tout  eflant  prefque 
bruflé  ou  esboulé  ,il  efloit  impodî- 
ble  de  paffer;  fi  bien  qu’ils  tournèrent 
vers  le  Palais  de  l’Empereur,  où  ils 
efperoient  de  trouver  plus  facilement 
un  paflage;mais  tout  y eftoit  (i  fort  en 
defordre,  qu’on  n’y  pouvoit  voir  au- 
cun chemin  , & ils  ne  fçavoient  à 
quoy  fe  refoudre,  quand  ils  s’apper- 
ceurent  que  le  pont  de  marbre  du 
premier  foffé  du  Palais  p’eftoit  point 
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endommagé  qu'on  n’y  pùft  bien 
aflèr  ; iis  prirent  donc  cette  route- 
. avec  allez  de  fuccez  ^ mais  eftant  de 
autre  cofté  ils  furent  plus  d’une  heu- 
? à pouvoir  fortir  feulement  des  de- 
ris  du  Palais,  d’où  l’on  peut  inferer 
u’il  eftoit  d une  grande  eftenduë. 
iuand  ils  en  furent  dehors,  il  leur  fa- 
it faire  tout  le  tour  delà  ville,  pour 
îtomber  dans  leur  chemin,  à quoy 
î employèrent  toute  une  journée; 
s marchèrent  en-fuite  fort  heureu- 
ment,&  arrivèrent  demefmele  ii. 
s Mars  à Miaco,  où  Sandolamma  ^ 
remier  Magiftrat  delà  ville,  fïtpre- 
:nt  à i’Ambafladeur  de  cinq  belles 
>besde  chambre,  & de  dix  marcs 
'argent;  Le  lendemain  ils  arrivèrent 
Ofacca,  où  s’ eftant  embarquez  ils 
:heverent  fort  heureufement  leur 
oyage&  arrivèrent  le  7.  d’Avrilà 
ïanguefaque , où  ils  apprirent  que 
>ut  eftoit  enboneftat  dans  l’Ifle  de 
lifma. 

B J Peu 


3 o Ambajfades  des  Hollandois 

Peu  de  jours  aprez  le  retour  de 
l’Ambafiadeur,  il  arriva  une  querelle 
entre  les  Hollandois  & les  Japon- 
nois,dont  lefujet  fut  que  le  Sr.Coyet, 
Gouverneur’  pour  la  Compagnie 
dans  Tille  de  Formofa,  avoir  envoyé 
une  fregatte  nommée  le  Renard  rou- 
ge,àTamfuy  & à Quelang, fous  la  con- 
duite de  Daniel  Six  pour  y efchanger  S 
des  peaux  d’Elan  & du  charbon  de 
Marefchaî.  Le  Sr.  Six  ayant  fait  yoî* 
le  de  Quelang  vers  T ayovan,  un  vent 
contraire  le  pouflà  tellement  auNord, 
qu  il  lui  fut  imputât  ble  de  retourne*  • 
Quelang  ni  devancer  vers  Tayovan, 
& ce  vent  dura  fi  long-temps  demef- 
me  qu’il  fut  contraint  de  s’arrefter 
dans  la  manche  d*Arima,oùIes  vivres 
lut  ayant  enfin  manqué  il  relafcha  à 
Nanguefaque.  L’arrivée  d’un  telV aif- 
feau,  que  les  Japonnois  n’attendoient 
point , leur  donna  de  l’ombrage.  Le 
Gouverneur  fit  autâitôt  faifir  le  Sr. 
Six,  qu’il  interrogea  fortement  fur  la 

xoute 
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oute  qu’il  avoit  tenue  danstoutle 
ours  de  Ton  voyage^  il  voulut  fçavoir 
nquel  teins  il  eftoit  parti  deTayo- 
ran,  le  jour  de  fon  arrivée  à Tamfui 
fcàQuelang,ce  qu’il  y avoit  fait,quel- 
s diftance  il  y avoit  entre  ces  deux 
ûlles,  quand  & fur  qui  les  Hollan- 
iois  avoient  pris  cette  derniere,quel- 
es  eftoient  les  forces  de  la  garnifon 
juand  ils  l’avoient  prife,  quel  profit 
Is  retiroient  du  pays  d’alentour,  de 
quelle  forte  de  gens  il  eftoit  habité, 
s’ils,  eftoient  bazanés  ou  blancs,lâ- 
:hes  ou  braves,  & plu  fi  eu  r s autres 
:hofes  de  cette  nature.  Toutes  les 
réponfes  que  fit  le  Sr.  Six  à ces  quef- 
:ions  furent  fidellement , & exa&e- 
ment  écrittes  & envoyées  à Jedo  ; 
neanmoins  cette  affaire  n’alla  pas- 
plus  loin,  & le  Sr.  Six  eut  permiffion 
de  vendre  en  liberté  fes  marchandé 
fes.  . . . 4 

Il  y eut  un  fécond  different  fur  le  fu- 
jet  d’un  vaiflèauChinois,qui  ayant  fait 
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voile  de  Cambodia  vers  le  Japon  ren- 
contra un  Hollandois  nomme  Dam- 
burg,  dont  le  Capitaine  prit  fur  lui 
trois  ou  quatre  livres  de  cire, les  Chi- 
nois fe  peignirent  de  cette  infulte 
'«  Nanguefaque>&  publièrent  par  tout 
que  les  Hollandois  eftoient  des  py- 
rates;le  Gouverneur  en  fut  Fort  en  co- 
lère, quoiqu’on  luy  alTeurât  que  les  j 
coupables  avoient  efté  faits  prifon- 
niers  par  ordre  Ai  Sr.  Coyet,  pour  ef- 
tre  punis  comme  ils  meritoient;  mais 
’ cette  affaire  n’eut  point  de  fuite  non 
plus  que  la  première.  . 

Il  arriva  encore  unautre  different, 
qui  fut  qu’un  vaifleau  Hollandois 
nommé  Breukelen  en  ayant  pris  un 
autre  Chinois»  entre  les  ifles  d’Aur  8c 
deCandor,  les  Hollandois  déchargè- 
rent leur  prife  dans  un  autre  bafti- 
ment  nommé  Urk,qui  ayant  été  pouf- 
fé quelques  jours  après  par  une  gran- 
de tempefte  allez  loin  par  delà  Taïo , 
il  ne  peut  aller  que  vers  la  cofte  de 
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itfuina,  qu’iicroifa  long-temps  pour 
en  pouvoir  tirer^cependant  le  Gou- 
erneur  de  cette  derniere  place,  ne 
sachant  pas  le  defTein  de  ce  batti- 
rent, fit  auffitot  equiper  un  vaiflèau 
ui  courant  fur  lui  s’en  rendit  facile- 
ment le  maiftre,  & le  mena  à Nan- 
;uefaque^  auffitôt  qu’il  y fut  arrivé 
e Gouverneur  fit  mettre  en  liberté 
es  Chinois  qui  eftoient  prifonniers 
[ans  ce  baftiment,.&  xj  Hollandois 
ant  Officiers  que  Matelots  entre  les 
nains  du  Sr.  Wagenaar,  qui  s’obligea 
de  luy  en  refpondre.  Gomme  la  po- 
pulace n’ettoit  pas  encore  bien  ap- 
paiféedes  derniers  différents  que  les 
Japonnois  avoienteus  avec  les  Hol- 
landois, elle.fe  foufleva  tout  d’un  coup 
d’une  fi  forte  maniéré  contra  eux., 
qu’elle  courut  vers  leur  logement;, 
l’ayant  tout  entouré  ils  rompirent  les- 
vitres  à coup  de  pierres,  & tafcherent 
d’enfoncer  les  portes, criant  qu’ils  eC- 
toient  des  voleurs  qui  ne  vivaient 
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du  pillage  qu’ils  alloient  vendre  par 
tout  où  ils  pouvoient,  & mille  autres 
fortes  d’injures  qui  durèrent  aflez 
long  - temps , ne  les  menaçant  pas 
moins  que  de  les  exterminer  tous,  ce 
qu’ils  auroient  fans  doute  exécuté 
fans  l’arrivée  du  Gouverneur, qui  vint 
à leur  fecours,&  qui  par  fon  aiuhorité 
écarta  tout  ce  peuple  ; il  prit  enfuite 
les  Hollandoisdece  bafHment,  qu’il 
fit  interroger  les  uns  après  les  autres, 
& envoya  leurs  réponfes  à Jedo. 
Cependant  en  attandant  la  refolu- 
tion  du  Confeil  fur  une  affaire  de’cet- 
te  importance,  il  fit  tirer  de  ce  bafti- 
tnent  les  marchandifes  des  Chinois  5 
fur  quoy  le  peuple,  quieftôit  prefent, 
reprit  fa  première  fureur,  & redou- 
blant fes  plaintes  fe  mit  à crier  que 
les  Hollandois  meritoient  les  der- 
niers fupplices.  Là-deflùs  le  Sr.  de 
Wagenaar  jugea  à propos  de  rendre 
aux  Chinois  tout  ce  qu’on  leuravoit 
£>ris>  &ep  obcjnt  un a&e  par  lequel. 
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fs  dec laroient  qu’ils  eftoient  pleine- 
nent  iatisfaits;  mais  la  canaille  perfi- 
lojt  dans  Ton  infoIence,&  nejfe 
pa  que  par  l’autorité  du  Gouverneur, 
Quelques  jours  apres,  les  Chinois 
evindrent  à la  charge , criant  qu’on, 
es  avoit  trompez,  & qu’on  leur  avoir 
ait  donner  un  aquit  de  toutes  leurs  , 
marchandées  y quoy  qu’ils  n’en  euf- 
fent  qu’une  partie;  Quelques  raifons» 
qu’on  leur  pu  fl:  alléguer  ils  ne  fe  ren- 
dirent point, &il  falut  pour  les  appai- 
fer  Fouiller  les  Matelots,  vifiter  leurs» 
cofres,  & chercher  exactement  dans 
tous  les  coins  du  Vaifîeau  ; Kioube, 
truchement  des  Chinois , eut  cette 
commiflion;  quelques  Hollandois.lui; 
ayderent,  & la  chofe  fe  paflacn  pr.e- 
fence  de  Meinder  Janfon,qui  eut  foin 
qu’on  nefîft  violance  à perfonne;En- 
fin  apres  avoir  bien  cherché  on 
trouva  ce  qu’on  demandoit  dans  les» 
coffres  de  quelques  Matelots,  & l’on 
eu  tira  z 6 paquets  de  toikde  coton*  » 
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2 bottes  de  Thé,  des  cages  pour  des  ' 
O i féaux*  z nattes  fines , un  «Chaude - 
ton,  4 robes  à la  Chinoife,  4 haut  de 
chaudes,!  paires  de  bas,  une  ceinture,, 
un  Couffin,  une  coëftéure en  refeuil 
un  drap  rouge  pour  s’affoir.  J- es 
Chinois,  bienaifes  d’avoir  trouvé  ce 
qu’ils  cherchoient,  s’en  retournèrent 
en  grande  joye  à terre, où  une  infinité 
de  Chinois  & Japponnois  les  atten- 
doient;  auffitot  qu’ils  y furent,  ils  en 
firent  divers  paquets  qu’ils  attachè- 
rent au  bout  de  leurs  lances  , & les 
portèrent  ainfi  en  forme  de  triom-  ' 
phe  par  toute  la  ville , en  criant  con- 
tre les  Hollandois,  qu’ils  appelloient  ** 
des  pyratcs  & des  volleurs,  avec  plu- 
fieurs  autres  injures  qu’ils  redoublè- 
rent lorfqu’ils  furent  devant  l’Hoftel 
du  Gouverneur;  ils  s’eftoient  figurez 
que  ce  Seigneur  prendroit  leur  parti 
pour  entreprendre  quelque  chofe 
contre  les  Hollandois;  mais  il  les  re- 
garda fans  leur  rien  dire , & rendit 
~ ~ d’un; 
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jnfang  froid  toutes  ces  marchan- 
tes à ceux  à qui  elles  appartenoient, 

: quoy  ce  peuple.  devint  plus  furieux 
je  jamais,  & fe  mit  en  eftat  de  pouf- 
r encore  plus  loin  fa  rage.  Le  Sri 
2 Wagenaar  eftoit  fort  embarraflé, 

: faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour 
apaifer  cette  fedition,  en  blafmant 
a<ftion  de  fes  compatriotes  ,&  en 
remettant  que  le  dire&eur  de  la 
Compagnie  feroit  punir  exempîai- 
ement  les  coupables; mais  qiioy  qu’il 
>uft  dire,  ni  le  Gouverneur  ni  les 
Principaux  de  la  Ville  n’eftoient 
point  fatisfaitsdecette  conduite,où 
a mauvaifefoy  des  Hollandois  eftoit 
i evidante , ils  croyoint  mefme  que 
:es  fortes  dexcez  ne  fe  commet- 
oient  point  fansunordre  exprezou 
:acite  du  Gouverneur  de  Batavia, 
d’autant  plus  que  cela  eftoit  déjà 
arrive  plulieurs  fois,  & qu’on  n’avoit 
pas  veu  que  fes  Confeillers  en  eufient 
àit  aucun  exemple. 
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De  forte  que  ces  murmures  con-  , 
tinuant  toujours,  le  Sr.  Wagenaarfè 
crut  obligé  d'en  donner  avis  au 
Gouverneur  de  Batavia  : Le  Conleil  ; 
eftant  aflfemblé  & 1 affaire  ayant  efté 
mife  furletapit,on  jugea  que  tout  ce 
bruit  & tout  cet  éclat  des  Japonnois* 
n’eftoit  qu’un  effet  de  l’infolence  na-* 
turelle  de  la,  nation,  d’autant  mieux 
que  le  Capitaine  du  vaiffeau  Chinois 
tefmoignoit  d’eftre  content),  & qu’il 
n’y  a voit  que  les  Japonnois,  à qui  la 
chofe  ne  touchoit  point,  qui  fiflènt  les 
difficiles.  On  fceut  encore  que  ce  n’ef--, 
toit  qu’à  l’inftance  des  Japonnois  que 
les  Chinois  avoient  fait  tout  ce  bruit, 

& qu’ils  les  avoient  pouffez  à le 
plaindre  des  Hollandois , & àtef- 
moigner  encore  plus  de  reffentiment 
qu’ils  n’avoient  fait, s’ils  avoient  vou- 
Jules  croire. 

Cette  fafçheufe  conjonélure  obli- 
gea le.  Sr.  Wagenaar  depropofer  s’il  i 1 
ne.feroit  pas  à propos  de  faire  une  A 

lettre 
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ettre  circulaire  à tous  les  Gouver- 
leurs  du  Japon,  pour  leur  offrir  civi- 
ement  de  quitter  leur  commerce,  & 
le  transporter  ailleurs  leurs  Maga- 
sins, 11e  pouvant  plus  Souffrir  qu'on 
es  infultât  tous  les  jours  au  Sujet  des 
Chinois,  ni  qu'on  les  diffamât  de  la 
orte,fans  vouloir  efcoutter  leur  jufti- 
ication  ; il  difoit  que  «ette  voye  e£- 
:oitàfon  avis  la  plus  feure&  la  plus 
ionnefte,à  moins  qüe  l'on  ne  deften- 
lît  en  mefme  temps  aux  vailfeaux  de 1 
a Compagnie , de  ne  toucher  en  au- 
;une  maniéré  ni  aux  Tartaresniaux 
Chinois. 

Les  plus  prudens  trouvèrent  cet 
ivis  fort  bon  ,.ne  doutant  pas  que  les 
[aponiîbis  ne  fe  miffent  dans  larai- 
on,  quand  ils  verroient  qu'on  auroit 
âeflèin  de  les  quitter.  Les  raifons 
^u’on  en  avoit  eftoient  que  les  ]a- 
ponnois , qui  font  naturellement  fort 
ntereiïez,  ne  confentiroient  jamais  à 
me  chofe  quiles  priveroit  de  quan- 
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tité  de  beaux  prefans  qu’on  leur  fai- 
foit  en  plufieurs  occafions,  àunecho- 
fe  dis-je  qui  ruineroit  un  commerce 
dont  tout  le  Japon  fe  reflentoit , & 
qui  diminueroit  de  beaucoup  celujr 
des  Chinois,  à caufe  des  grands  ar- 
me mens  que  l’on  feroit  par  mer,  tant 
du  codé  de  Batavia  que  de  celuy  de 
rifle  de  For flipfa;  outre  qu’il  eftoit  à 
craindre  que  les  Hollandois  nefeli- 
guaflent  avec  les  Anglois,  les  Portu- 
guais  & les  Efpagnols,  pour  les  allar- 
mer  de  tous  codez. 

Dans  ce  temps- là  Joffiefamma, 
Sous  - Gouverneur  de  Nanguefaque> 
arriva  de  Jedo  le  2 Septembre,&  ap- 
porta i’efchange  des  prefens  qu’on  a- 
voitfaits  aux  trois  Minidres  de  l’Em- 
pereur, ce  qui  confifloit  en  30  robes 
& 60  marcs  d’argent, reconnoiflance 
peu  confiderable  pour  tant  de  belles 
edofFes,  & tant  d’autres  riches  pre- 
fens  que  le  Sr.  Wagenaar  avoit  faits  ^ 
& pour,  ce  qui  regarde  ce  qui  lui  ef- 
toit- 
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deu  de  plufieurs Seigneurs  delà 
tr,à  qui  il  avoir  vendu  tant  d’autres 
chandifes,  il  n’y  en  avoit  aucunes 
velles,  contre  la  promefle  que  lui 
it  faitte  Sicungodonno  de  le  lui 
e payer. 

Quelques  jours  apres  le  Gouver- 
ir  envoya  quérir  le  Sr.  Wagenaar, 
ur  lui  montrer  une  lettre  qu’un 
3onnois  nonmé  Bofimon  lui  efcri- 
it  de  Jedo  ; Cette  lettre  portoit' 
l’une  infinité  de  per fonn es  y mou- 
lent de  faim,&  que  cette  difette  ef- 
>it  eau  fée  par  tegaréoife  intelfeefik 
ïqii’ilyavoitentre  les  Japonnois  & 
S Hollandois  de  Batavia;  pareeque 
îux-citroubloientle  commerce,  & 
lettoient  l’allarme  par  tout;ÎI  y avoit 
e plus  dans  cette  lettre  que  les  affal- 
es de  la  Compagnie  à Canton  ef- 
oient  en  très  mauvais  eftat,  enfuite 
le  quoy  le  Gouverneur  demanda  au 
>r.  Wagenaar  queleftoit  le  fujetde 
:ette  guerre , fi  l’on  ne  feroit  point 
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la  paix,  & à quelle  diftance  eftoit 
Bantam  deBatavia?  Le  Sr.  Wagenaar 
répondit  qu’il  yavoit  grande  appa- 
rence que  la  nouvelle  de  cette  guerre 
eftoit  fauflè , puifque  l’on  ne  lui  en 
mandoit  rien,&  qu’il  croyoit  que  ces 
deux  Villes  eftoient  à oo  lieiies  ou 
environ  Tune  de  l’autre.  Le  Gou- 
verneur voulut  fça voir  encore  pour* 
quoy  il  venoit  depuis  quelque- temps 
tant  de  vailTeaux  de  guerre  à Nan- 
guefaque,  au  lieu  qu’aurrefois  on  n'y 
voyoit  que  de  vailfeaux  marchons;  il 
ajouta  qu’il  avoir  cidrerie  l’Empe- 
reur  de  faire  cfter  le  gouvernail  à 
tous  les  vailfeaux,  à mefure  qu’ils  ar* 
riverqient,3cque  fi  jufques  là  il  ne  l'a- 
voir pas  fait  aux  vailfeaux  de  guerre, 
c’eftoit  qu’il  auroit  faîu  faire  pour  ce- 
la une  ouverture  à la  chambre  du  Ca- 
pitaine; mais  que  cette  raifon  ne l’ar- 
refteroit  plus,ellant  refolu  d’executer 
à l’avenir  les  ordres  de  l’Empereur, 
plus  pon&ueliement  qu’il  navoitfait: 
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; Sr.  Wagenaar  répondît  furie  fujet 

s vaifïeaux  de  guerre, qu’on  ne  s’en 

rvoit  que  faute  d’autres#&  quand  les 

iarchans  avoient  fait  voile. 

* • ' ^0 

Quelque -temps  après  Sicungo- 

onno  écrivit  de  Jedo  au  Gouver-  ; 

eur  de  Nanguefaque,  quel’Empe- 

:ur  demandoit  deux  globes,run  ce- 

:fl:e  & l’autre  terreftre,  parce  que 

eux  qu’on  luy  avoit  apportez  la  der- 

liere  fois . avoient  efté  brûlez  dans 

^ ^ y ^ ^ «s 

:è  grand  embrazement$  ilecrivoit 
le  plus  que  l’Empereur  faifoit  def- 

a<>  « xal^p  fi  fil  ' 

LU1IUVA|/1VU«  UWUUC1  « 

ne  la  Syringue  à feu  qu’il  y avoit  là  4 * 

pour  lui,  avec  ordre  de  l’envoyer  au 
pluftot  à Jedo  : Cependant  le  Gou- 
verneur fe  moquant  de  ces-ordres,  ne 
laifloit  pas  défaire  voir  cette  Syrin- 
gue aux  principaux  de  la  ville,qui  ad- 
miraient rinduftrie  & l’adrdfe  de  '■'] 
nos  ouvriers*,  la  lettre  portoit  encore 
que  ce  vaifleau  nommé  Urk,qui  avoit 
pris  le  Chinois, euft  à s’en  retourner  à 

Bata- 
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Batavia  avec  les  autres  vaiffèaux  Hoî- 
landois,&  que  les  Chinois  repriflènt 
aulE  le  chemin  delà  Chine, par  la  vo- 
ye  qu’ils  eftoient  venus , apres  qu’on 
leur  auroit  rendu  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenoit,  & deftence  fur  toutes  cho- 
fes  aux  Hollandois  de  rien  prendre, 
ni  d’infulter  aucun  vaifl’eau  qui  auroit 
commerce  dans  le  Japon, à peine  d’en 
cftre  bannis  pour  toujours.  Ces  or- 
dres furent  communiquez  au  Sr.  Wa- 
genaar  & au  Sr.  Bouchelion,  & Ton 
enjoignit  au  premier, qui  partoit  pour 
Batavia,  den  advértirle  Gouverneur 

de  Formofa,  afin  qu’il  euft  à s’y  con- 
former. 

Quelques  jours  avant  fon  départ 
Todo  Taicofamma,  perfonne  de 
qualité  & des  plus  riches  du  Japon, 
offrit  aux  Hollandois  une  fomme  très 
considérable  pour  une  Autruche 
qu’on  avoit  apportée  tout  nouvelle- 
ment de  Batavia  ; le  Gouverneur  de 
Nanguefaque  leur  propofa  d’en  faire 
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n prefent  à l'Empereur^  mais  le  Sr. 
Souchelion  fit  femblant  de  ne  le  pas 
ntendre,  prévoyant  que  ce  feroit  une 
;rande  deîpence  pour  JaCompagnie, 
[ue  de  faire  porter  cét  oifeau  jufqu’à 
edo,qui  peut-eftremourroit  en  che- 
nin:  Ce  Seigneur,  qui  avoit  envie  de 
avoir,  pria  les  Hollandois  de  luy  fai- 
e venir  encore  quelques  perroquets, 
[es  Coqdindes  , deux  cerfs  blancs , 
leux  Singes,  & deux  Crocodiles  vo- 
ans,  furquoy  on  luy  promit  de  faire 
outce  que  l’on  pourroit.II  y eut  dans 
e temps-là  un  truchementrqui  pra- 
>ofa  à la  Compagnie  de  leur  faire 
endre  un  morceau  d'ambrcgris  qu  a- 
oit  le  Seigneur  de  Satfuma,  & qui 
>efoit  130  livres,  dont  il  vouloir 
4000  rails,  chaque  tail  valant  57 
ois. 

, • i ' 
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Seconde  Ambafjade  du  Sr.  Wa - I 

genaar  vers  l' Empereur  du  J 
Japon. 

LE  Sr.  Wagenaar  eftant  arrivé  à 
Batavia,  il  n y fit  pas  long  fejour, 
ayant  eu  ordre  de  fe  préparer  pour  1 
retourner  une  fecondefois  au ]aponj 
en  qualité  d’Envoyé  où  d’Ambafl'a- 
deur,  furquoy  ayant  receu  les  ordres 
qu’il  faloit  pour  Ton  voyage, du  Gou- 
verneur Se  de  Ton  Confeil,  il  fit  voile 
vers  Nanguefaque,  où  il  arriva  fort 
heureufement:  Comme  on  fceut  à la 
Cour  qu’il  efloit  arrivé, on  voulut  fi- 
xer la  route  que  les  Ambaflàdeurs. 
tiendroient  à l’avenir ;Infienfîamma 
& quelques  autres  eftoient  d’avis 
que  ce  Fuft  par  terre, àcommencer  par 
Bungo,  pour  continuer  par  Kokero& 
Simoni{ïimi,où  ilss’embarqueroient, 
afin  d’eviter  les  dangers  qu’ils  avoient 
courus  l’année  paflee  le  long  de  la 

cofte 
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[le  de  Facata^c’eftoit, comme  je  dis, 
►pinion  du  premier  Miniftre,  m,ais 
îi  n’ofa  pourtant  rien  regler  là-def- 
is  avant  qu’il  en  euft  parlé  à l’Èm-. 
sreur j (i  bien  que  le  Sr.  Wagenaar 
rit  fa  route  ordinaire,  & ayant  frété 
eux  barques  , dans  l’une  defquelles 
fit  mettre  fes  prefens  & fon  bagar 
;e  ,il  s’embarqua  dans  l’autre  le  io. 
?evrier. 

Ils  ne  furent  pas  plullôt  à lavoi- 
;,que  le  vent  changea  & devint  con- 
fire, ce  qui  dura  prefque  tout  le  long 
e fon. voyage,  avec  destempeftes 
u’ils  coururent  plufieurs  dangers,  & 
arent  fouvent  obligez  de  • jetter  l’an- 
hre,de  peur  de  faire  naufrage.  Outre 
:es  accidents  il  y avoit  encore  l’inc- 
ommodité de  la  barque,  qui  eftoitfi 
îalfe  & fi  petite, qu’on  n’y  pouvoit  ef- 
:re  debout,  & les  Matelots  eftoient 
:ontraints  de  demeurer  toujours  af- 
as  ou  couchez  ; ajoutez  à cela  le 
jrand  froid  qu’il  faifoit  & le  peu  de 
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vivres  qu’ils  a voient,  & qui  conimen- 
çoient  à leur  manquer,  ils  pafferent 
40  jours  dans  cette  mifere;  au  bouc 
defquels,  c’efladire  le  1 7 de  Mars  de 
l’an  1659. ils  arrivèrent  à Ofacca*  ils 
avoient  paflfé  devant  Saccai,  qui  eft  la 
capitale  du  Royaume  de  Chio,  à cinq 
lieues  d’Ofaccajc’eft  une  des  plus  cé- 
lébrés villes  de  tout  l’Empire , & Tes 
habitans  Ce  croyent  au  deflus  des  plus 
nobles  du  pays,  comme  eftant  tous 
defcendus  de  Princes  ou  de  Roys, 
au  moins  à ce  qu’ils  difent.  Dans 
les  guerres  civiles  qui  bouleverférent 
tout  cét  Empire, depuis  que  le  Dairo 
fut  dethroné,  cette  ville  Te  garantit 
par  fês  propres  forces  de  toutes  les 
irruptions  & de  toutes  les  infultes 
qu’on  luy  voulut  faire, lors  mefme  que 
les  fortereffes  & les  meilleures  villes 
du  Japon  ne  pouvoient  fedeffendre 
d’eftre  ruinées  de  fond  en  comble:  La 
mer  luy  fert  comme  de  rem  par  du 
collé  de  l’occident,  le  refte  efl  entou- 
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ré  d’un  fofle  large  & profond,  excep- 
té l’endroit  qui  regarde  la  montag- 
ne, qui  eft  reveftu  d’une  muraille  ex- 
trêmement haute , & baftie  de  fort 
bonnes  pierres,  ce  qui  fait  croire  que 
cettte  ville  eft  imprenable.  Il  y a en- 
core un  Chafteau  au  haut  de  cette 
montagne, qui  eft  très  fort,&  qui  def- 
fend  extrêmement  la  ville;  Il  eft  en- 
touré de  1 y baftions,  où  l’on  ne  peut 
aller  que  par  un  chemin  fort  eftroit  &: 
fort  difficille:Ce  Chafteau  fert  de  Ci- 
tadelle, & tient  la  ville  en  bride,  ou- 
tre qu’il  deffend  la  muraille  dont  nous 
venous  de  parler.  Sur  le  panchant  de 
la  montagne  il  y a une  fécondé  For- 
terefte  qui  n’eft  pas  fi  grande  que  le, 
Chafteau,  mais  elle  n’eft  pas  moins 
haute  ni  moins  forte,  car  elle  eft  baftie 
le  mefmes  pierres  : De  l’autre  cofté 
du  Chafteau  on  voit  un  Palais  mag- 
ïifîque,  qui  eft  le  fejour  ordinaire  des 
loys;  Ce  Palais  eft  flanqué  de  deux 
purs  qui  finiflent  toutes  deux  en 
2 volU  C pointe 
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en  pointe,  & dont  la  plus  haute  eft  de 
neuf  eftages:Vis  à vis  du  port  de  cet- 
te ville  il  y a une  Ifle  fameufe  qu’on 
appelle  Piennes,  où  une  infinité  de 
gens  fe  vont  promener  & faire  leurs 
prières  au  Dieu  Canon: On  y voit  ar- 
river des  procédions  de  ces  dévots  a- 
vec  leurs  Preftres  qui  marchent  à leur 
tefte,  en  frapant  avec  de  gros  baftons 
fur  des  badins  de  cuivre,  jufques  à ce 
qu’ils  foient  à l’endroit  où  une  bar- 
que qu’ils  appellent  Sion  eft  atta- 
chée. Cette  barque  a trois  mats  & 
autant  de  voiles,  avec  une  infinité 
de  banderolles  de  taffetas  de  toute 
forte  de  couleurs,  qui  font  un  affez  bel 
effet  fur  l’eau;  Elle  eft  toute  verniflée 
par  dehors  & par  dedans , & par  tout 
embellie  de  dorures  & de  peintures. 
Il  y a toujours  dans  ces  procédions 
quelque  dévot  frenetique , qui  s’eft 
voué  à ce  Dieu  Canon,  & qui  fe  pré- 
paré de  fe  jeiter  dans  l’eau  avec  une 
groflè  pierre  au  col  pour  l’amour  de 
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je  Dieu;  fi  bien  que  quand  la  procef- 
Son  eft  arrivée  proche  de  cette  bar- 
bue, cette  malheureufo  vi&ime  yen- 
jre  dedans,au  Ton  horrible  de  ces  but- 
ins de  cui  vre,  & en&itela  barque  ef- 
;ant  pouflée  vers  le  port  de  Saccai  on 
^oit  ce  malheureux  fe  précipiter  dans 
*eau  pour  achever  Ton  fuqefte  facrifi- 

4*  . 

^ Le  temple  de  ce  Dieu  Canonj  qui 
îft  dans  cette  Ifle, eft  fort  beau  & fort 
dleve)  & ne  cede  en  rien  a celuy  qui 
uy  eft  dédié  à Ofacca.  La  Ville  de 
>accai  eft  parfaitement  bien  baftie; 
haque  rué  a fos  portes  qu*on  forme 
qus  les  foirs;  fi  bien  qu’il  eft  difficile 
[u’on  y commette  ni  vol  ni  meurtre 
ii  aucune  autre  mefchante  a&ion* 
lue  les  coupable?  ne  foient  arreftç? 
k punis  rigoureufement;car  la  jufticg, 

' eft  fort  fevere-  mais  cette  rigueur  ne 
exerce  qu’à  l’efgard  des  crimes 
[u’on  commet  dans  la  Ville;  Car  au- 
ehors  on  peut  tout  faire  faps  qu’on 
i ! ' C a faflfe 
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farte  d’exa&es  informations  , outre 
qu?il  eft  fort  aifc  de/e  fauver:Il  y a un 
Temple  qui  eft  dédié  aux  Dieux  efi- 
trangers,  qui  eft  le  plus  beau  qui  foit 
dans  tout  le  Japon,  il  y a une  idole 
monftrueufe,  & qui  a efté  tirée  fpr  le 
modelle  d'une  autre  qui  eft  adorée  au 
Royaume  dejezzo,  pays  fauvage& in- 
habité , Auprès  de  céte  idole  on  voit 
une  ftatüe  d’une  Reine  dé  Siani,dont 
k marte  eft  faite  de  toute  forte  de 
pierres  precieufes,mais  d’un  art  fi  ra- 
re & fi  délicat  qu’on  en  eft  furpris; 
en  voicy  rHirtoire. 

Quand  une  Reine  de  Siam  vient 
à mourir,  la  couftume  eft  de  garder 
fon  corps  l’efpacede  359  jours , fans 
Fembaumer,  ni  fans  en  empefcher  en 
aucune  maniéré  l’infedionjenfuite  de 
quoy  on  porte  ce  corps  dans  une  fort 
grande  place , où  il  y a un  throfne  de 
plus  de  trois  cent  coudées  de  hauteur: 
Ce  throftle  eft  fait  de  mats  d’une  pro- 
/Ægieufe  longueur  & gros  àpropor- 
iZ  - V tion 
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tion;ce  qu’il  y a de  vuide  eft  rempli 
de  certaines  feuilles  fort  larges,  & ils 
font  tout  couverts  de  nattes  & dero- 
fe aux  cizelez  & dorez,  qui  font  un  a(- 
fez  bel  effet:  Le  throfne  eft  au  milieu 
de  quantité  de  petites  tours, de  la  hau- 
teur d’environ  120  coudées,,  fur  lef- 
quelles  il  y a unegallerie , qui  fert  de 
communication  de  l’une  à l’autre;  il 
y a encore  une  autre  tour,  où  l’on  en- 
tre par  quatre  portes,  & qui  eft  vis  à 
vis  de  ce  throfne#  mais  d’une  hauteur 
prodigieufe:  Elle  eft  foufteniie  par  de 
grands  mats  d’une  extreme  groffeur, 
5e  qui  font  plantez  ainfi  que  des  piliers 
i’Eglife:  Ce  throfne  eft  efloigné  du 
Palais  d’environ  une  demi  lieiie , & 
:ompofe  une  rue  qui  eft  fermée  de 
>aluftres  de  part  & d’autre , pour  ar- 
•efter  la  foule  des  fpeélateursrCes  ba- 
uftres  font  peints  de  rouge , & il  y a 
:out  le  long  quantité  de  petites  loges 
>afties  fur  quatre  piliers  , & garnies 
>^r  dehors  de  toile  d’or  ; on  y fait 

C 1 bouil- 
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bouillir  dedans  du  ris  qu’on  donne  aux 
pauvres-,&  il  y en  a quelques  unes  aufi- 
fi  qui  font  pour  garder  les  habits  des 
Preftres  qui  fervent  le  temple. 

Avant  que  d’apporter  le  corps  de 
cette  Reyne,  on  amufe  le  peuple  à de 
certains  tours  de  fouplefle  & de  pair . 
fe  pafle,  pendant  que  d’autres  portent 
•au  bûcher  des  vafes  d’or  de  toute  for- 
te de  figure: Les  riies  par  où  ce  corps 
pafle  font  bordées  de  part  & d’autre 
de  traîneaux,fur  lefquels  il  y a des  Elc- 
phans , des  Dragons,  des  T igres,  des 
Rhinocerots,  avec  d’autres  belles  qui 
ne  font  faites  que  d’Ofier  mais  repré- 
sentées fi  fort  au  naturel,  que  de  loin 
on  s’y  pourroit  trompenSur  le  dos  de 
chafque  éléphant  il  y aune  efpecede 
throfnetout  peint  & tout  doré,  & où 
il  n’y  a deflùsque  du  bois  de  Sandal, 
qui  doit  fervir  à brufler  le  ccftps:  Ces 
fortes  d’animaux  font  attachez  les  uns 
aux  autres,  & tirez-avec  aflez  d’ordre 
par  une  infinité  deperfonnes:  Toutes 
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:hofes  eftant  ainfi  difpofées,  le  Préfi- 
xé de  Siam.  fort  de  ces  petites  loges 
iont  nous  avons  parlé, & palfe,  com- 
me tout  le  refte  de  la  ceremonie,  au 
milieu  des  baîuft res  pour  s’alleraf- 
feoir  fur  un  de  ces  Tigres,  pendant 
guon  place  les  fils  du  Roy  fur  les 
rhrofnes  que  portent  les  Elephans  : 
Celuy  qui  porte  le  plus  jeune  eft  atta- 
:hé  au  chariot  où  eft  le  corps, avec  des 
:ordes  de  toile  fine,  paftées  à certaine 
diftance  « dans  de  gros  anneaux  d'or 
maffif:  Le  corps  eft  fur  Un  throfne  ef- 
ievé  de  14.  à 15  Coudées,  & traîné 
dans  un  chariot  de  quatre  on  cinq 
jrafles  de  long; Le  chariot  & le  throf- 
le  font  tout  couverts  de  grofles  la- 
aies  d’or,  la  plufpart  émaillées  & en- 
richies de  quantité  de  figures  en  re- 
iefrLe  cercœuil,qui  eft  debout  & en 
Pyramide, eft  d’or  maflif  & tout  femé 
le  rubis  & de  diamants:  Les  traîneaux 
marchent  de  deux  coftez,  & fontti- 
czj  comme  nous  avons  dit,  par  quan- 

C 4 tité 
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tité  de  gens  qu’on  diftingue  à leurs 
bonnets, & qui  font  faits  d'une  manié- 
ré extraordinaire: Le  Roy  fuit  aprez& 
eft  affis  fur  la  femelle  d’un  elephanc, 
dont  la  houfle  blanche  eft  couverte 
d’une  infinité'  de  pièces  d*or;il  eft  vefi- 
tu  de  blanc,  & porte  un  grand  cha- 
peau attaché  fous  le  menton,  avec  une 
chaifne  d’ambre  jaune,  dont  les  deux 
bouts  luy  pendent  fur  les  efpaules  ; 
Derrière  le  Roy  vient  le  premierOf- 
ficier  de  fa  Cour,  qui  luy  porte  un  fa- 
bre  de  grand  prixj  le  Gouverneur  de 
l’Elephant  du  Ro/tient  en  fa  main  un 
crochet  d’or  tout  garni  de  pierres 
precieufes:  Leconvoyeftant  ainfi  ar- 
rivé à l’endroit  où  eft  le  bûcher,  on 
achevé  la  ceremonie , qui  confifte  à 
brufler  le  corps  avec  toutes  fes  richef- 
fes,  dont  on  garde  les  cendres  dans  u- 
ne  grandeT  our  couverte  d’cftain  do- 
ré;On  fait  en  fuitede  cét  or, qui  a efté 
fondu,  une ftatüe quon  fait  reflera- 
bler  tant  qu’on  peut  au  corps  qui  a 
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efté  bruflé,  & on  la  met  dans  ce  tem- 
ple, où  l’onluy  rend  des  honneurs  di- 
vins: Enfuite  de  cette  ceremonie  il  eft 
permis  aux  habitans  de  Ce  laifîer  croi- 
tre  les  cheveux  jufqu’à  certain  nom- 
bre d’années,  car  autrement  ils  font 
obligez  de  fe  les  faire  rafer  tous  les 
quinze  jours. 

Mais  pour  en  revenir  à nollre 
Ambafladeurç.  eftant  arrivé  à Ofacca, 
il  trouva  que  les  vivres  y eftoient  fort 
chers , & que  cette  cherté  eftoit  eau- 
féepar  un  orage  extraordinaire  qu’il 
avoit  fait,  & qui  avoit  gafté  tous  les 
bleds:  Il  fît  fes  prefens  aux  deux  Gou- 
verneurs de  la  Ville, dont  l’uu  s’appel- 
loit  Faitofamma,  & l’autre  Tambe- 
famma,  qui  luy  donnèrent  trente 
hommes  pour  porter  fon  bagage,  ou- 
tre une  charrette  qu’il  prit'  & deux 
boeufs  qu’il  avoit  de  Bengale;,  niais 
pour  éviter  les  differens.  qui  pour- 
roient  furvenirpour  le  payement  de 
çes,  voituriers*  il  convint  avec  eux  de* 
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ce  qu’il  leur  donneroit  par  jour,  & du 
temps  qu’il  (croit  en  c hemin , & ce- 
la par  un  a&e  (igné  de  part  & d’antre, 
en  prefence  des  deux  Gouverneurs* 

Il  employa  à faire  fes  apprêts  cinq 
jours  entiers,  pendant  lefquels  on  eut 
nouvelle  à Ofacca  qu’une  infinité  de 
perfbnnes  avoient  perdu  la  vie  à Mia- 
co,  dans  un  embrafement  qui  avoir 
con/umé  plus  de  quarante  rüesjce  qui 
n’empécba  pas  que  fe  trouvant  preft 
à partir  il  ne  prift  fa  route  par  Fi- 
ra(cata,d  où  il  fe  rendit  à Jonda,  peti- 
té  ville  de  ta  Province  de  Jamaifiro: 
Elleeft  fçituéefùr  ta  riviere  qui  pafle 
"à  huict  lieues  d*Ofacca;c’efi  l’endroit 
le  plus  agréable  du  Japon  que  cette 
place,  tant  pour  fon  affiette  que  pour 
ce  qui  peut  contribuer  aux  beautez 
les  plus  regulieres  d’une  Ville  : Lès 
Pagodes  & les  maifons  y font  d’une 
ftruéhire  toute  différante  de  celles  que 
Ton  voit  dans  les  autres  Villes,  ou- 
tre que  les  tours  y font  en  plus  grand 

nom- 
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nombre,  & qu’elles  y ont  quelque 
chofe  de  plus  particulier  ^lesfeneftres 
en  font  un  des  principaux  ornemens;. 
les  volets  font  d’un  vernis  qui  les  rend 
comme  tranfparan^;  tous  les  dehors 
des  mailbns  font  couverts  de  papiers 
dores  qui  reprefenteut  mille  figures, 
& les  réparations  font  faites  avec  des 
lizieres  de  vernis  noir,  qui  reluit  com- 
me de  refmail:  Les  portes  font  pein- 
tes demefme > avec  cette  commodité 
qu’on  les  peut  ofter  & remettre  com- 
me Ton  veut  : Dans  chafque  chambre 
des  maifçns  on  voit  un  fort  bean  ta- 
bleau devant  lequel  on  met  un  pot 
de  fleurs  artificielîes,mais  fi  belles  & ü 
bien  travaillées, qujil  n’y  a point  d’ef- 
tranger  qui  n’y  foit  trompé  : En  for- 
tant  de  la  ville  on  trouve  un  fort  beau 
Chafteau  entouré  d’un  large  folié,  de 
bail i fort  reguliereraent  ; il  a au  mi- 
lieu une  tour  qui  efl:  d une  hauteur 
prodigieufe,  de  qui  fait  un  fort  bel  ef- 
fet \ D’un  coltéce  ne  font  que*  des 
* . C 6 bois 
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bois  & des  forets  plains  de  cerfs  & 
de  fangliers;&  de  l’autre  ce  font  des 
champs  femez  de  ris*  de  bleds  ,-  de  lé- 
gumes & detoutesles  chofes  qui  font 
necefïairesà  la  vie;  Pour  du  gibier  il 
y en  a grande  quantité»  outre  les  oyes, 
les  grues,  les  canards,  les  hérons,  les 
pigeons,  les  Cignes,  les  fayfans  & les 
cailles,  & cent  autre  forte  d’oifeaux 
qu’il  feroit  trop  long  à nommer:  Le 
poiffon  y eft  au  (fi  en  abondance,  fur 
tout  des  truites,  des  perches,  des  bro- 
chets & du  faumon,  qui  eft  bien  meil- 
leur là  que  celuy  qu’on  mange  à O- 
facca. 

L’Ambaftàdeur  eftantparti  de  Jon- 
da , il  arriva  à Miaco  le  zi  de  Mars; 
ôù  il  fit  quelques  prefens  au  Gouver- 
neur qui  s appelloit  Machino  Sando- 
famma,  & obtint  de  luy  un  pafl'eport 
pour  lerefte  de (bn  voyage,  qu’il  a- 
cheva  dans  1 3 jours;on  n’en  fit  jamais 
de  plus  long  ni  de  plus  incommode, 

,'aufe  des  pluyes  continuelles  qu’il 
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fit  prefque  tout  cetemps-làiCette  in- 
commodité fut  fuivie  d’un  autre  in- 
cident pas  moins  defagreable,  qui  fut 
que  le  temps  que  l’Empereur  a voit 
deftiné  pour  donner  audiance  aux 
Etrangers  eftoit  pafic;  de  forte  qu’il 
fe  pafla  encore  quelques  femaines  a- 
vant  que  de  pouvoir  l’obtenir:  Pen- 
dant qu’il  follicitoit  pour  cela,  il  ap- 
prit que  Sicungodonno  déjà  caflé 
de  vieillefîe  s’eftoit  demis  luy-mefme 
de  toutes  fes  charges, & que  Commi- 
•famma  luy  avoit  fuccedé;  il  nelailJa 
pas  neanmoins  de  luy  envoyer  la  lifte 
des  prefens  qu’il  vouloit  faire,  & de 
le  prier  de  les  partager  comme  il  ju- 
gerait à propos;  mais  Sicungodonno 
le  remercia  de  fa  civilité,  & fit  porter 
ces  prefens  à Joffiefamma , qui  ne 
changea  rien  au  partage  que  i’Am- 
balfadeur  en  avoit  fait,  excepté  qu’il 
fit  adjoufter  deux  pièces  de  drap  noir 
à celuy  qui  eftoit  pour  l’Empereur; 
-mai*  comme  les  Hollandois  n’en  a- 
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voient  point  fait  encore  de  fi  beaux 
prefens  que  ceux-là,  l'Ambalfieut 
peine  à deferer  à cet  avisjraais  Joffie- 
famma  luy  ayant  dit,  qu'il  le  faloit  ab- 
folument,  il  fut  obligé  de  s’y  rendre. 
Les  obligations,  que  la  Compagnie 
avoit  à Sicungodonno  eftant  telles» 
qu’on  ne  luy  ponvoit  faire  alfez  de  ci- 
vilitez,  l’Ambafiadeur  luy  voulut  en-, 
voyer  pour  la  fécondé  fois  la  lifte  des 
prefens , mais  ce  bon  Vieillard  ne  la 
voulut  pas  lire,  &tefmoigna  d’eftre 
fort  fenfible  à Thonneur  qu’on  luy 
fâifoit  en  cela , mais  qu’il  ne  fe  mef- 
loit  plus  de  rien}  Son  fuccefleur,à  qui 
on  porta  en  fuite  ces  prefens»  dit 
qu’il  avoit  quelque  raifon  pour  ne 
fe  mefler  pas  encore  des  affaires 
des  Hollandois  : de  forte  qu’il  falut 
s’ ad  relier  à Joffiefamma,  homme  fè- 
vere&  d’une  humeur  fort  difficiile. 

La  peine  où  fut  l’Ambafliideur,  ef- 
tant arrivé  à Jedo,  ce  fut  de  trouver 
quelques  lieux,  pour  mettre  enfeu- 
*>*\  • reté 
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reté  ces  prefens  ; parcequc  les  deux 
tiers  de  la  ville  avoient  efté  bruflez  ; 
& que  la  pôvreté  des  habitans  fai* 
foit,  qu’ils  nepouvoient  pas  rebafi- 
fil*  leurs  tnaifons;  on  ne  voyoit  par- 
tout que  de  miferables  cabanes,  cou- 
vertes de  chaume  ou  de  rofeaux,  à la 
place  des  fuperbes  Palais,  & de  ces 
baftimens  admirables  qui  compo- 
foient  cette  fameufe  ville»'  Le  Ma- 
gazin , qui  avoit  déjà  fervtà  cella,  8c 
qu’on  avoit  dit  eftreà  refprcuve  dit 
feu,  n’eftoit  plus  qu’un  monceau  de 
cendres,  & quelque  part  qu’on  jettât 
les  yeux  on  ne  vcyoit  autre  chofe 
qnelesreftes  d’un  incendie.  Joffîe- 
famma , ayant  appris  la  peine  où  ef* 
toit  PAmbaffadeur  pour  ces  prefens* 
luy  fit  offrir  fon  Magazin,&  une 
chambre  dans  .le  Palais  pour  mettre 
les  plus  confiderables , le  jour  qu’il 
iroit  à Paudiance  : cette  offre  eftoit 
fort  avantageufe  & fort  obligeante; 
Biais  comme  il  y ayoit  fort  loin  dit 

logis 
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logis  de  TAmbalfadeur  au  Palais  de 
Joffiefamma , ce  tranfport,  des  pre- 
fens  ne  fe  pouvoit  pas  faire  fans  def- 
penfe  \ & c’eft  ce  qu’on  vouloir 
éviter  : neanmoins  il  le  falut  faire  * 
parcequec ’eftoit  le  meilleur  parti,  & 
que  les  prefens  eft  oient  du  moins  en 
lieux  feurs. 

Quelque- temps  apres  il  fut  pi*- 
blic , que  tous  les  principaux  Minis- 
tres, & las  Princesde  l’Empire  euf- 
fent  à paroiftre  devant  T Empereur 
1c2  8 de  la  nouvelle  Lune  , qu’ils 
nomment  Ninguats:  ce  qui  eft  fe-‘ 
Ion  nous  le  19  du  mois  d’ Avril;  Jof- 
fiefamma  fit  donner  en  rnefme  temps 
avis  de  cet  ordre  à TAmbaflàdeiu* 
Hollandois , pour  fe  difpofer  aufli 
à venir  à l’audiance , qui  fut  deux 
jours  après  que  ce  temps- là  fut  expi- 
ré. Cepandant  le  transport  des  pre- 
fens du  lieu  où  ilseftoient  jufquesau 
Palais  Impérial  eftoit  d'un  plus  grand 
embarras,.,  que  Ton  ne  ftauroit  di- 

K* 
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e , pour  le  peu  de  temps  qu’on  a- 
foit  , principalement  à caufe  des 
boeufs , qui  a voient  fervi  en  chemin 
pour  ticer  Ton  bagage  ; comme  cet- 
te forte  de  voiture  eftoit  inufitée 
dans  ce  pays-là, les  habitans  couroient 
en  foule  & s’aflfembloient  par  mil- 
liers devant  la  porte  du  logis  de 
l’ Ambâflfadeurjpour  voir  marcher  ces 
animaux j fi  bien  qu’on  fut  24  heures 
avant  que  d’arriver  au  Palais  de  l’Em- 
pereur. Ces  bœufs, attelez  à une  cha- 
rctte  extrêmement  propre , avoient 
des  harnoîs  de  velours  rouge  cramoi- 
fi,  avec  de  grofîes  houpes  deSoye» 
des  fonnettes  dorées»  des  nœuds 
de  rubans,  & autres  garnitures  de 
toute  forte  de  couleurs  : On  partit 
une  heure  devant  le  jour,  & le  menu 
peuple  avoit  veillé  prefque  toute  la 
nuià  pour  voir  cette  ceremonie:  Le 
Sr.  Wagenaar  fuivit  bientôt  après 
les  prefens;  & eftant  arr^é  au  Pa- 
lais > il  attandit  deux  heures  dans  la 
-•;<  : peti- 
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petite  Cour , qui  eft  fcituée  à l’occi- 
dent de  la  grande  ; & où  donnoit 
alors  l’appartement  de  l’Empereur 
depuis  le  dernier  embrafement.  Au 
bout  de  ce  temps-là,  Joffiefamma 
le  vint  joindre  & le  mena  par  la  main 
dans  une  falle,  où  les  Miniftres  ef- 
trangers  ont  couftume  d’attandre 
l’heure  de  leur  audiance.  Celle  de 
l’Ambafl’adeur  Hoilandois  eftant  à 
la  fin  venue,  on  luy  fit  traverfer  une 
fort  belle  gallerie  > qui  donnoit  dans 
la  falle  , où  eftoit  le  throfne  de 
l’Empereur , qu’il  trouva  debout 
contre  fon  ordinaire , qui  eftoit  d’ef- 
tre  aftis  ; Dabord  T Anibafiàdeur  fe 
profterna  devant  luy  le  vifage  contre 
terre;  mais  les  prefens  & for  tout 
le£  bœufs,  qui  l’avoient  fuivi,  ayant 
dabord  attiré  toute  l’atention  de  fa 
Majefté , il  eut  ordre , tout  humilié 
qu’il  eftoit , d’aller  attandre  dàns  une 
.autre  fajje , jufques  à ce  qu’il  pleut 
à l’Empereur  de  le  faire  revenir. 

Quel- 
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Quelques  momens  après  unMinif- 
:re  luy  eftant  venu  dire  , que  la  veiie 
Je  ces  bœufs  avoit  fort  diverti  fa  Ma- 
jefté , il  envoya  des  gens  de  fa  fuite 
pour  aller  monftrer  aux  Japonnois  de 
quelle  maniéré  on  les  gouvernoit. 
On  luydit  encore,  querAlcatif,qui 
eftoit  de  vermeil  dore  avoit  aufli  fort 
pieu  à l’Empereur  : Enfin  il  fe  paffa 
deux  heures  à confiderer  ces  animaux 
foità  les  deteller,  foità  les  remet- 
tre dans  leur  premier  eftat  ; apres 
quoy , PAmbaffadeur  fut  congédié, 
fans  avoir  une  plus  grande  audiance. 
Avant  que  de  fe  retirer  , il  rendit 
mille  grâces  à Joffiefamma , du  loin 
qu’il  avoit  pris  deluy  faire  donner 
audiance  , pluftôt  quil  n’avoit  ef- 
peré.  Le  lendemain  il  fit  diftribuer, 
fuivant  la  couftume  de  la  Compa- 
gnie , les  prefens  qu’il  avoit  pour 
les  Minières  & autres  principaux 
Officiers  de  la  Cour;  & ces  Seig- 
neurs les  firent  recevoir  par  leurs 
- do- 
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domeftiques , l’orgœuil  de  la  nation 
ne  leur  permettant  pas  de  les  rece- 
voir eux- mefmes!  Cependant  com- 
me l’Empereur  venoit  de  créer  deux 
nouveaux  Confeillers , Joffiefarama 
en  fit  auflitot  donner  avis  àl’Am- 
bafladeur , qui  comprit  bien  ce  que 
cela  vouloir  dire  ; fi  bien  que  dez  le 
lendemain  au  matin,  il  envoya  des 
prefens  à ces  nouveaux  Minières. 
On  compta  cette  année  que  les  fraiz 
de  cette  Ambaflàde  eftoient  montez 
à environ  29000  florins,  le  mau- 
vais temps  aufli  - bien  que  d’autres 
açcidens  ayant  beaucoup  contribué 
à une  fi  extraordinaire  dépenfe , ou- 
tre que  rAmbaflàdeur  avoit  eftéo- 
bligé  de  demeurer 30  joursàjedo, 
où  touteftoit.d’une  extreme  cherté 
depuis  le  dernier  embrafement.  Pour 
le  refie  des  marchandifes.,  qu’il  a- 
voit  encore,  joffiefamma  luy  con- 
seilla de  les  raporter  avec  luy^  par- 
eeque  s’il  les  yendoità  Jedo  il  cou- 
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roit  rifque  de  donner  de  la  jalouGe 
- entre  les  Courtifans , qui  voudroient 
tous  avoir  les  plus.belles  & que  les 
chofes  ne  pou  rroient  pas  aller  Ci  jufte, 
qu’il  n’y  en  euft  quelqu’un  , qui  y 
trouvât  à redire.  Il  adjoufta , qu’il 
euft  efté  plus  à propos  d’avoir  laiffé 
ces  marchandées  à Nanguefaque,que 
de  les  avoir  portées  à Jedo  ; à qùoy 
l’Ainbafladeur  refpondit , que  de- 
puis quelques  années  > on  avoit  or- 
donné , que  ceux  , qui  iroient  en 
Ambafîàde  vers  l’Empereur,  por- 
te roient,  outre  les  prefens  > de  tou- 
tes fortes  de  inarchandifes , tant  pour 
en  faire  part  aux  nouveaux  Miniftres 
& Officiers  , que  pour  les  vendre 
aux  perfonnes  de  qualité  , qui  en 
voudroient  achetter.  JofEefaminma 
fe  rendit  à ces  raifons , luy  per- 
mit d’en  faire  ce  qu’il  voudrait  : 
de  forte  qu’il  en  vendit  pour  5277 
florins,  & prit  dez  lors  refolutionde 
faire  à l’avenir,  dez  Nanguefaque,  la 
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lifte  de  ces  marchandées,  pour  l’en- 
voyer à Jedo.  L’avis  de  Joffiefam-  - 
ma,  eftant  d’autant  meilleur  , que~ 
les  Hollandois  n’avoient  plus  per- 
fonne  à la  Cour  , qui  lesaffiftât  dq 
fes  Confeils , comme  avoit  fait  Si» 
cungodonno.  Ce  Seigneur  leur  a.- 
voit  tefmoigné  de  tout  temps  une  af- 
fection très  particulière,  & leur  avoit 
rendu  dans  plufieurs  occafions  des 
fervices  très  confiderables  , il  pro- 
mit mefme  au  Sr.  Wagenaar  de  leur 
continuer  toujours  fes  bons  Offices, 
qui  n’auroient  pas  moins  de  poids  à 
la  Cour  , que  par  le  pafte  , quoy 
qu’il  nefe  méfiât  plus  d’aucune  affai- 
re, fon  crédit  eftant  toujours  fort 
grand  ; Parce  qu’il  eftoit  intime  a- 
my  de  Mimofàmma  premier  Minif- 
tre  de  l’Empereur , par  les  mains  du~ 
quel  toutes  les  affaires  paffoient. 

Le  Sr.  Wagenaar , s’eftant  donc 
acquité  des  devoirs  de  fon  Ambaflà- 
de,  voulut  fonger  à retirer  l’argent 
k-  des 
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des  marchandifes , qu’il  avoit  ven- 
dues , il  y avoit  deux  ans,  aux  Seig- 
neurs de  la  Cour , mais  quelque  foin 
qu’il  prît  pour  cela , il  luy  fut  impof- 
fible  d’en  rien  a$oir;  ce  furent  des 
in  fiances  & des  fdllicitations  inuti- 
les , Tes  debiteurs  eftoient  des  plus 
confiderables  de  la  Cour,  il  n’ofa 
point  trop  les  prefler  de'peur  de  les 
choquer;  & qu’ils  ne  s’en  reffentif- 
fent  : La  Noblefle  de  ce  pays-là  eft 
fi  fiere , & fi  imperieufe , qu’il  n’eft 
point  d’homme  fi  hardi , qui  ofe  leur 
déplaire  ni  leur  demander  de  l’ar- 
gent qu’en  riant , & lorfqu’ils  font 
de  belle  humeur.  Entre  ces  debi- 
teurs » il  y en  avoit  un , nommé  Ou- 
nemidonno,  qui  ayant  nié  la  dette* 
les  truchements  de  l’Ambaffadeur 
n’oferent  luy  en  parler  davantage, 
difant,  que  c’eftoitune  chofe  indi- 
gne , d’inquieter  une  perfonne  de 
Ja  qualité  pour  des  affaires  de  cette 
nature  : De  forte  que  le  Sr.  Wage- 

naar 
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naar  fe  refolut  de  luyefcrire  un  bil- 
let, & eut  pour  refponfe,  que  ce 
Seigneur  le  fatisfairoit  au  pluftot; 
niais  on  s’apperceut  bientôt,  que  ce 
n’eftoient  que  de?  parolles;  car 
lorfqu’on  futchés  luy , pour  le  prier 
de  fe  (ou  venir  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis , il  fit  dire  par  fes  gens  qu’il 
eftoit  à la  Campagne , & qu’on  n’a- 
voit  plus  faire  de  revenir  chez  luy  ^ 
fi  bien  quon  en  demeura  là. 

Dans  les  Ambaflàdes  preceden- 
tes , on  avoit  toujours  fait  porter 
chés  les  Ambafïadeurs  , ce  qu’on 
leur  donnoiten  efehange  des  prefens 
qu’ils  avoient  faits , mais  dans  celle- 
ci  cette  couftume  fut  changée,  & le 
Sr.  Wagenaar  eut  ordre  de  les  aller, 
quérir  luy-  mefine, afin  de  prendre  en 
mefine  temps  fon  audiance  de  con- 
gé ^ de  forte  qu’il  fe  rendit  à la  Cour 
lè  xi.  d* Avril,  où  apres  avoir  at- 
tendu une  heure  dans  la  falle  ordinai- 
re, Auwwinafuccefléur  de  Sicungo- 

donno 
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■ donno  le  mena  dans  une  autre,  & le 
: plaça  environ  à vingt  pas  de  quatre 

; Confeillers,  derrière  lefqucls  et 

e toient  aflîs  beaucoup  de  perfonnes 

t confiderables  ; enfuite  dcq.uoy  011 
r luy  fit  demander,  au  nomdel'Em- 
1-  pereur  8c  de  Tes  Minières  > fi  les 
il  Hollandois  feroient  gens  pourdon- 
i-  ner  avis  au  Gouverneur  de  Nanguc- 
fj  faque,  des  pratiques  & mences  lour- 
des des  Efpagnols  qui  font  aux  Ma- 
il. nillés,  & des  Portugnais  de  Goa , en 
a cas  qu’ils  appriflènt,  que  ces  gens- 
)t  là  tramoient  quelque  chofe*  contré 
os  l’Empire  ; ajoutant  , que  c’eftoit 
f.  le  plus  grand  fcrvice  , qu’ils  pou- 
je  voient  rendre  à l’Empereur  , qui 
A leur  donneroit,en  reconnifTance,  la 
ji  permifEon  de  pouvoir  négocier  dans 

tout  Ton  Empire:  On  l’exhorta  de 
lt  plus,  en  termes  fort  preflfans,  d*em- 
pefcher  que  les  Hollandois  ne  prit' 
J.  fent  à l’avenir,  ni  n’endommageafTent 
k en  aucune  maniéré  les  baftimens 
l0  2 voll.  D ChL 
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Chinois,  à qui  le  négoce  du  Japon 
eftoit  permis,  & lui  dirent  que  1*  Em- 
pereur ne  fçavoit  encore  rien,  de  ce 
qui  s’eftoit  pafle  là-ddTus;  mais  que 
fi  les  Hollandois  ne  changeoint  de 
conduite,  ils  s’en  repentiroient  in- 
failliblement ^ pareeque  l’intention 
de  Sa  Majefle  n’eftoit  pas  , qu’on 
ticublaft  en  aucune  maniéré  les  Chi- 
nois dans  leur  commerce.  Le  Si*. 
Wagenaar  répondit,  que  les  Hol- 
landois avoient  de  grandes  obliga- 
tions à l’Empereur, •&  qu’ils  eftoient 
aufli  tous  dans  la  refolution  de  con- 
tribuer tout  ce  qu’ils  pourroient  à 
lafeuretédes  Eftats  de  Sa  Majcfté, 
& proteftoit  au  nom  de  toute  la  na- 
tion , qu’ils  ne  manqueroient  point 
dfinformer  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur de  tous  les  defleins , qu’ils  pour- 
roient-  découvrir  du  cofté  des  Efpa- 
gnols  & de  celuy  des  Portugais,  con- 
tre les  Eftats  de  Sa  Majefté  ; mais 
que  pour  le  baftiment  Chinois , qui 

avoit 
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avoit  eftc  pris,  que  fc’eftoit  une  af- 
faire particulière , que  desinfolents, 
quon  puniroit  rigoureufement , a- 
voient  faite  fans  ordre , & qu’on  en 
fairoit  un  tel  exemple,  que  cela  n’ar- 
riveroit  jamais  plus. 

Les  Japonnois,fatisfaits  de  cette 
réponfe  , firent  apporter  trente  bel- 
les robes , dont  on  fit  prefent  à Mr. 
l’Ambafladeur,  en  luy  difant,  que 
les  Gens  avoient  eftéfort  agréez  de 
l’Empereur,  qui  en  cette  confiée-. 
ration  luy  donnoit  ces  robes  ; & qu’il 
pourroit  partir  , quand  ilvoudroir. 
Après  cela,  Joffiefammale  recon- 
duiGt  jufques  à la  falle  prochaine,  le 
félicita  de  la  faveur  que  l’Empe- 
reur luy  vouloir  faire  , s’ils  le  fer- 
voient  fidèlement,  au  fujetdesEf- 
pagnols  & des  Portuguais  ; & luy 
témoigna  de  fe  rejouir  avec  luy, 
de  ce  qu’il  avoit  efté  fitôt  dépêché  , 
pour  s’en  retourner , lay  promet- 
tant , qu’il  auroit  foin  de  luy  faire 

D z four- 
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fournir  les  chofes,  qui  luyferoierft 
neceflai.res , pour  fon  voyage.  Quel- 
que-temps apres  5 les-  Roy  s d Oa- 
vnne  j de  Cunocuni  ôc.  d,c  P\/litQ>  qui 
cftoicnt  tous  trois  oncles  de  1 Cm- 
pcrcur  , & Minofamma  Seigneur 
puiflant  & confiderable  > firent  de- 
mander  à T Ambafiadeur  quelques 
coliers  d’ Ambre  & de  Corail;  & de 
plus  le  Roy  Cunocuni  le  pria  de  luy 
faire  venir  fix  canons  demoufquet, 
de  la  mefure  d un  autre , qu  on  luy 
avoir  déjà  apporté  ; il  luy  fit  rendre 
suffi  des  lunettes  d’aproche^.  dont  le 
Sr.  Wagenaar  luy  avoit  fait  prefent 
dans  fon  dernier  voyage;  parce  qu  el- 
les neftoient  pas  allez  claires;  mais 
la  véritable  raifon  eftoit , qu  il  n en 
fçavoit  pas  l’ufage , ainfi  que  la  pluf» 
part  des  Japonnois>qui  eftoient  alois 
encore  fort  ignorants  1 a-deffus.  Il 
en  fit  demefme  d’un  livre  des  fim- 


ples  de  Rembertus  Dodanaeus  ; car 
encore  que  les  figures  fuffent  pein  * 


Vers  ï Empereur  du  Japon.  7 7 

it  tes  fi  bien  ap  naturel  , qu’il  n’y  avoit 
rien  à dire  , ce  Roy  neanmoins  n en 
h.  fut  pas  contenu  & les  trouva  trop  pe- 
ii  tires  & mal  faites  à /a  fantaifie  : De 
1-  farte  que  f Ambafiadeur  fut  prie , de 
31  luy  en  faire  avoir  de  mieux  enlumi- 
3.  nées & de  plus  grandes.  LeGIobe 
$ celeile  & le  terrefte,  où  les  plus  ha-  < 

];  biles  maiftres  d’ Àmfterdatn  avoient 
ir  epuifé  toute  leur  adreflè  & toute 
: leur  fcience  y & où  Ton  n’avoit  rien 

!?  épargné  , pour  ce  qui  elfoit  delà 
rj : depenfe,  afin  d’en  faire  un  prefent, 

|{  qui  foft  digne  de  l’Empereur v eut 
3 encore  lé  mefine  fort  , par  l'igno- 
j.  rance  des  gens , & faute  d’en  fçavoir 
2 Tufage.  Il  y en  eufl  feulement  quel- 
n ques  - uns  , parmi  eux  , qui  y trou- 
vèrent, apres  un  peu  de  peine,  les 
s principaux  Royaumes  de  l'Europe. 

[ Pour  le  Globe  c’eftoit  unechofeaf-  „ 
, fez  plaifante  que  de  le$  entendre  rai-* 
f fonner  là-dellus , la  plufpart  s’imagi- 
. «anc,  que  les  lignes  elloient  en  (ef- 
. D q fet  » 
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fetdes  hommes  & des  beftes  vérita- 
bles, qui  eftoient  dans  le  Ciel , mais 
d’une  maniéré  invifible.  . 

Mais  pour  revenir  à l’Ambaflà- 
deur,  il  ne  put  achever  les  affaires 
qu’il  a voit  à Jedo,  que  dans  un  mois, 
II  en  partit  pour  Nangucfaque  le  4 
de  May,  & fe  rendit  en  1 5 jours  à O- 
facca , d’où  il  fit  voile  le  20.  du  mef- 
me  mois , ayant  toujours  eu  le  vent 
affez  favorable  jufques  a SimonififG, 
où  il  arriva  8 jours  apre's.  Les'  Gar- 
des de  l’Empereur  & les  truchemens 
du  Sr.  Wagenaar  défendirent  au 
Maiftre  de  la  barque  qu’ils  prirent  en 
celieu-là’,  d'entrer  dans  la  merde 
Corea , par  le  deftroit  qui  eft  entre 
l’Ifle  de  Bôngo  & la  terre  ferme  du 
Japon , alléguant  pour  raifon , que 
la  faifon  du  vent  propre  efloit  déjà 
pafiee  ; de  forte  qu’ils  n’en  pour- 
roient  avoir  que  de  contraires,  qui 
rendroient  la  route  plus  longue  & 
incommode  : C’eft  pourquoy  ils  ef- 
> - toient 
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toient  d’advis  , qu’on  l'acheveroit 
par  terre,  comme  eftant  lavoyela 
plus  afliirée  ; neanmoins  V Ambafl'a- 
deur  avoit  bien  delà  peine  à s’y  re- 
foudre , ne  doutant  pas  que  cette 
route  ne  fuft  extrêmement  pénible 
& d’une  exce.Tivcdefpenfe,  qui  n’ef- 
toit  déjà  que  trop  grande  ; fi  bien 
qu’il  avoit  deflein  de  prendre  la  mer, 
& de  ne  pafler  point  par  Bongo.  11 
enfalut  pourtant  pafier,  par  où  vou- 
lurent les  truchemens,  qui  fuient 
les  maiftres;  8c  prirent  malgreluy 
le  chemin  de  Kokero  , qui  eft  vis 
à vis  de  la  ville  de  Simonififif  ; Lorf- 
qu’iis  y furent  arrivez  le  Si*.  Wage- 
naar  tafeha  de  leur  faire  goufter  fes 
raifons  ; mais  c’eftoit  parler  à des 
fourds  ; & iis  continuèrent  leur  che- 
min , dont  ils  eurent  loifir  de  fè  re- 
pentir; car  c’eftoit  un  pays  fort  ru- 
de, qu’iî  leur  falut  pafier , outre  une 
quantité  de  rivières,  dont  ils  igno- 
roient  la  profondeur,  & que  des  ro- 

D 4 cbers 
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chers  efcarpez  ^ entre  lefqucls  elles 
ferpentoient  , rendoient  fort  dan* 
gereufes.  Cette  incommodité  fut  fui- 
vie  de  beaucoup  de  miferes  ; car  tout 
manqiioit  fur  cette  route;  parce  que 
rifle  de  Bongo , autrement  Cicoco  , 
jufques  à Nanguefaque,.  efl  le  plus 
miferable  pays  qui  foit  dans  tout  le 
Japon.  Ils  endurèrent  durant  cinq 
jours  toutes  lesincommoditez,  qu’oa 
peut  fouftrir  dans  les  pays  deferts  & 
ileriies  : De  là , laifiànt'à  droite  No~ 
mifacci  & Aflia , ils  paflèrent  par  les 
Royaumes  de  pacata  & de  Fifen>  où 
ils  trou  verent  encore  de  très  mauvais 
chemins , que  les  pluyes  continuelles 
a voient  rendus  tels,  de  forte  qüe  ce  ne 
fut  par  tout  que  peines  à fouftnr. 

Ils  ne  commencèrent  à ref pirer  que 
lorfqu’ils  fuient  à Fifen.  Cette  ville 
efl  fort  belle,  & elle  eft  dans  un  pays 
fort  abondant  en  toutes  chofes.  On  y 
mange  fur  tout  d’un  certain  poiflon  , 
qui  relfemble  au  Saumon,  On  lepef- 
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to  che  dans  le  Day  qui  coule  tout  au  bas  „ 
'»  du  Chatcau  de  la  Ville ^ & qu’on  a- 
fii!*  pelleDaymas.C’eft  un  des  plus  beaux  1 
:oot  bafïimens,  qu’il  y ait  dans  tout  ce 
f Pays-là  : Il  y {a  encore  la  maifon  de 
:o,  plaifance  du  Gouverneur,  qui  cft  baf- 
i!uj  tie  fur  des  pilotis  au  milieu  de  la  rivic- 
tk  re,  qu’on  voit  peinte  & dorée  par  ^ 
ioj  tout,  de  forte  qu?on  diroit,  que.c’efl: 

’oa  une  maifon  enchantée:  Au  bas  du 
; & Chafteau  proche  du  fleuve , il  y a un 
te  Fauxbourg,  où  demeure  le  Receveur 
te  des  doüannes , que  payent  les  vaif- 
oi  féaux  tant  du  pays  que  les  eft rangers::  « 
rai  C’efl:  pourquoy  ce  lieu  eft  fort  frè- 
te quenté,  & l’on  y trouve  à toute  heure 
jx  quantité  de  perfonnes  de  differents 
pays,  & de  differentes  qualîtez , cha-- 
U qu’un  travaillant  ou  parlant  d’affaire 
te  ou  de  négoce.  Entre  le  Fauxbourg  & 
p le  fleuve  * il  y a un  très  beau  Quay, 
j qui  eft  fort  commode  pour  dcchàw 
, ger  les  marchandées  qu’on  y appor- 
f.  te  > pour  payer  les  droiéts.:  11  y a* 
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trois  portes  à ce  Fauxbourg , dont  - 
la  principale  va  jufqu’au  bord  du 
l’eau,  & où  l’on  entre  par  une  bar- 
rière qui  a deux  portes  pratiquées 
entre  deux  meurs , par  où  l’on  mon- 
te vers  la 'grande,  qui  eft  à niveau 
des  baftions  , enfuite  on  trouve  les 
maifons  où  logent  les  Commis  de  la 
doüanne  $ quand  on  eft  au  bout  de  ce 
Fauxbourg,  on  trouve  le  chemin 
qui  conduit  au  Chafteau , qui  eft  en- 
toure de  murailles  fort  hautes  & fort 
efpaifles,  & dont  la  fituation  eft  fort 
avantageufe  , eftant  fur  une  mon- 
tagne , qui  n’eft  commandée  d'au- 
cun endroit  : Il  a quatre  portes  fort 
belles,  & 6 tours  de  cinq  eftages  cha- 
qu’une  , excepté  celle  du  milieu, 
qui  eii  a fix , & qui  furpaftè  les  au  - 
très  en  beauté  aufti- bien  qu’en  hau- 
teur : Entre  le  Fauxbourg  le 
Chafteau,  il  y a fur  la  croupe  de  la 
montagne  un  temple,  où  les  Prcftres 
fonttQUS  les  jours  le  ferYicc,  Partie 

de 
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de  la  Ville  de  Fifen  eft  baftie  derriè- 
re cette  montagne,  elle  contient  plus 
de  zoooo  maifons,  outre  les  tours 
& les  Pagodes,  qui  font  en  grand 
nombre,  & qu’on  voit  de  fort  loin. 

De  Fifen  , l’Ambalfadeur  paflfa 
par  le  Royaume  d’Omura , où  il  laif- 
faà  droite  Auvo,  Tabria,  Ainoro, 
Ofinocubi  , Omodakei , Nanat- 
ziamma , Zetta,  Focunda,  & arriva 
enfin  le  2 Juillet  à Nanguefaquej 
c’eftadire  cinq  jours  apres  s’eftre  • 
débarqué'  à Kokero.  Il  y appiit  par 
la  voye  de  Formcfa  , que  le  Roy 
des  Tartares  eftoit  fur  le  point  de 
faire  alliance  avec  Coxenga  , & que 
le  dernier  s’eftoit  retire  pendant  ce 
traite'  dans  rifle  de  Xinfan , devant 
la  code  de  Nanquin  , afin  d’eftre 
pluftôt  informé  de  ce  qui  fe  pafloit. 
On  luy  mandoit  de  Tayovan , qu’un 
interprète  Chinois , nommé  Cabefla 
Pinguà , fe  faifoit  payer  fous  main  au 
nom  de  Coxenga  les  droits  que  les 
k . : ~ D 6 " vaift 
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vaifleaux  Chinois , ' qui  negotient  a 
Formofa,  eftoient  obligez  de  payer; 
que  cct  homme  , apres  avoir  efté 
pris  & mis  en  lieu  de  feureté,  en- 
avoit  efte  quite  pour  une  peine  fort 
legere  ; & que  s’eflant  enfuite  enfuy 
avec  toute  fa  famille  à la  Chine,  il 
s’cftoit  mis  au  fervice  de  Coxen-t 
ga , qui  luy  avoit  donne  commifîion 
de  lever  dans  Anay  les  fubfides,qu’on 
luy  payoit.  Gomme  fa  prifon  luy  re~ 
noitau  cœur,  on  ne  doutoit point, 
qu’iF  ne  s’en  vengeât,  s’il  en  trouvoit 
occafion,  & qu’il  ne  fift  du  pis  qu’il 
pourroit  contre  les  Hollandois  ; il 
efi:  vray,  qu’il  avoit  fait  très  à pro- 
pos de  fonger  à fe  tirer  de  la  prifon, 
car  fes  créanciers  de  Formofa  , à 
qui  il  devoit  plus  de  70000  Reales, 
eftoient  prêts  de  fondre  fur  luy. 

Le  Sr.  Wagenaar  attandit  à Narî- 
guefaque  , jufqu’au  premier  d’Oc- 
îobre , le  retour  d’un  vài fléau  nom- 
mé le  Taureau  noir.,. qui  eftoit , à ce- 
-v  ’ qu’on, 
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cju’on  difoit , très  richement  char- 
ge •,  mais  voyant,  qu’il  ne  vendit 
point , il  ne  voulut  pas  différer  da- 
vantage de  vendre  les  foyesdeTon- 
quin , les  draps,  les  fergcs,  les  peaux 
de  Siam  , avec  quelquesautres  mar- 
chandifes  qu’il  avoit;  & s’engagea  de 
plus  par  eferit  , de  charger  ce  vaiffeau 
à Difina  pour  l’annce  d’après  ; 
mais  n’eftant  pas  venu  à point  nom- 
me, la  Compagnie  perdit  cette  an- 
née pour  800000  francs  de  profit; 
qu’elle  avoit  fait  dans  les  precedentes. 

Mais  pour  éclaircir  mieux  la  cho- 
fc  , il  faut  fçavoir  que  la  Compa- 
gnie n’a  la  liberté  de  negotier,  que 
durant  tout  le  mois  a’ Octobre  ; le 
Lundy  tout  effc  eflaîlé , & l’on  ouvre 
de  tous  colliez  les  Magalins  de  Dif- 
ma,.  Ces  Magafins  font  lelongd’ir- 
ne  grande  gallerie , au  milieu  de  la- 
quelle il  y a un  banc,  qui  va  d’un 
bout  à l’autre  de  la  Gallerie , & qui  - 
fepnre  plus  de  3 00  chambres, oùd’onv 
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ferre  les  marchandées  , & fur  lef- 
quelles  font  les  logemens  des  Ofïù 
ciers.  C’eft  fur  ce  banc,  que  les  mar- 
chandifes  font  eftallces^  le  poivre, 
legerofle,  la  noix  mufcade , le  ma- 
cis , la  canelle  & toute  forte  d’autres 
épiceries  font  dans  des  badins  d’ar- 
gent : D’un  autre  cofté  on  voit  des 
peaus  de  cerf de  chien  de  mër 
d’eflan , enfuite  du  mufc  de  Ton- 
quin de  l’efcarlate , des  ferges , des 
miroirs  , du  bois  de  Sapan  , du. 
Mercure,  de  l’Ambre  jaune  & des 
chapeaux , dont  les  gens  de  qualité 
au  Japon  fe  parent  allés  fouvent. 
Lorfque  la  nuid  approche  , toutes 
les  chambres  font  fçelées  du  iceau 
de  l’Empereur,  en  prefence  d’un  des 
Bourgmeftres  de  la  Ville  deNan- 
guefaque.  Ce  Bourgmeftre  mange 
avec  le  Directeur  des  HoIlandois,  à 
la  première  table,  durant  tout  le 
temps  de  la  vente, & ils  font  fervis  par 
3 00  Japonnois,  que  la  Compagnie 
- • >•  paye 
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paye , & qui  ne  font  là  que  pour  met- 
tre toutes  chofes  en  .ordre*  & pour 
ayder  aux  marchands.  Cette  galle- 
rie,  quieft  quarrée  , eft  baftie  fur 
des  colomnes  de  bois  de  fapin  , qui 
ont  12  pieds  de  hauteur:  L’efca- 
lier,  par  où  Ton  y monte,  eft  fait  en 
coquille  de  limaçon  : tout  le  plan- 
cher eft  couvert  de  riches  tapis  j & 

' fur  les  rteges , qui  font  autour,  il 
y a des  carreaux  de  foye  avec  les  ar- 
mes delà  Compagnie.  Lesjnpon- 
nois  n’y  entrent  point  fans  ofter  leurs 
fouliers.  Le  mardy  on  convient  du 
prix  des  marchandées,  qu’on  veut 
achetter;  & le  lendemain  on  les  li- 
vre. Ce  qui  fe  fait  par  la  grande  por- 
te du  Magazin , qui  donne  fur  la  mer, 
où  elles  paflent  fur  plus  de  ioo  bar- 
ques. Ce  trafic  dure  tous  les  jours  du 
mois  d’O&obre,  excepte  le  Diman- 
che que  les  Hollandois  obfervent 
fort  religieufement. 

Pendant  que  cette  foire  dure  à 

Difma 
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Difma  , une  infinité  de  Japonois  y 
vont  dreffer  des  tentes , où  Ton  vend 
du  cuivre  , de  l’argenterie  de  tou- 
tes les  maniérés  , d’une  racine  qu’on 
appelle  de  la  Chine , du  camphre,  & 
de  l’arbre  qui  le  produit , de  la  por- 
celaine , des  robes  de  chambre , du 
tatfic  , des  coffres  & des  cabinets 
d’un  beau  vernis.  Leur  coufiume 
eft , en  attendant  que  les  Marchans 
viennent  , de  fe  divertir;  à boire  du 
Sabie , boifl on  qui  eft  faite  avec  du 
froment,  & qui  eft  de  la  force  du  vin 
d’Efpagne  $ mais  de  très  mauvaifet 
odeur.  L’argent  & le  cuivre  font  • ! 
pefcz  dans  des  balances  , qui  font 
faites  exprez  ; enfuite  on  les  ferre 
dans  des  coffres  aved  le  Iceau  de 
l’Empereur  ; & on  les  livre  à l’achet- 
teur.  Le  Bourgmefbe,  dont  nous  • 
avons  parlé,  eft  caution  de  tout  ce 
qui  fe  vend.  La  Compagnie  - fait  or--, 
dinairement  60©  coffres  d’argent  cîe 
fes  marchandifes  & 2000  de  cuivre. 
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quelque  fois  plus  & quelque  fois 
moins,  & chaque  coffre  vaut  1000 
efcüs  monoyede  Hollande- 

La  foire  de  Difma  eftantpaffe'e, 
leSr.  Wagenaar  fit  equiper  un  vaif-  ■ 
feau  nomméVoglefang,pour  renvo- 
yer à Batavia  3 mais  eliant  preft  à fai- 
re voile»  fon voyage fot différé,  par 
l’accident  que  je  vais  dire.  Un  Chi- 
rurgien de  Formofa  éftant  parti  do 
Tayovan  en  cette  qualité  fur  levaif- 
feau- nommé  Nieuport  » pour  aller 
à Nanguefaque,  eut  permiffion  d’al- 
ler à terre  & dé  demeurer  au  Maga- 
(ip  avec  trois  aides  de  marchand  , qui 
y eftoient  depuis  quelque -temps: 
Il  arriva,  que  le  13  d’Octobre  on 
s’apperceut,  que  cét  homme  man- 
quoit,  & qu’on  ne  fçavoit  ce  qu’il 
eftoit  devenu > après  l’avoir  cherché 
long-temps,  on  trouva  dans  fondit 
un  billet  , qui  portoit  qu’il  eftoit 
forti  à deffein  defe  donner  là  mort, 
outré  de  douleur , de  ce  qu’une  fetn? 
t / nie, 
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nie,  dont  il  eftoit  amoureux , Ea- 
voit  quitté  , fans  luy  rien  dire:  Il 
ny  eut  point  d’endroit,  où  le  Sr. 
Wagenaar  ne  fift  chercher  ce  mal~ 
heureux  , parcequ’il  eftoit  extrê- 
mement important  qu’il  fuft  trou- 
ve vif  ou  mort  : Enfin  après  l’avoir 
cherché  fort  inutilement,  il  en  fut 
avertir  le  Gouverneur  , qui  vou- 
lut^ que  fur  le  champ  on  le  cher- 
chât par  tout  , jufques  à ce  qu’on 
1 eut  trouvé  : fi  bien  qu’il  n’y  eut 
coin  dans  les  maifons  de  la  Ville , ni 
dans  les  vailfeaux , qui  ne  fuft  vifité* 
tout  eftoit  en  rumeur  ; & il  n’en  falut 
pas  davantage , pour  faire  croire  aux 
Japonnois,  qui  font  les  gens  les  plus 
foupçonneux  qu’il  y ayt  fur  la  ter- 
re , que  les  Hollandois  avoient  quel- 
que defiein  de  les  trahir.  Le  Sr.  Wa- 
genaar fit  pefeher  mefme  tout  autour 
de  rifle  , & fa  peine  & fon  inquié- 
tude croifloient  d’autant  plus,  que  le 
bruit  çouroit  déjà  , que  c’eftoit  un 

Preftre 
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Preftre  Portuguais  , qui  eftoit  venu 
I de  la  Chine  5 & qui  s’eftoit  caché 
parmi  les  Chrétiens  du  pays»  qu’on 
• ne  connoi/Toit  point.  L’embarras  » 

:•  où  cette  eyafion  avoit  jette  les  Hol- 
1.  landois  , fe  diffipa  à la  fin  »•  ayant 
;•  trouvé  cét  homme , après  beaucoup 
il  de  recherches.  On  le  mena  à Difma 
. fur  le  foir  du  1 3 O&obre  » au  grand 
contentement  de  ceux  qui  eftoient 
„ logez  avec  luy,  lorfque  cette  folie 
]f  Ta  voit  pris  *,  car  leur  mort  eftoit  iné- 
vitable, fi  l’on  ne  l’euft  pas  trouvé. 
On  feeut , comme  il  s’eftoit  efcha- 
pé  ; & qu’eftant  defeendu  le  long 
des  murailles,  il  avoit  pafie  à la  na»- 
i ge  de  l’autre  cofté  de  l’Ifle , de  s’ef- 
toit caché  fons  la  voile  d’un -vaifleau. 
Chinois.  Comme  l’on  ne  s’eftoit 
point  avifé  de  l’aller  chercher  là  > il 
y feroit  demeuré  long-temps , fi  la 
faim  ne  l’en  eùtchaflé:  Ce  fut  donc, 
ce  qui  l’obligea  de  fortir , pour  allée 
chercher  à manger.  Il  y avoit  tant 
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cle  monde  en  campagne  pour  le 
• trouver  , qu'il  fut  faili  des  aufïitoc 
qu  il  parut  ; & on  le  mena  au  Gou- 
verneur, qui  le  renvoya  au  Sr.  Wa- 
genaar,  pour  en  faire  ■ ce  qu'il  vou- 
droit.  11  fut  mis  dabord  en  piifon, 
& peu -de  temps  apres,  on  le  mena 
a Tayovan,  pour  y dire  puni  com- 
me il  meritoit  : cette  horradlete  du 
Gouverneur  fit  croire  aux  Hollan- 
dois,  qu’il  avoit  quelque  confidéra- 
tion  pour  eux;  carilelloit  d’ailleurs 
foit  fèvere  , & punilîbit  rigourcu- 
fement  ces  fortes  de  folies.  Il  n’arri- 

, r~ 

voit  point  de  vailïeau  au  port  deNan- 
guefaque, qu’il  ne  filf  écrire  les  noms 
de  ceux  qui  effoientddîusavec  leur 
âge  & leur  qualité  ; & fi , Tors  qu’ils 
dévoient  partir,  il  s’en  trouvoit  quel- 
qti  un  a dire,  tout  l’equipage  en  ré- 
pondoit;  à moins  qu'on  ne  filf  voir 
manifeflement,  que  celuy  qui  man~ 
quoit , efloitmort  de  mort  naturel- 
le j ou  demeuré  à Difma,  avec  la 

per- 
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perrrtiflion  du  Bougtneftre  de  Nan- 
guefaqiie;- 

" Deux  ans  apres  cette  affaireil  en 
arriva  une  autre  , par.  la  faute  d’un 
homme  de  la  mcfme  profdîion , qui 
eftoit  dans  l’Aniirai  Vollenhoven. 
Cet  homme  avoittant  d’envie  d’al- 
ler à la  Chine , qu’il  fe  jetta  de  nuiél: 
dans  la  mer,  & aborda  unvaiflèau 
Chinois  , qui  eftoit  preft  défaire 
voile.  Le  pilote  de  i’ Admirai  en 
donna  aVis  en  mcfme  temps  au  Di- 
recteur du  Magasin  ; & celuy-ci 
au  Gouverneur  de  Nanguefaque* 
qui  envoya  des  Soldats  pour  le  cher- 
cher avec  menaces  aux  Hollandois 
de  faire  mettre  le  feu  à leurs  vaif- 
feaux  , fi  on  ne  le  trouvoit  : On 
feeut  enfin  où  il  eftoit  : il  fut  pris  & 
mené  en  prifon , ou  il  couroit  rifque 
delà  vie,  fi  on  nel’eûft  retiré  avec 
de  l’argent  ; mais  il  fut  banni  du  Ja- 
pon à perpétuité. 

Un  Matelot  Hollandois  n’en  fut 

v P! 
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pas  quitte  à fi  bon  marche'.  Cc't  y- 
vrogne  s’eftant  mis  en  tefte  d’arra- 
cher du  vaifleau  , où  il  eftoit , les 
armes  de  l'Empereur,  la  chofe  fut 
fçiie  de  la  maniéré  que  je  vais  dire. 
Les  truchemans  & ceux  qui  por- 
toient  de  quoy  lefter  ce  vaifleau;  qui 
confiftoit  en  quantité  de  petits  cof- 
fres pleins  de  cuivre  de  150  livres 
chaqtfun , s’eftant  apperceus , que 
l'on  avoit  rompu  ces  armes, en  donnè- 
rent avis  aux  Bonjois , qui  font  les 
Soldats,  qui  gardent  les  vaifléaux; 
ces  gens  ayant  remis  ces  armes,  le 
mieux  qu’ils  purent,  donnèrent  a- 
vis  au  Gouverneur , decequis’éftoit 
pafle.  Le  vaifleau  fut  auflitôt  invef- 
tipar  a o Soldats,  qui  demandèrent 
hautement , que  le  coupable  leur  fuft 
livré , faute  de  quôy  on  fe  faiflroit 
de  tous  ceux  du  vaifleau  , pour  les 
faire  mourir  cruellement.  Celuy  qui 
avoit  fait  le  coup  s’eftant  découvert 
luy-mefme  fut  mené  au  Gouverneur, 

qui 


Vers  l'Empereur  dit  Jap  on.  9? 

qui  fans  autre  forme  de  procezluy 
fit  couper  le  col  en  fa  prefance. 

Quelque  peine  qu’on  euftprife, 
pour  appaifcr  I’efpnt  des  Chinois, 
on  n y put  jamais  reiiflir  : ils  cher- 
chèrent long- temps  le  moyen  defe 
vanger  des  HolIanJois,  & s’aviferent 
enfin  de  fe  plaindre,  au  nom  de  Co- 
xenga , du  vaifleau  qu’on  leur  avoit 
pris  mais  fans  fe  mettre  en  peine 
de  toutes  leurs  plaintes , on  les  ren- 
voya à Batavia,  pour  avoir  raifon 
de  cette  affaire  , qui  loir  tenoit  fi 
fort  à cœur  ; ce  qu’ils  ne  voulurent 
pourtant  pas  faire,  de  peur  d’y  eftrc 
maltraitez  : mais  on  ne  voulut  pas 
non  plus  leur  donner  d'autre  fatis- 
fadion  ^ fi  bien  que  fe  voyant  fruf- 
trez  de  ce  cofte-là  , de  l’efperancc 
qu’ils  avoient  de  tirer  quelque  ar- 
gent, pour  faire  ceffer  leurs  plain-> 
tes  , ils  furent  encore  plus  irritez, 
en  ce  qu’ils  eurent  le  malheur  à Dif- 
ma,  de  ne  pouvoir  vendre  leur  Soye, 

& 


£6  A mbajfude:  des  ttolUnd'its 

& que  la  Compagnie  fe  défît  de 
toute  la  Tienne,  fur  laquelle'  ellcga- 
gna  beaucoup,  ilsdifîîmulerent  pour- 
tant pour  ce  temps-là  leur  deplaifir, 
pour  attendre  une  meilleure  occa- 
lîon  de  faire  efclatter  leur  refîcnti- 
ment. 

Comme  le  Sr.  Wagenaar  fe  dif- 
pofoit  à s’en  retourner  à Batavia  il 
receut  21000  pièces  de  porcelaine 
blanche,  mais  il  en  eftoit  déjà  venu 
line  fi  grande  quantité  à Difma,  que 
le  débit  en  fut  fort  petit-  Les  Japon- 
nois  s’eftoient  appliquez  depuis 
quelques  années  à ces  fortes  d’ou- 
vrages avec  beaucoup  d’attachement; 
& ils  y cftoient  devenus  fi  habiles, 
que  non  feulement  les  Hollandois, 
mais  les  Chinois  mefme  en  achet- 
aient. La  meilleure  porcelaine,  qui 
fe  fait  dans  tout  ce  pays , eft  celle  de 
Fifen,  pareeque  la  terre  eft  plus  blan- 
che & plus  fine  que  les  autres.  Le  Sr. 
Wagenaar,  qui  eftoit  grand  connoif- 

feur 
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i;  feur  & fort  habile  en  ces  fortes  d’ou- 

i * 

vrages,  inventa  une  fleur  fur  un  fonds 
bleu , qui  fut  trouvée  fi  belle,  que 
de  deux  cent  pièces  , où  il  l’avoit 
fait  peindre  , il  n’y  en  eut  pas  une, 
qui  ne  fût  auffi  tôt  vendue  : de  for- 
te qu’il  n y eut  prefque  point  de  Mar- 
chand un  peu  curieux , qui  n’en  euftv* 
Tout  eftantpreft  pour  le  voyage 
du  Sr.  Wagenaar,  il  fit  voile- de 
Nanguefaque,  auffi  tôt  qu’on  eut  re- 
mis le  Gouvernail  & le  canon  furfon 
vaiflèau,  Selon  l’ordre  de  l’Empereur, 
qui  eft,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
que  l’artillerie  & le  Gouvernail  ef- 
tantàbord,  il  fautabfolument  que 
les  vaiffeaux  Hollandois  demarent, 
fans  avoir  efgardau  mauvais  temps, 
à la  nuit,  ni  au  vent  contraire:  & 
s’il  arrive  par  malheur,  quelatem- 
pefte  les  empefche  de  palier  au  delà 
de  Papemberg  , montagne  proche 
de  Nanguefaque,  on  depefche auf- 
jtôt  plus  de  cent  hommes  fur  des 
2 voll.  E ba- 
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barques  pour  couper  les  cables,  en 
,vm.  cas  qu’ils  s’avifent  de  jetter  l’anchre, 

:>  & les  tirer  à force  de  rames  hors  du 
P°it- 

Depuis  qu’on  eft  dans  la  mer  de 
. .Corea  , on  trouve  un  grand  vent  , 
«jais  favorable  & qui  foufïle  régu- 
lièrement , depuis  Septembre  juf- 
ques  au  moins  d’Avril , ce  qui  rend  le 
trajet  mois  ennuyeux;  parce  qu’on 
fait  Beaucoup  de  chemin  en  fort  peu 
de  temps.  Le  Sr.  Wagenaar  courut 
neanmoins  une  grande  fortune  dans 
1 ce  voyage,  fon  vaiOeau  ayant  touche 
à l’efcueil  nomme  Pracellis',  efloi- 
gne  d’eviron  2 o lieiies  de  la  coftc  de 
Cambodia , & qui  en  a plus  de  cent 
de  longueur  fur  40  de  large.  Les 
Indiens  difent  , que  ce  banc  efloit 
autrefois  un  Royaume , qu’un  trem- 
blement de  terre  fit  entièrement  a- 
bymer.  Le  Sr.  Wagenaar,  ayant 
elle  delivre  heureafèment  de  ce  pe- 
'lil  > tafeha  de  relafcher  aux  ifles  de 
. • - . / ' los 
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! los  Pifcadores , pour  y chercher  le 
Taureau  noir,,  dont  on  n’avoit  point 
. de  nouvelles  ; mais  un  brouillard 
fort  épais,  qui  s’efleva , lui  fit  chan- 
ger de  deffein,  craignant  d’aller  trop 
prez  de  terre.  Il  pourfuivit  enfuite 
fà  route  vers  Pouletimotf,  où  il  trou- 
va le  Chevalier  de  la  mer,  vaifleau 
qui  eftôit  tout  délabre  d’une  rude 
tempefte , qii’il  avoit  efluyée,  & qui 
luy  avoit  brife  tous  les  mats  St  fra- 
. code  plus  de  la  moitié  de  la  poupe. 
LeCapitaine  Henry  Baron, &.  la,  plus 
part  de  fon  équipage  rdlembloient 
mieux  à des  fquelettes,  qu’à  des  hom- 
mes vivans  cet  homme  eftoit  tom- 
be dans  une  foibleflè  fi  grande  de  la 
fatigue  de  Ton  voyage , qu’il  trem- 
bloit  incefïamment  des  pieds  & des 
mains  : Le  Sr.  Wagenaar  le  voyant 
en  cét  eftat  jugea  à propos  de  luy  de- 
mander un  compté  exa<5t  des  affaires 
îe  Tonquin,  d’où  il  venoit-,  afin 
[’en  informer  les  Di  relieurs  de  1% 

E 2 Corn- 
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Compagnie  qui  eftoient  à Batavia, 
en  cas  que  fa  maladie  empirât  > ou 
qu’il  vinft  à mourir  : Ceux  qui 
n’eftoient  pas  fi  malades -que  le  Ca- 
pitaine , lui  racontèrent  , que  les 
habitans  de  Tonquin  avoient  efté 
affligez  cetfèannée-I’à>  d’une  mala- 
die affez  extraordinaire , & dont  une 
infinité  de  gens  eftoient  morts;  elle 
commençoit  à les  rendre  à demy  ftu- 
pides;  enfuite  il  leur  prenoit  une  lé- 
thargie ,&  peu  d’heures  aprez  ils 
mouroient  fans  proférer  une  parole. 
Le  Sr.  de  Voogt,  Premier  Officier 
de  la  Compagnies  Tonquin,  eftoit 
mort  de  cette  maladie. 

Apres  de  fi  triftes  nouvelles , le 
Sr.  Wagenaar  , s’eftant  difpofé  à 
partir , continua  fa  route  , apres  avoir 
laifle  plufieurs  fortes  de  provifions, 
à ces  pôvres  malades.  Il  manqua 
dabord  à pointer  vers  le  deftroit  de 
Banka  , ce  qui  fut  çaufe  qu’il  fe 
trouva  embarrafïé  entre  plufieurs 

peti- 
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petites  Ifles  , quil  ne  connoifToit 
point  -,  & où  il  fut  trois  jours  entiers 
& trois  nuits , fans  pouvoir  en 
fortir.  Cette  beveiie,  & celle  du 
banc,  dont  nous  avons  parlé,  fu- 
rent caufées  parla  mauvaife  intelli- 
gence des  Pilotes , qui  vouloient 
prendre  chaquun  une  route  diffé- 
rante, ®utre  que  la  marée,  quifc 
trouva  alors  très,  forte,  y contribua 
beaucoup  ; Malgré  toutes  ces  dif- 
graces,  dont  ils  efchapperent,  ils  ar- 
rivèrent heureufement  & en  bonne 

fanté  à Batavia  au  mois  de  Decem- 

» \ % 

bre  de  l’an  1659. 

LeSr.  Indijk,  qui  eftoit  venu  a* 
vec  le  Sr.  Wagenaar , repartit  bien- 
tôt de  Batavia  pour  aller  à Difma  ». 
remplir,  la  place  du  Sr.  Bouchelion  : 
Auflicôt  qu’il  fut  arrivé  à Nanguefa- 
que  , le  Gouverneur  le  fit  compli- 
menter par  fes  deux  Secrétaires,  fui- 
vant  la  couftume^  & l’on  prit  en  mef- 
121e  temps  le  nom  des  Hpllandois , 

E 3 qui 
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qui  demeuraient  à JDifma  , & qui 
eftoient  dix-neuf' en  tout,  y com* 
pris  mefrne  le  fils  & la  fille  duSf. 
Indijk;  mais  non  pas  les  Negres  qui 
eftoient  aufervke  delà  Compagnie, 
Le  Sr,  Indijk  fit  demander  au  Gou- 
verneur lapertniftîon  d’enterrer  à la 
Ffollandoife  le  Sr.  Reinierfon,  qui 
eftoit  décédé  à Nanguefaque , ce 
qu'il  obtint  facilement;  & ayant  ef- 
té  voir  le  Gouverneur  , pour  l’en 
remercier  , il  apprit  de  luy , qu’un 
fameux  Capitaine  Chinois, avec  deux 
Mandarins, fe  préparaient,  par  l’ordre 
de  Coxcnga,  d’aller  fondre  avec»- 
ne  puiflante  armée  navalle  fur  Ta- 
• yovan  & fur  le  Fort  nommé  Zelan- 
dia , pour  en  chafler  les  Hollandois, 
ou  du  moins  pour  piller  & ravager 
tout  le  plat  pays:  Déplus,  qu’ou- 
tre la  maladie,  qui  eftoit  furvenue 
à Tonquin,  on  aprenoit  , que  les 
eaux  de  tout  le  pays  exhaloient  un 
venin  fi  pgftiferé  & fi  mortel,  que 

les 
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| les  hommes  fie  le  beftail  , qui’  s’en 
approchoient  , en  eftoient  dabord 
infectez,  & mouraient;  prefque  en  un 
moment  : ce  qui  faifoit  une  defola- 
tion  generale. 

: . - .••V  ' 

AinbajptJe  du  Sr.  Indijk.  \ 
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QUelque  - temps  apres  , que  le 
Sr.  Indijk  fut  arrive  à Difma , 
l’ordre  eftant  venu  de  Batavia  , qu’il 
allât  porter  les  prefens,  qu’on  avoit 
coufîume  de  faire  tous  les  ans  à l'Em- 
pereur, iUfe  prépara  pour  ce  voya- 
ge. L'hyver  eftoit  extrêmement 
rude  cette  année;  & il  gela  le  4.  Sc 
le  5.  Février  d’une  fi  grande  force, 
qu’on  n’avoit  jamais  veu  de  glace  de 
cette  efpaifieur.  Cela  n’empefcha 
point  , que  le  Sr.  Indijk  ne  férefo- 
lut  d’aller  à Jcdo;  fi  bien  que  le  7.  de 
-Février  il  fit  emballer  tous  fes  pre- 
fens; & ayant  employé  le  8.  à pré- 
parer le  refte  de  ce  qu’il  luy  faloit 
m . E 4 pour 
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pour  fon  voyage, le  9.  les  truche- 
mens  firent  un  inventaire  de  toutes 
chofes,  par  ordre  exprès  du  Gouver- 
neur , & le  1 r.  on  embarqua  tout  a- 
vec  les  vivres  neceffaires  ^ niais  le 
vent  contraire  ayant  arrefté  la  bar- 
que proche  dePapemberg , elle  n’eri 
partit  qu’avec  peine  pour  Simonififfi, 
où  le  Sr.  Indijk  la  devoit  aller  trou- 
ver. Il  11e  partit  de  Nanguefaque 
que  Iei.de  Mars,  après  avoir  pris 
congé  du  Gouverneur.  Il  alla  tout 
droit  à Difma  & de  là  à Kokero , ac- 
compagné de  Ton  fils,  de  deux  Sou- 
marchands,  de  Tes  truchemans,  de 
Tes  gardes  , d’un  Chirurgien  & de 
quelques  valets.  Le  Seigneur  d’O- 
mura iuy  voulut  fournir  des  barques, 
pour  pafler  de  Tokits  à Smongi,  qui 
font  deux  villes  afles  célébrés , & où 
il  fut  receu  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , les  riies , par  où  il  devoit  paf- 
fer , ayant  efté  nettoyées, & les  bour- 
geois en  eflat  de  le  recevoir. 


Un 


Vers  l'Empereur  du  Japon,  i oS 

Uu  peu  à codé  de  Smongi  on  voir 
le  Palais  magnifique  d’ O nnais  > oà 
Ton  monte  par  un  efcalier  taillé  dans 
lé  roc:  A la  fixiéme  marche  cét  efca- 
lier eft  coupé  en  deux , par  une  piè- 
ce de  rocher , fur  lequel  eft  un  per- 
ron , & fe  rejoint  par  derrière  juf- 
ques  au  Palais.  Ce  perron  eft  fait  à 
^Italienne,  & a deux  pavillons  par- 
faitement beaux , qui  font  appuyez 
fur  deux  arcades,  dont  lefoubalfe- 
ment  eft  percé  de  quatre  croifées, 
qui  font  entouréesdeballuftre.  Au 
coin  de  ces  pavillons  il  y a de  grof- 
fes  boules  & des  Dragons  dorez:  à* 
dix  marches  audeftus  on  voit  le  grand 
portail  du  Palais,  où  l’on  entre  par. 

. trois  endroits  , & qui  eft  fait  de  la 
mefme  ftruffcure  que  la  première  en- 
trée. Quand  on  eft  à ce  portaif,  on 
voit  à droit  & à gauche  une  gallerie 
fort  magnifique  , & qui  aboutit  de 
deux  codez  à une  tour  à trois  efta-* 
ges > où  eft  la  threforerie  : Un  peu  - 

plus» 
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plus  loin  il  y a deux  autres  tours, 
mais  plus  petites, & qui  font  pour  les 
femmes.  La  ville  de  Coyo  n’eft  pas 
fort  efloignce  de  ce  Palais , elle  eft 
dcdice  au  Bonzo  Combodaxi,  mais, 
d’^tijleurs  allez  illuftre , pour  eftre  la 
jfçpïdture  des  Roys  de  Bungo, 

Le  Sr.  Indijk  eftant  arrive  à Si- 
ïnonififli , il  trouva  la  barque  & fon 
bagage,  qu’il  avoit  envoyé  par  la 
mer  de  Corée  ^ il  en  fit  voile  le  7. 
& huiét  jours  apres  , il  arriva  à O- 
facca.  Aullitôt  qu’il  y fut , fon  hof- 
te  -,  accompagné  des  truchemeris , 
fut  chés  les  deux  Gouverneurs  de  la 
Ville,  pour  les  informer  de  l’arrivée 
de  l’Ambafladeur  Hollandois  , qui 
fut  le  lendemain  en  perfonne  leur 
rendre  vifite , & en  fut  receu  avec 
Beaucoup  d’honnefteté , par  le  mo- 
yen des  prefens,  qu’il  leur  fit:  deux 
jours  après  , s’ellant  pourveu  de 
chevaux  , pour  porter  ion  bagage 
& des  autres  chofes  qui  Iuy  eftoient 
- ; 'r:  necef- 
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necefï aires  pour  fon  voyage  , il  prit 
la  route.de  Firafcata , pafla  par  Jon- 
dà  & Fifljma,&  fe  rendit  enfin  à Mia- 
■ CO,  L’ancien  hofte  des  HolJandois* 
nomme  Koske  Saprojemon,en  don-  . 
na  avis  au  Gouverneur, qui  lu  y donna . 
audiance  le  mefine  jour;  & témoi- 
gna d’eftre  fort  fatisfait  des  prefens,  • 
qu’on  luy  fit  • & donna  un  pafiçport 
à Mr.  Indijk , pour  le  refte  de  fon  < ;• 
voyage,  Le*  lendemain  s’eftant  re- 
mis en  chemin,  il  alla  coucher  à Cu- 
fats,  & le  jour  d’apres  à Sacca,  d’où, 
il  fut  à Quano,  où  il  ne  fit  quépaf- 
fer,  pour  aller  couchera  Miî,&  de 
là  à Accofàcci où  il  trouva  du  défi- 
ordre  dans  l’Auberge,* où  lesAni-- 
balfadeurs  Hollandois  avoientcouf- 
tume  de  loger  ; pareeque  le  fils  de 
l’hofte  s’eftoit  battu  avec  un  de  fes  • 
voîfins , & coüroit  fortune  de  la  vie. 
TAmbafiadeur  ne  laifla  pas  d’y  cou-< 
cher,  & s’eflant  embarqué  fe  lende- 
main il  fut  aflàilli  d’un  fi  grand  orage  * 

E 4 entrer 
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entre  Arci  & Meifacca , qu’il  fut  o- 
bligé  de  relâcher  à Fanama,  d’où 
il  palfa  par  Oyenganna  pour  aller 
coucher  à Simanda,  & delà  à Miri- 
co  : Il  vit  encore  fur  fa  route  ] efaro, 
Miflima  , Odouro  &,Tofca , & ar- 
riva  enfin  le  20  de  Mars  à Jedo  ,où 
il  vit  encore  les  trilles  reftes  de  Fem- 
bralement  de  cette  ville;  les  ponts, 
qui  avoient  efté  brûliez,  n’eftoient 
point  encore  reparez  ; & il  fiit  con- 
traint de  faire  un  grand  tour,  pour 
arriver  à Ion  logis  ; on  y travailloit 
de  tous  collez , & cette  ville  defolée 
commènçoit  à reprendre  un  peu  fon 
ancienne  forme. 

Dez  le  jour  qu’il  fot  arrivé  , il  en- 
voya  fes  truchemans  » pour  rendre 
fes  devoirs  à Jofïiefamma , & à Ca- 
mifamma  qui  avoient  fuccedé  à Si- 
cungodonno , qui  eftoit  décédé  de- 
puis deux  jours  feulement  : Ces  Sei- 
gneurs luy  firent  dire,  qu’ils  fere- 
jçüifloient  fort  de  /on  heureux  vo- 
yage y. 
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yage  ; & qu’ils  auroient  foin  dez 
le  lendemain  de  faire  fçavoir  Ton  ar- 
rivée aux  Miniftres  ; & qu'il  n’a-» 
voit  qu’à  tenir  Tes  prefens  tout  prêts, 
en  cas  qu’il  receuft  ordre  de  paroif- 
tre  devant  l’Empereur.  Le  Secre- 
tairedefeu  Sicungodonno  ayant  ap-  * 
pris,  quel’Ambaffiadeur  eftoit  arri- 
ve , luy  envoya  demander , s’il  avoit 
apporté  ce  que  le  Sr.  Wagenaar 
avoit  promis  à fon  Maiftre  dans  fon 
dernier  voyage.  Le  Sr.  Indijk  lui  fit 
refponfe  , qu’il  n’en  avoit  peu  ap- 
porter qu’une  partie;  parcequ’il  a- 
voit  efté  impofîible  de  trouver  tant 
de  chofes  en  fi  peu  de  temps , qui  de-  ' 
voient  venir  de  tant  de  differents, 
endroits , & fortefloignez  les  uns  des 
autres.  Il  fut  enfuite  rendre  vifite  à 
Joffiefamma,  pour  fçavoir  plus  pre- 
cifément  de  luy  - mefme  , quelles 
mefures  il  devoit  prendre , pour  bien 
s’acquitter  de  fa  commifïion.  Joffie- 
famma le  receut  fort  bien  ; & luy  dit, 
cpr’ilavoît  appris  des  Miniftres,  qu’il* 
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n’y  a voit  pas  beaucoup  de  jours,  que 
. l'Empereur  avoir  demande  de,  Ton 
propre  mouvement,  fi  l’Ambafladeur 
Hollandois  ne  viendroit  pas  bien- 
toft  j parceque  la  faifon  eftoit  fort 
avancée  ; & qu'il  craignoit  > que  s’il 
tardoit  encore  quelque  - temps  , il 
n’eflîiyât  de  grandes  incommo- 
ditez  dans  -fon  voyage.  Ce  Sei- 
gneur inferoit  de  là , que  les  Hol- 
landois eftoient  fort  bien  dans  l’ef- 
. prit  de  l’Empereur  ; puifqu’il  vou- 
1 loit  bien  fe  fouvenir  d’eux.  Ce  fut  • 
fur  cette  douceur  , que  noftre  Am- 
bafladeur  fortit  de  chez  Jofïiefam- 
^ma  ; mais  fa  joye  , d’eftre  fl  bien 
en  Cour,  ne  dura  pas  long-temps  ; 
& le  mefmc  Seigneur  , qui  ve- 
noit  de  le  flatter  là-delfus , le  mal- 
traita quelques  jours  aprez  d’une  ef- 
trange  maniéré,  aufujet des prefens, 
dont  il  luy  avoir  envoyé  la  lifte,  pour 
Voir , fl  elle  luy  ag recto  it.  Il  fe  plai- 
gnit que  les  prefens,  qu’on  appor- 
. toit  à l’Empereur , , diminuaient  tous 
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les  ans,  deforte  qu’ils  reviendraient 
à la  fin  à rien;  & qu  enfin  les  derniers 
n’eftoient  que  de  gros  draps,  qui  no 
? meritoient  pas  d’eftre  offerts  ait 
moindre  Seigneur  de  la  Cour.  La  bi- 

n ' ^ o f 

zarrerié  de  cet  homme  euft  afflige 

O 

T Ambafiadeur  Hollandois , s’il  n’eut 
fccu  de  bonne  part»  qu’il  eftoitex- 
feg,  trem etn ent  fourbe , de  mauvaifefoy 
f r’  & fort  intereflé  ; outre  qu’il  eftoit 
certain , que  les  prefens  de  cette  an- 
f nce  vaîoient  du  moins  autant  » que 
ceux  des  anne'es  precedentes  : nean- 
l moins  jugeant  à propos  de  s’accom- 
moder à l’humeur  de  ce  Minifrre& 
de  ne  pas  l’irriter»  il  luy  envoya  di- 
re » qu’il  ajouterait  trois  pièces 
d’efcarlate  à fes  prefens;  de  quoy  il 
F - témoigna  d’eftre  allez  content  ; & 
luy  permit  de  l’aller  voir  : L’ Ambaf- 
fadeur,  qui  le  vouloit  mefnager  » fe 
rendit  aufiîtôt  chez  luy  avec  un  fort; 
| bel  équipage  ; & fut  receu  par  le  fils  «= 
de  cè  Seigneur , q.ii  le  mena  dans  u- 
f . . v . ^ v r ' ne. 
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ne  belle  falle , où  le  pere  arriva  peu 
aprez,  qui  luy  fit  de  grandes  carefles, 
& ne  le  quitta  que  pour  aller  don- 
ner ordre,  qu’il  fuflr promptement 
expédié;  Pendant  ce  temps- là,  fon 
Secrétaire  eut  foin  de  bien  traiter?' 
rAmbalTadéur;  & la  femme  mefme 
du  Miniftre  voulut  le  regaler  de  quel- 
ques bouteilles,  d’unbreuvage  qu’el- 
le avoit  préparé  elle-  mefme.  Il  eftoic 
compofé  de  jus  de  framboife  , de^ 
prunes,  & d’autres  fruits  les  plus  déli- 
cieux du  pays.CetteDame  & les  De- 
moifelles  prenoient  un  fort  grand 
plaifir  de  voir  le  fils  de  l’Ambatfa- 
deur,  à qui  elles  firentplufieursca- 
relies;  & le  chargèrent  de  confitu- 
res pour  luy  & pour  fa  Sœur,  avec^ 
ordre  de  les  venir  voir  tous  les  jours. 
11  n’y  avoit  rien  de  fi  fuperbe , que 
les  habillemens  de  ces  femmes  : Il 
eftvray,  que  celles  dejedo  pafiènt 
pour  eftreles  plus  magnifiques  & les 
plus  propres  de  tout  le  Japon:  Gf> 

a.ob- 
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a obferv  é,  quelles  ont  la  tefte  beau- 
coup plus  grofle  qu’ailleurs  : Leur 
couftume  eft-*  d’unir  tous  les  jours 
leurs  cheveux  avec  du  blanc  d’œuf, 
battu  dans  de  l’eau  ; ce  qui  fait,  qu’ils 
font  fort  luifants.  Les  filles  fe  dif- 
tinguent  des  femmes  par  une  touffe 
de  cheveux,  qu’elles  noiient  furie 
haut  de  la  tefte;  & les  femmes  les 
portent  à peu  prez  comme  les  hom- 
mes en  Europe;  mais  ni  les  unes  ni 
les  autres  n’ont  jamais  en  nulle  faifon 
ni  coèftè  ni  coëfteure , excepte  les 
femmes  de  la  première  qualité,  qui 
portent  quelque  fois  fur  la  tefte  un 
bonnet  en  broderie,  qui  eft  fait  en 
pointe , & où  pend  par  derrière  une 
longue  Guirlande,  qui  leur  tombe 
fur  les  efpaules,&  dont  les  fleurs  fcm- 
blent  naturelles.  Leurs  habits  font 
de  longues  robes  de  cent  figures  dif- 
ferentes, & qui  fe  ferment  ordinaire- 
ment fur  le  fein,  en  faifant  voir  quel- 
que chofe  de  la  doubleure,  qui  eft 

. d’une 
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d’une  broderie  d’or.  Elles  portent 
les  manches  fort  larges  & aflè&ent 
d’avoir  le  fein  fi  gros,  que  cela  leur 
gafte  la  taille;  Leur  ceinture,  qui  eft 
fort  large,  eft  d’un  tabis  fort  fin; 
& c’eit  ordinairement  un  de  leurs 
plus  beauVornemens.  Deflous  cette 
robe,  que  l’on  vflic,  elles  enontjuf- 
ques  à dix  ou  douze,  & mefmequel-' 
que  fois  davantage  , ^felon  qu’cJes 
font  de  qualité  , ainfi  que  nous  a- 
vons  dit  ailleurs.  Elles  fontauflide 
differentes  couleurs  , mais  la  plus 
riche  eft  celle  de  defius.  Elles  por- 
tent des  partins , au  bout  defquels  il 
y a un  petit  bouton  fait  en  ovalle, 
qu’elles  pafîent  entre  le  gros  doigt 
du  pied,  & l’autre  qui  fuit  : Elles  u- 
fent  au/Ii  quelque  fois  de  bottines 
blanches,  qu’elles  nomment  tapies; 
& les  hommes  de  rouges  ou  de  noi- 
res. Elles  ont  toujours  autour  d’el- 
les quantité  de  femmes , qui  les  fer- 
vent; & qui  ont  châ qu’une- leur  of- 
. * 4 . fice. 


Vîrs  l'Empereur  du  Jupon.  J 1 5 

Sce.  Elles  ne  fortent  jamais , qu’en 
palanquin,  ou  en  bateau  couvert 
de  tous  codez  :>  Elles  fe  promènent 
quelquefois  lefoirj  mais  c’eft  tou- 
jours avec  leurs  marys. 

Le  Sr.  Indijk,  après ‘avoir  edé 
bien  régalé,'  fut  mené  auPalaisde 
Ficojumon  , qui  edoit  le  nouveau 
Gouverneur  de  Nanguefaque.  Ce 
Seigneur  luy  fit  le  mefine  accceuil , 
qu’il  avoit  receu  chez  Joffiefamipa: 
il  efi  vray,  qu’il  auroit  bien  voulu 
fe  dilpenfer  de  la  bonne  chere, qu’on 
luy  fit  encore  aufli  après  avoir  ede 
.fi-  bien  traité  dans  le  Palais  d'oà-iF 
venoit  ; mais  il  auroit  creu  faire  inju- 
re à Ficojumon , qui  edoit  un  Sei- 
gneur à ménager.  Sitod  qu’il  fut 
entré , on  le  fit  afleoir  à la  Japonnoir 
fe , cnfuitc  on  luy  offrit  du  tabac , du 
The  8c  du  vin,  dans  des  tafîes  d’un 
fort  beau  vernis  ^ après  quoy  la  ta- 
ble fut  couverte  de  toute  forte  de 
mets  fort  délicats  ; & tant  que  le  re- 
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pas  dura  on  eut  le  plaifir  d'un  con- 
cert , qui  n’eftoit  pas  defagreable. 
Le  foir,  l’Ambalfadeur  fe  retira  a- 
vec  tous  fies  gens  ^ mais  non  pas  fans 
fe  relfentir  un  peu  de  la  bonne  chere, 
qu'ils  avoient  faite  les  uns  & les  au- 
tres tout  ce  jour-là.  Les  Japonnois 
ne  vont  jamais  au  cabaret  , quoy  qu’il 
y en  ait  au  Japon  d’auflîbons  qu'en 
Europe  ; ils  ne  font  que  pour  les  ef- 
trangers  & voyageurs,  & les  gens- 
du  pays  ne  fe  traitent  jamais  que  dans 
leurs  maifons  : Ce  qui  leur  arrive 
allez  fouvent  ; mais  quelque  d’ebau- 
ehe  qu’ils  faffent,  on  ne  les  voit  ja- 
mais s’entrequereller  dans  le  vin , & 
les  moins  fous  ont  foin  de  ramener 
les  autres  à leurs  logis. 

L’Ambalfadeur  envoya  le  lende- 
main remercier  ces  deux  Seigneurs 
des  régals  , qu’ils  luy  avoient  don- 
nez le  jour  precedent^  & fit  prier 
en  mefme  temps  Joffiefammadeluy 
mander,  ce  qui  s’eftoit  paflé  à la  Cour. 

- j fur. 
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1 fur  Ton  fu  jet,  & quand  il  pourroit 
avoir  audiance.  Joffiefamma  conti- 
nuant dansfa  bonne  humeur  ne  voû- 
p[  lut  .pas  dire  aux  truchemans  la  ré- 
ponfe  quil  avoit  à faire  là  -deffusà 
TAmbafladeur  ; mais  pour  1 hono- 
rer davantage,  il  luy  envoya  un  de 
fes  Gentilshommes  exprez  , pour 
luy  dire  qu’il  auroit  audiance  le  2. 
d’ Avril,  8c  qu’il  n’avoit , qu’à  fe  te- 
nir preft  pour  ce  jour-là  : L’Ambaf- 
l fadeur  commença  dabord  à s’y  difpo-; 
? - fer , & y fit  travailler  tous  fès  gens. 
Dans  le  mefme  temps  il  arriva  un 
embrazement  dans  le  vçifinage,  qui 
fit  grande  peur  à TAmbaffadeur , 8c 
fur  tout  à fon  hofte , qui  croyoit  de 
voir  fa  maifon  bruflée  pour  la  qua- 
trième fois  ; mais  comme  il  ne  fai- 
fK  foit  point  de  vent , on  y mit  facile- 
ment remedej  & Ton  en  fut  quite 
pour  une  douzaine  de  maifons,  qui 
I furent  bruflées. 

Le  jour  d’audiance  eftant  venu\ 
; , le" 
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le  Gouverneur  trouva  à propos, 
que  l’Ambaffadeur  envoyât  fcs  p re- 
fais de  bonne  heure  : ce  qu'il  fit, 
& fuivitbientoft  apres , pour  fe  ren- 
dre avec  toute  fa  fuite  au  Palais,  où.il 
fut  mené  par  un  des;  gardccorps  de 
l’Empereur.  Dabord  il  entra  dans 
une  falle  où  il  y avoit  quantité  de  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ; & où  il  attendit 
une  heure  , que  '}°fnefamma  luy 
vint  dire  , qu’il  auroit  bientoft  àu- 
.diance.  Il  le  mena  par  quantité  de 
belles  chambres,  &enfuite  par  une 
longue  gallerie  , d’où  il  pafià  dans 
une  falle  , où  il  trouva  Auwanno, 
qui  avoit  fuccedé  à Sicungodonno, 
qui  luy  fit  plufieurs  honnçftetez  ^ & 
le  fit  infhuire  par  les  truchemans,  de 
quelle  maniéré  il  devoir  faluer  l' Em- 
pereur : après  quoyil  fut  introduit  à 
l’audiance.  J1  eftoit  précédé  par  Au- 
vvanno  & par  Joffiefamma , ces  Mi- 
nières le  menèrent  proche  de  fes 
prefens,  que  l’on  avoit  rangez  vis  à 
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vis  de  l’Empereur  *5  &là  on  le  fit 
mettre  à genoux  , les  Miniftres  fe 
tenant  derrière  luy  dans  la'  mefme 
pofture  5 quelques  momens  aprez  un 
Conseiller  d’Eftat  cria  Hollanda  Ca- 
pitaine , qui  eft  le  Signal  j que  l’on 
donne  pour  avertir  l’Ambafladeur , 
qu’il  fe  doit  profterner  devant  l’Em- 
pereur , comme  fit  le  Sr.  Indijk  » 
le  vifage  contre  terre.  Mais  fe  vou- 
lant relever  trop  toft,pour  voirTEm- 
pereur,  qui  eftoitafïis  fur  un  grand 
Carreau,  au  deSîus  de  quelques  mar- 
ches, Joffiefamma,  quieftoit  der- 
rière , le  repouSîa  tout  d’un  coup  a- 
vec  la  main  , pour  l’obliger  de  ra- 
baiSfer  la  tefte  : Aprez  cette  cere- 
monie,  on  mena  TAmbaSTadeur  dans 
une  autre  falle , où  quantité  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour , qui  fe  prome- 
noient,  le  vinrent  féliciter  les  uns 
apres  les  autres,  de  l’honneur  qu’il 
avoit  receu  de  s’eftre  profterné  de- 
vant l’Empeiw.  Cependant  un 

. -,  ■ , 


« 


V 


5^  ■ -V  /• 


■V'*- 


120  Amhajfades  des  UclUndoU 

Gentilhomme  mena  Ton  fils  , qui 
n’eftoit  âgé  que  de  cinq  ans,  dans 
la  Sale , d’où  fon  pere  venoit  de  fqjr- 
tir,  6c  où  les  Miniftres  eft  oient  enco- 
re , mais  non  pas  l’Empereur.  Ils 
luy  demandèrent  'Ton  nom  & le  lieu 
de  fa  naiffance , à quoy  le  truche- 
man  & un  autre  qui  l’accompa- 
gnoient  encore  refpondirent  pour 
luy.  On  luy  fit  encore  plufieurs  ques- 
tions ; mais  ce  petit  enfant , qui  ef- 
toit  tout  charmé  de  la  richeflède  ce 
carreau , fur  lequel  l’Empereur  s’ef* 
toit  affis , ayant  demandé  au  truche- 
man , pourquoy  il  eftoit  là  , & ce 
qu’on  en  faifoit , céte  curiofité  fît  ri- 
re les  Miniftres,  & les  obligea  de  le 
faire  mener  dans  d’autres  Sales , ^ui 
n’eftoient  pas  moins  belles  que  celle- 
là:  après  quoy,  ils  le  renvoyèrent 
à fon  pere , à qui  ils  permirent  de  fe 
retirer. 

L’Ambaffadeur  employa  tes  deux 
jours  fuivans  à faijre  fes  prefensaux 

' pria- 


Vers  l'Empereur  du  Japon.  121 

principaux  de  la  Cour,  & à recevoir 
quelques  vifites.  Le  10.il  retourna 
au  Palais,  pour  y recevoir  les  pre- ’ 
fens,  qu’on luydevoit faire,  enef- 
change  des  fiens  ; . apres  avoir  atten- 
du une  heure,  Auwanno  & Joffie- 
.famma  le  menèrent  dans  une  fort 
belle  chambre  , où  les  quatre  pre- 
miers Minières  eftoient  afîis  : Le 
plus  ancien  ayant  pris  la  parole,  on 
vous  a déjà  fait , luy  dit  il , fçavoir , 
que  vous  obligerez  fort  l’Empereur, 
de  luy  dire  fi  vous  ne fçavez point, 
que  les  Efpagnols  où  les  Portugais 
ayent  forme  quelque  entreprife  fur 
quelque  endroit  de  Ton  Empire; 
mais  vous  devez  fçavoir  aufiî , qu’il 
ne  permettra  pas , que  vos  vaiflFeaux 
interrompent  le  commerce , que  les 
Chinois  font  fur  fes  terres  : ainfi 
vous  devez  avoir  foin,  qu’aucun  des 
voftres  n’exerce  fur  eux  des  a<5èes 
cl’hoftilité  , fi  vous  ne  voulez  pas 
déplaire  à Sa  Majefté  , qui  vous 
2 voll.  F con- 
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confidere  comme  fes  bons  & fidelles 
amis.  L’Empereur , dit  l’ Ambas- 
sadeur, ne  doit  pas  douter,  que  tou- 
te la  nation  Hollandoife  n’ait  pour 
luy  & pour  Ton  Empire  une  fidelité 
fincere  & inviolable  5 & que  tous 
les  Hollandois  ne  foient  refolus  de 
faire  leurs  derniers  efforts  pour  fe 
conferver  les  bonnes  grâces  desja- 
ponnois  ; il  eft  certain  , continua- 
t-il, que  nous  n’efpargnons  aucun  foin  • 
pour  découvrir  les  fecrets  defleins 
des  Efpagnols  & des  Portuguais,  afin 
d’en  informer  le  Gouverneur  de 
Nanguefaque.  Pour  les  Chinois,  le 
.Gouverneur  de  Batavia  a deffondu, 
fous  de  rudes  peines,  de  leur  faire 
la  moindre  infulte:  C’efl:  pourquoy 
l’Empereur  n’a  rien  à craindre  de  ce 
cofté  - là  : Apres  avoir  tenu  ce  dif- 
cours,  on  le  mena  pour  un  moment 
dans  la  Chambre  prochaine  , d’où 
eftant  rapellé , on  luy  demanda,  s’il 
vouloir  bien  promettre,  de  donner 

ayis 


i Vers  r Empereur  du  Japon.  123 

avis  au  Gouverneur  de  Nanguefa- 
que,  s’ils découvraient  par  hazard, 
qu’on  eût  fait  quelque  entreprife 
dans  les  Ides,  ou  en  terre  ferme,  a- 
vant  qu’on  en  puft  éftre  adverti,  par 
le  moyen  des  Chinois;  à quoy  l’Ain- 
bafïadeur  fit  refponfê  , qu’on  pou- 
voit  s’alfeurer  de  la  diligence  des 
Hollandois  , à leur  donner  avis  de 
toutes  chofes , & qu’il  eftoit  guarant 
de  leur  bonne  volonté  ; apres  quoy 
.ayant  eflé  rappelle,  on  luyfitpre- 
fent  de  trente  robes  de  la  part  de 
l’Empereur , pour  luy  tefmoigner, 
qu’il  a voit  fort  agréé  tous  ceux , qu’il 
luy  avoit  faits.  On  les  luy  prefanta 
-fur  des  aiz , auprès  defquels  on  le  fit 
- afifeoir  ; mais  aulîi  tôt  qu’il  feeut  que 
c’eftoient  les  prefens  de  l’Empereur, 
il  Ce  profterna devant;  & en  mit,  fé- 
lon la  couftume,  un  morceau  fur  fa 
f tefte , pour  en  témoigner  fa  recon- 
noiffance.  .'On  mit  ces  robes  dans 
1 trois  coffres,  qu’on  fit  porter  à fon  lo- 

r 1 gis> 
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gis , où  dabord  .qu’il  fut  de  retour, 
il  donna  ordre  pour fon départ;  8c 
employa  les  jours  d’après  , a aller 
remercier  chaque  Miniftre  en  parti- 
culier,de  l’honneur  qu’ils  Iuy  avoient 
fait,  de  luy  procurer  une  fi  prompte 
audiance.  Il  fut  dabord  ches  le  Sei- 
gneur Auwanno , qu’il  ne  trouva  pas, 
mais  fon  Secrétaire  receut  fes  com* 
plimens  pour  luy  ; & le  mefme  jour, 
ce  Seigneur  luy  envoya  trois  bel- 
les robes.,  & le  fit  alfeurer  de  la  con- 
tinuation de  fa  bienveillance.  Il  re- 
ceut encore  pîufieurs  autres  prefens , 
en  efehange  de  ceux  qu’il  avoit  don- 
nez à divers  Seigneurs , pendant  que 
fon -fils  eftoit  careffé  de  tous  collez. 

Toutes  chofes  eftant  preftes  pour 
Ion  retour,  il  lui  prit  envie  d’aller  fa- 
luer  le  grand  Preftre  du  temple  d’ A- 
faxan,  qui  eflroit  frere  de  Bietchon- 
famma  , parce  qu  il  jugeoit  à pro- 
pos de  l’avoir  pour  ami.  Il  lui  fut 
dçnc  rendre  vifite,&  lui  porta  quel- 
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ques  curiofitez  de  l’Europe,  que  le 
grand  Preftre  receut  avec  beaucoup 
de  plaifir,  fur  tout  un  petit  vaiffcau  de 
- guerre  , qu’il  lui  promit  de  mettre 
dans  fon  temple  en  mémoire  des 
HoIIandois.  Il  lui  donna  une  colla- 
tion magnifique,  & lui  fit  voir  en- 
fuite  le  temple j & tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  plus  rare.  Après  quoy  il  lui 
fit  prefent  à fon  tour,  de' quelques 
coquilles  de  mer  parfaiteifîent  bel- 
les, & de  quatre  marcs  d’argent.  Au 
.fortir  de  cette  vifite , J’ Ambafladeur 
envoya  au  Seigneur  Auwanno  plu- 
fieurs  fortes  de  verres  fort  beaux  & 
fort  curieux  v & lui  fit  demander,  s’il 
trouveroitr  bon , qu’il  allât  prendra 
conge  de  lui.  Le  Mîniftre  receut  ce 
prefent  avec  beaucoup  de  reconnoif- 
fance^  mais  pour  la  vifite,  il  le  fit 
prier  de  l’en  difpencer,  parce  qu’il 
devoit  recevoir  celle  de  quelques 
perfonnes  de  qualité  , qu’il  n’ofoir 
pas  remettre  à une  autre  fois  j fi  bien- 
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qu’il  lui  fit  fouhaiter  feulement  un 
heureux  voyage. 

L’Ambatfadeur,  s’eftant  ainfi  ac* 
quitc' de  tous  fes  devoirs,  partit  de 
Jedo  le  15  d'Avrilj  & prit  fa  rou- 
te par  Toska,  & paffa  depuis  par  O- 
dauro,  Mi/Iima,  Cancya  & Fana- 
ma;il  s'embarqua  à cette  derniere 
place,  & fit  voile  vers  Arei  ; où 
fuivant  la  couftume  du  pays , qui  eft 
de  vifite^les  enfans  eftrangers , on 
voulut  voir  fi  fon  fils  eftoit  un  gar- 
çon où  une  fille  De  là  il  pafla  à 
;Stagouva,à  Acofaffi  & à Mia,  où  Ton 
le  receut  parfaitement  bien  ; l'eau 
y eftoit  alors  fi  bafiè , qu’il  n’en  pue 
partir  qu’à  minuit;  & deux  heures 
apre's  il  aborda  à Quana,  & enfin  le 
sj.àMiaco:  à huid  lieues  de  cette 
Ville  il  y a une  montagne  fort  célé- 
bré 9 que  l’on  apelle  Siurperama» 
qui  jette  des  flammes  tout  comme  le 
mont  Gibel.  De  Miaco  , l'Am- 
baflàdeur  fut  coucher  à Fiffima , d’où 

il 
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il  fit  voile  pour  Ofacca  , où  il  s’ar- 
refta  quelque  peu  de  temps  , pour 
fréter  deux  barques.  Le  vent  eftoit 
fort  contraire  , neanmoins  il  nelaif- 
fapas  de  s’embarquer  ; & arriva  le 
Onzième  de  May  à Simonifi/Iî, 
d’où  il  tira  vers  Kokero  ; & là  il 
loa  des  hommes  & des  chevaux  r 
pour  porter  fon  bagage  , & arriva 
quatre  jours  apres  à Orifmo.  Il  y 
a dans  cette  ville  un  des  plus  beaux 
bains , qu’on  puiffe  voir , où  une  in- 
finité de  gens  fe  peuvent  baigner  en- 
femble  fans  eftre  veus  les  uns  des  au- 
tres ‘y  & chaqu’un  peut  donner  tel- 
le chaleur  à fes  eaux  qu’ii  lui  plaift, 
par  le  moyen  de  certains  robinets,, 
qui  font  d’eau  naturellement  chau- 
de, & d’autres  d’eau  froide  , & qui 
viennent  toutes  enfemble  de  la  mef~ 
me  montagne. 

D’Orifino  i’Ambafladeur  pour-- 
fui  vit  fa  route  pour  les  Royaumes  de 
Facata  & de  Figen  , où  il  fut  fort 
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bien  recoi$&  on  lui  fournit  des  hom- 
mes, des  chevaux  & de  toute  autre 
chofe,  quiluiefioit  neceffaire-pour 
fon  voyage.  Le  Gouverneur  mefme 
d’Ounevarimct  fortit  à cheval  hors 
de  la  ville,  pour  aller  au  devant  de 
lui  ; & fit  nettoyer  toutes  les  riies  , 
par  où  il  de  voit  pafler.  Cinq  Sol- 
dats Japonnois  marchoient  les  pre- 
miers , apres  lefquels  fuivoit  le  Gou- 
verneur à cheval  tenant  en  main 
un  eftandart  • & eftoit  accompagné 
de  deux  Officiers  de  l'Empereur, 
qui  marchoient  chaqu’un  fous  un 
grand  parefol , que  quatre  hommes 
portaient.  L’A  mbaflfadeur  venoit  en- 
&ite  dans  un  Palanquin  au  milieu  de 
deux  autres  Officiers , & eftoient  en- 
vironnez de  plufieurs  hommes, tant  à 
pied  qu’achevai. 

Ounevarimet  efi:  une  agréable 
petite  ville,  fçituée  fur  la  crouppe 
d’une  montagne,  toute  plantée  de 
très  - beaux  arbres , principalement 

du 
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du  cofté  de  la  riviere  de  Doni.  Cet- 
te riviere  lave  la  plus  grande  partie 
des  ram  pars , qui  font  d’ une  hauteur 
médiocre  y mais  fort  agréables  à eau- 
fe  des  arbres  qu’il  y a delfus.  Il  y a 
un  fort  beau  pont,  bafti  fur  huiéfc 
arcades , qui  a des  gardefoux  de  deux 
codez, & eft  extrêmement  large. 
Tout  proche  de  ce  pont,  on  voie 
la  maifon,  où  les  paflagers  payent 
la  douane  , ce  qu  on  execute  avec 
tant  de  rigueur , que  ceux  qui  font 
convaincus  , d;avoir  voulu  frauder 
les  droi&s,  font  punis  de  mort  fans 
reffource.  De  là  on  trouve  la  porte 
de  la  ville , qui  relfemble  à une  bar- 
rière enclavée  dans  une  petite  mu- 
raille , qui  eft  baftie  entre  deux  mai- 
fons*  Au  milieu  delà  première  rite 
'il  y a un  fort  beau  temple,  qui  eft 
fervi  par  quantité  de  Preftres  5 & 
c?eft  le  plus  bel  endroir  de  la  pla- 
ce : il  y a au  deffus  de  la  ville  un 
Chateau  > où  l’on  monte  par  pkr- 
i F i.  fiâgïs 
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d’ Avril  ; que  Payant  tout  d’un  coup  * 
invertie  par  un  nombre  de  petit», 
vaifleaux  à la  maniéré  du  pays , il  a- 
voit  fait  mettre  fur  trois  cens  cha- 
louppes , ce  qu’il  avoit  de  plus  bra- 
ves gens,  qui  avoientfait  une  fi  gran- 
de diligence , qu’ils  a voient  pluftoft 
paflé  le  canal  & mis  pied  à terre» 
que  l’on  ne  les  avoit  apperceus:- 
qu’aufiitôt  après  leur  defcente,  ils 
a voient  ofté  toute  forte  de  commu- 
nication à l’Ifle  de  Formofa;&  qu’ils 
s’eftoient  rendus  maiftres  du  fort  de 
Provjncia,  & de  toute  la  terre  ferme 
de  Plfle.  Ils  ajoutoient , qu'ils  a-, 
voient  ferré  de  fi  pre2  le  Fort  de  Zè-, 
landia  , où  les  Hollandois  eftoient 
alors,  qu’à  peine  ils  a voient  la  li- 
berté de  fortir  hors  des  portes.  De 
plus  qu’ils  avoient  pillé  la  ville , & 
Favoient  ruinée  de  fond  en  comble^ 
& qu’ils  s’ertoient  enfin  fi  bienfervis. 
de  leur  avantage  , que  les  affiegez* 
ne  pouvaient  recevoir  du  fecours  de„* 
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perfonne,  ni  en  donner  àleurscom- 
patriottes,  qui  tenoient  la  campa- 
gne ; Ôc  qu’ils  croy  oient  eftre  en- 
auflî  grand  danger  qu’eux:  mais  ce 
qui  les  afBigeoit  le  plus,  c’eftoit  le 
malheur  qui  cftoit  arrive'  au  Jacht 
nommé  l’He&or,  quiavoit  fauté  de 
fes  propres  poudres,  en  fe  deften- 
dant  vaillamment  ; & qu’ils  n’a- 
voient  pour  toute  armée  navalle  que 
deux  vaiffèaux  , qui  eftoient  venus 
de  Kelan  avec  un  autre  petit  bafti- 
ment  ; que  fi  ces  trois  vaiffèaux  ef- 
toient contraints  de  ceder,foit  par 
les  efforts  des  ennemis  ou  autre- 
ment , leur  ordre  eftoit  d’aller  au 
Japon*  pour  prier  les  directeurs , de 
leur  envoyer  tous  les  vaiffèaux , qui 
aborderoient  au  port  de  Nanguefa- 
que;  & de  les  charger  de  bifcuit , de 
farines , de  ris  & dautres  munitions 
de  bouche  ; comme  aufli  de  bois  à 
brufler , pour  leur  fecours  ; parce- 
que  ce  qui  leur  reftoit  deprovifioas 

ne 
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ne  pouvoit  pas  leur  durer  fortlong- 
temps.  Ces  avis  eftoient  efcrits  & 
envoyez  du  Fort  de  Zelandia  le  18  de 
May  de  Tan  1661.  & furent  por- 
tez à Nanguefaque  par  ces  "deux 
vaiffeaux  , dont  nous  venons  de 
parler.  Le  Sr.  Indijk  ne  les  eut  pas 
pluftofl:  receus  , qu’il  en  donna  avis 
au  Gouverneur  , qui  en  demanda 
une  relation  par  écrit  : Ce  qu’on 
fit  ; 6c  pour  l’informer  encore  mieux 
de  cette  affaire,  on  lui  envoya  deux 
ou  trois  Meilleurs,  qui  eftoient  ve- 
nus fur  ces  vaiffeaux , & qui  lui  di- 
rent de  plus  , que  dans  cette  def- 
cente  , Coxenga  avoit  fait  pointe^ 
devant  le  Fort  de  Zelandia  1 2.  pièces 
de  canon,  qui  avoient  fait  feu  in- 
ceflàmment:  De  forte  qu’en  peu  de 
.temps  les  ennemis  avoient  abbattu 
la  maifon  du  Gouverneur  8c  quel- 
ques pans  de  muraille  du  Fort,  qui 
avoient  efté  bientôt  reparcs  par  la 
vigilance  des  affiegez  : que  dans*  u- 
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ne  fortie , que  ces  derniers  avoient 
faitte,  ils  avoient  chargé  les  enne- 
mis avec  tant  d’ardeur,  qu’ils  s’ef- 
toient  rendus  maiftres  de  deux  piè- 
ces de  cette  artillerie  , & avoient. 
encloiié  le  refte  ^ que  les  vaifleaux, 
qui  eftoient  à la  rade , avoient  croi- 
fé  le  long  de  Tayovan  jufqu’au  io.. 
Juin  j mais  fans  pouvoir  fecourir  les 
afliegez , & qu’eftant  fur  le  point  de 
manquer  de  vivres,  ils  avoient  re- 
lafché  à Kelan , non  feulement  pour 
fe  rafraichir,  mais  pour  faire  embar- 
quer les  habitans  avec  tous  leurs 
biens,  afin  de  les  fouftraire  à la  rage 
des  Chinois,  qui  ne  pouvoient  pas 
manquer  de  les  venir  bientôt  fur- 
prendre  , pour  les  mettre  tous  en 
pièces  ; que  leur  deflein  avoit  reüflî, 
comme  ils  fouhaitoient  ; & qu’en 
fept  ou  huid  jours  ils*a voient  embar- 
qué dans  leux  vaifleaux  prés  de  200 
perfonnes  tant  Hollandois  quegens* 
du  pays , , outre  2 8 cfclaye?  tant  hom- 
mes. 
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mes  que  femmes,  & qu'ils  avoient  en- 
fin emporté  toutes  les  munitions  de 
guerre  & de  bouche*  & tout  ce  qui 
pou  voit  appartenir  à la  Compagnie. 
Sur  tous  ces  récits  il  fut  drelfé  un  ac- 
te, contenant  une  relation  plus  par- 
ticulière de  ce  qui  s'efloit  pafle  dans  * 
cette  guerre  de  Goxenga  , qui  de 
(impie  tailleur  qu'il  avoit  efté,  & me- 
me au  fervice  du  Sr.  Putman  Gou- 
verneur de  Tayovan  , efloit  enfin 
devenu  Admirai  de  la  Flote  de  ce  fa- 
meux Tquon  , qui  a voit  fait  trem- 
bler les  Tartares  & les  Chinois*. 
Mais  voici  quelque  chofe  de  cette 
relation. 

Elle  portoit  qu’il  y avoit  environ-* 
neuf  ans  que  Coxenga,  irrité  contre 
les  Hollan dois  de  ce  qu’ils  n'avoient 
pas  voulu  féconder  fes  deffeinscon- 
tre  les  Tartares,  avoit  refolu  des’cir 
venger:  Qu'il  avoit  tâché  dabord* 
d’avoir  quelques  intelligences  dans* 
Tayoyan  & dans  Formofa  par  le  mo~ 
v v yen* 
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yen  des  Chinois , cju*ii  y avoit  ^ mais 
que  Ton  deflein  ayant  efté  découvert 
parles  Hollandois,  qui  avoient  fait 
mourir  les  traiftres  , cette  entre- 
prife  avoit  efté  encore  renouce,  & 
Goxenga  avoit  tenté  par  la  Force, 
ce  qu’il  avoit  manqué  parfesrufes, 
mais  qu’il  n’aroit  pas  efté  plus  heu- 
reux. Que  les  Hollandois  avoient' 
fait  une  vigourcufe  fortie  fur  les  af- 
faillans,'&  les  avoient  obligez  de  fe 
retirer  avec  perte  confiderable,  tant 
de  morts  que  de  prifonniers  , qui 
avouèrent,,  que  c’eftoit  par  l’ordre 
de  Coxenga  , qu’ils  les  eftoient 
venus  attaquer , pour  tâcher  de  les 
furprendre.  Que  cét  ennemi  n’en 
eftoit  pas  demeuré-là  ; . mais  qu’il 
avoit  tramé  de  nouveaux  deflèins, 
dont  le  Sr.  Coyet  Gouverneur  de 
Fille  de  Formo/a  avoit  efté  heureu- 
fement  adverti  , & avoit  redouble 
fes  foins  6c  fa  vigilance,  pour  fe  met- 
tre en  eftat  de  defenfe?  fur  tout  de- 
* - • * 
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puis  qu’un  Chinois  nommé  Pin- 
quas,  homme  méchant  & adroit,  qui 
favoit  le  plan  de  Formofa  & toutes 
les  affaires  des  Hollandois , s’eftoit 
jette  dans  le  parti  de  Coxenga,  a- 
prés  ' avoir  fait  banqueroute  à la 
Compagnie  , 6c  à quelques  Mar- 
chans  de  Tayovan  :•  Que  ces  nou- 
velles avoient  eflé  bientôt  confir- 
mées au  Gouverneur  par  d’autres 
plus  expreflés  , qui  difoient  , que 
Coxenga  armoit  puiffamment  par 
mer  & par  terre , pour  venir  lui- me- 
me en  perfonne  à fa'  conquefle  de* 
l’Ifle  de  Formofa.  Que  là-deflùs,  il 
avoit  écrit  à Coxenga  même  pour 
s’informer  de  la  vérité  de  eét  arme- 
ment, ou  pour  voir  du  moins, ce  qu’il 
lui  repondroit  ; mais  qu’il  nei  avoit 
payé  , que  de  froides  raifons  , di- 
fant  , que  c’eftoient  de  faux  bruits* 
& que  le  Gouverneur  devoit  faire 
punir  ceux  qui  les  fefoient  courir  : 
Que  pour  appuyer  cç  qu’il  difoit-. 
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& donner  d’autant  moins  d’ombra- 
ge aux  Hollandois , il  avoit  envoyé 
de  tems  en  tcms  de  fès  Vaifiéaux  à 
Tayovan , pour  y trafiquer  comme 
a 1 ordinaire.  Mais  que  le  Gouver- 
* neur  bien  informé  de  fes  mauvaifes 
intentions  n avoit  pas  1 aillé  d’en  don- 
ner promptement  avis  aux  Dire- 
cteurs de  Batavia , qui  avoient  fait 
equiper  iz  Vaifiéaux  de  guerre  & 
les  avoient  envoyez  au  fecours  de 
Formofa.  Que  ces  Vaifiéaux  eftant 
arrivez  à l’Ifle  le  1 5 de  Septembre, 
le  Gouverneur  en  avoit  envoyé  trois 
a Coxenga  , pour  lavoir  ce  qu’il 
pretendoit,  & pour  reconnoiftae.  en 
meme  tems  quels  efioient  fes  pré- 
paratifs. Que  Coxenga  continuant 
de  feindre  avoit  receu  ces  Députés, 
avec  afies  d’bonnefteté,  & les  avoit 
afieurez  que  bien  l’oin  d’avoir  aucu- 
ne haine  contre  eux,  il  vouloir  vi- 
vre dans  une  plus  eftroite  correfpon- 
dauce , parceque  c’eftoit  fon  inter- 
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eft}  & quil  leur  en  donnerait  des 
marques  dans  toutes  les  occafions*  . 
qui  s’en  prefenteroient.  Que  les  Dé- 
putez s’eftant  laifïèz  leurer  à toutes 
ces  belles  afleu rances  , & croyant 
qu’il  parloit  de  bonne  foy  > en  vin- 
drent  faire  leur  raport  au  Gouver- 
neur , qui  enfin  crut  comme  eux> 
que  ce  bruit  de  guerre  eftoit  faux  j 
& qu’on  l’avoit  mai  informé  : fi  bien 
qu’il  renvoya  laFloteà  larefervede 
deux  grands  Vaiffeaux  : La  Relation 
difoit  encore  qu’auffitot  que  Co- 
xenga  a voit  appris  , que  les-  Vaif- 
feaux Hollandois  eftoient  partis  de 
Formofa,  ilavoit  équipé  àlabafte 
trois  cents  de  ces  Jonques , qui  font 
les  Vaiffeaux  de  ce  pays-là,  furlef- 
quels  il  avoit  embarqué  quarante 
mille  hommes , qui  avoient  fait-voi- 
le en  meme  tems,  & ayant  pafle  la 
nuiâ:  par  le  détroit  de  Lakimoi , ils 
avoient  fait  defcente  à terre, à la  poin- 
te du  jour,  où  s’eftant  auffitôt  faifis 

de 
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de  toutes  les  avenues , ils  avoient  ofc 
te- la  comlnunication  de  rifle  avec 
le  fort  de  Zeiandia  : Que  là-deffus  le 
Gouverneur  avoit  détaché  trois  cents 
Hommes,  pour  leur  difputer  le  ter- 
rain, ce  qu’ils  avoient  fait  vigou- 
reufement,  mais  qu’efïant  impoflt- 
ble  de  refifter  à tant  d’ennemis  ils 
s’eftoient  à la  fin  retirez:  Que  fur 
cela  le  Fort  de  Provincia  dans  Tille 
de  Sacan  avoit  efte  attaque , &•  qu’il 
s’eftoit  rendu,  n’y  ayant  dedans  qu’u- 
ne foible  garnifon.  Que  le)  5.  de 
Mars  les  Ennemis  avoient  pillé  & 
bruflé  la  Ville  qui  eftpit  au  deffouS 
de  la  forterelfe  de  Zeiandia,  dont  la 
garnifon  pouvoir  eftre  d’onze  cents 
hommes.  Qu’ils  y avoient- fait  devant 
deuxbateries  de  douze  pièces  de  Ca- 
non chacune,  avec  lefquelles  ils  a- 
voient  commencé  de  batre  la  place. 
Que  de  trois  Vaifleau-x , qui  eftoient 
demeurez  devant  T ayovan , il  y en  a- 
voit  un , qui  eftoit  l’Heéfcor  où  le  feu 

s’eftoit 
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s eftoit  mis  aux  poudres , & avoit 
fauté  en  l’air , avec  cent  hommes 
qu’il  y avoit  deflùs  ; Que  les  deux 
autres  eftoient  allez  à Kelan  pour  in- 
former ceux  de  la  nation  de  l’eflat 
où  eftoient  leschofes , & avoient  re- 
payé enfuite  vers  le. Fort  de  Zelandia, 
devant  lequel  ayant  croyfé  quelque 
temps voyant , qu’ils  ne  pouvoient 
donner  aucun  fecours  aux  affiegez, 
ils  eftoient  enfin  partis , félon  l’or- 
dre qu'ils  en  avoient,  pour  aller  à 
Nanguefaque. 

Le  Gouverneur  de  Nanguefaque 
n’eut  pas  pluftôtreceu  cette  relation* 
qu’il  l’envoya  à la  Cour  , pour  voir 
eequ’elie  ordonneront  là- deflùs:  Dans 
ce  temps -là  il  arriva  à Dixma  un 
baftiment  Chinois  chargé  de  riches 
marchandifes  , dont  le  Capitaine 
dit  au  Gouverneur  , que  Coxenga 
s’eftoit  enfin  rendu  maiftre  de  Ta- 
yovan,  & de  toute  l’ifle  de  Formofa, 
& que  de  1 4.0  hommes , qui  ayoient 
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fait  une  fortie  du  FortdeZelandia, 
il  n’en  eftoit  échappe  quçfept,  les 
autres  ayant  efté  tous  taillez  en  piè- 
ces 3 que  Coxenga  avoit  mis  le  feu 
à trois  vaifléaux  Hollandois,  & don- 
né la  chafîe  à deux  autres,  que  quand 
il  eftoit  parti  deDanhai  il  y avoit.  i /. 
jours  que  le  bruit  couroit  que  Co- 
xenga avoit  une  armée  toute  prefte 
pour  aller  rafi  aifehir  celle  qui  eftoit 
devant  Formofa. 

Le  Sr.  Indijk  ayant  eu  les  mefmes 
avis  que  le  Gouverneur  , il  fut  le 
prier  de  fouffrirque  les  Hollandois 
peuflènt  ufer  du  droit  de  rcprefailles 
fur  les  Chinois, & les  traitter  demef 
me,  qu’ils  fevantoient  de  les  avoir 
traittez.  Le  Gouverneur  luy  refpon- 
dit , que  cela  ne  dependoit  pas  de 
luy  ; & que,  tout  ce  qu’il  pouvoit 
faire  pour  eux , eftoit  d’envoyer  â 
Jedo  ces  nouveaux  avis  • & de  lui 
dire  après  quel  feroit  le  fentiment 
de  1 Empereur  > mais  qu’il  n’y  avoit 

gueres 
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gueres  d’apparence , que  Sa  Majefté 
trouvât  bon,  que  Ton interrompîft 
le  commerce  , que  les  Chinois  a* 
voient  fur  Tes  terres.  Parceque  les 
marchandées , qu’ils  y apportoient , 
& fur  tout  les  épiceries  eftoient  de 
la  dernicre  importance  : C’eft  pour- 
quoi , fi  les  Hollandois  avoient  def- 
fein  de  fe  revancher  des  Chinois  > 
qu’il  faloit,  que  ce  fuftaux  environs 
de  Formofa  ^ & non  pas  fur  les  mers 
des  Eftats  de  l’Empereur.  LeSr.  In- 
dijk  répliqua  à cela  qu’il  ne  croyoit 
pas  , que  Sa  Majefté  desaprouvaft 
ce  que  le  droit  des  gens  permettoit 
à tout  le  monde,  qui  eftoit  de  re- 
pouffer la  force  par  la  force , que  les 
Japonnois  ne  fouffriroient  aucun 
préjudice  en  cela  ; puifqu’ils  pou- 
voient  tirer  de  Canton  & deTon- 
quin,  les  marchandées  que  les  Chi- 
nois leur  fournifloient  ; outre  qu’il 
eftoit  à prefumer  , que  Coxenga 
ne  regneroit  pas  long-temps , & que 

fes 
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fes  fujets  fecoueroient  bientôt  le 
, joug  de  fa  domination,  pour  fe  don  - 
neraux  Tartares  ; jSarce  qu’il  eftoit 
lacaufedecette  guerre,  qui  ruinoit 
tout  leur  négoce. 

Nonobftant  toutes  ces  raifons  il 
falut  s’en  tenir  aux  avis  du  Gouver- 
neur , en  attendant  avec  patience 
la  refponfe  & les  refolutions  de  la 
Cour:  Pendant  ce  temps-là  on  dé- 
couvrit deux  vaiflèaux , qui  venoient 
le  long  de  la  coPte.  Le  Sr.  Indijk 
eut  penniftion  de  les  envoyer  re- 
connoiftre;  & Ion  trouva,  qu’ils 
eftoient  des  vaifTeaux  Hollandois, 
chargez  de  riches  marchandifcs , qui 
venoient  de  Batavia , & qui  eftoient 
fuivisd’un  troifieme,  fur  lequel  ef- 
toit  le  Sr.  Dirkvan  Lier,jjuive- 
noit  prendre  la  place  du  Sr.  Indijk. 
Avant  que  ces  vaiflèaux  fuftènt  arri- 
vez, le  Sr.  Indijk  avoit  Fait  un  nouvel 
accord  avec  les  marchands  de  Cui- 
vre, qui  pretendoient  d’ayoir  cette 

année 
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année  plus  d’argent  de  leur  marchan- 
dife , que  par  les  precedentes  ; jpaN 
ce  (difoicntiïs)  que  la  cherté  avoit 
elle  li  grande  , qu'ils  avoientcué 
obligez  de  donner  beaucoup  plus 
d’argent  à ceux  qui  travailloient  aux 
mines,  qu’ils  n’avoient  encore  fait. 

Il  arrivoitençetemps-là  prcfque 
tous  les  jours  à Nanguefaque  des 
Baftimcns  Chinois  , qui  n’elîoient 
pas  des  fujets^e  Coxenga,  mais  des 
alliez  des  Holhndois,  dont  ils  pré- 
noient des  palîcports.  On  aprenoit 
par  ceux-ci  des  nouvelles  de  Formo- 
fa , niais  qui  n’eftoient  pas  avança* 
geufes  aux  Hollandois  : Cépandant 
on  vit  paroifhe  vers  Difma  unbaf- 
timent,  qui  s'efforçoit  d’entrer  dans 
rifle  ,&  qui,  lorfqu’il  fut  proche  de 
Nanguefaque, bailla  le  pavillon,  qu’il 
remit  peu  après , & arbora  au  deflus 
un  guidon  ^ à ces  marques  le  Sr.  In- 
dijk  jugea , .qu’il  y avoit  dans  ce  vaif. 
fêau  quelque  perfonne  de  rang,  & 
2 voll.  G . poui 
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pour  s’en  mieux  efclaircir , il  fe  mit 
lui-mefme  dans  une  Chalouppe;  & 
Tayant  efté  reconnoiftre , il  trouvai 
que  c’eftoit  le  Sr.  Herman  Klenk 
van  Odelfe,  quieftoit  allé  àTayo- 
van  pour  prendre  poflèflion  du  Gou- 
vernement, à la  place  du  Sr.  Coyet. 
Le  Sr.  Indijk  aprit  de  lui , qu’il  ef- 
toit  parti  de  Batavia  le  22.  de  Juin 
166t.  efcorté  du  Sr.  Cafenbrod  qui 
alioit  faire  la  charge  %grand  Bailly 
au  mefme  lieu , mais  qu’ils  avoient 
efté  Ci  peu  de  temps  ensemble,  ayant 
efté  feparez  par  une  tempefte , que 
dez  le  premier  jour  ils  s’eftoient  per- 
dus de  veüe:  Que  depuis  il  avoit  don- 
né la  chaffeàun  vaifïeau  Portuguais 
de  plus  de  200  tonneaux  > qui  al- 
ioit de  Cambodia  à Maccau,  qu’il 
Pavoit  atteint  proche  deSiampa,  .& 
l’avoit  pris  fans  refiftence  : Qu’a- 
prés  l’avoir  pillé  & fait  pafler  17 
Portuguais  dans  fon  bord , il  l’avoit 
rêîafthé  fous  la  conduite  de  fept 

Chi- 
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Chinois  & de  1 1.  Negres;  qu’ayant 
fait  aygade  à l’Ifle  du  Lion  d’or , il 
avoit  appris  le  trifte  eftat  des  habi- 
tans  de  Forltiofa;  que  le  50  Juillet 
eftant  arrive  devant  Tayovan  , le 
Sr.  Coyet  lui  avoit  envoyé  un  pi- 
lote pour  l’advertir,  qu’il  ne  faifoit 
pas  feurpour  luy , où  il  eftoit  ; par- 
ce qu’il  pouvoit  eftre  invefti  à toute 
heure  par  les  vaifleaux  de  Coxenga, 
qui  eftoient  plus  de  3 00,  & qu’il  éC- 
toit  d’avis,  que  le  Sieur  Herman 
Klenk  prift  la  route  du  Japon;  ainfi 
qu’il  avoit  fait , apres  avoir  chargé 
le  mefnie  pilote  de  porter  au  Gou- 
verneur les  ordres  &les  avis  qu’il  a-' 
voit  apportez  de  Batavia^  Le  Sr. 
Klenk  lui  dit  encore,  qu’aprés  s’ef- 
tre  défait  des  17  Portuguais,  qu’il 
avoit  pris  dans  ce  vailfeau  , dont 
nous  venons  de  parler , il  avoitpris 
fa  route  vers  Kelan , où  il  avoit  mis 
quelques  Chinois  à terre , avec  une 
lettre  pour  ki  Gouverneur  , mais 

G 2 , que 
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que  n’en  ayant  point  de  refponfè,  il 
avoit  pourfuivi  Ton  chemin  , & qu’a- 
t près  une  rude  tenipefte,  qui  l’a  voit 
jette  contre  la  cafte où  il  avoit  pen- 
{ é périr,  il  eitoit  enfin  arrivé  le  21. 
d’Aouft  à Nanguefaque,  fui  un  vaif- 
feau , qui  faifoit  eau  de  tous  collés* 
& qui  n’eftoit  plus  en  eftat  détenir 
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la  mer. 

* * « 

Le  Gouverneur  de  Nanguefaque, 
ayant  appris  qui  eftoit  Le  Sr:  Her- 
man Klenk,  l’envoya  complimen- 
ter , & lui  permit  de  defeendre  à 
terre  , ordonnant  qii’on  le  receut  fé- 
lon fa  qualité  : Sur  quoy  le  Sr.  In- 
di jk  jptft  ordre  , qu’il  puft  mettre 
pied  à terre-avec  grande  fuite  & grand 
équipage,  tous  les  marchans&  plu— 
fleurs  gens  du  vaifîeau  l’ayant  ac- 
compagné. Quelques  jours  apiés* 
Je  Seigneur  de  Facata  alla  vifiter 
les  deux  yaifîèaux  » qui  eftoient 
arrivez , où  il  fut  efeorté  d’une  fuite 
digue  de  fon  rang.  On  k .receut 
X ■’  ' - .avec 


Vers  r Empereur  du  Jupon.  1 0 

,1a-,  x , , . Vy  ' ‘ / • \V  »*•■»,  _ » À -.«V.ili'i  ' ^ rr  f J 

avec  le  plus  de  pompe  qùeTon  put 
dans  ces  vaifl’eaux , & on  le  regalà 
de  tout  ce  qu’on  a voit  de  meilleur. 
Tout  i’equipage  fe  mit  mefme  en 
devoir  de  le  divertir  , les  unsdân- 
fant*,  les  autres  fautant,  & mille  au-» 
très  jeux  de  cette  nature.  On  luÿ 
montra  enfuite  quelques  curiofitez 
d’Europe;  & au  retour  de  ces  vaif- 
feaux  on  le  fit  entrer  dans  le  Maga- 
sin de  Difma,où  l’on  fit  jouer  de  quel- 
ques inftrumens  : Mais  comme  il 
tefmoigna  d’avoir  envie  de  voir  des 
Hollandoifes,  on  fit  venir  deux  fent^ 
mes  de  deux  Marchans  , qui  eftoient 
les  plus  raisonnables*  En  fartant  de 
ce  Magafin,  comme  il  s’en  retour- 
noit  à.Nanguefàque,  on  luyfitplu^ 
fieurs  déchargés  de  canon , de  ces 
deux  vaiffeaux , de  rien  enfin  ne  Sut 
oublié,  de  tout  ce  qui  pouvoit té- 
moigner l’ettime  qu’on  faifoit  de 
faperfonne.  Le  lendemain  ce  Sei- 
gneur envoya  pour  prefent  au  Sr.  In- 

0 î dijk 
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ilijk  quatre  balles  de  faquier  & deux 
Cabinets  , dans  l’un  defquels  il  y 
avoit  un  chat  de  nier,  & dans  l’autre 


delà  falivefixent  le  vif  argent  & le 
rendent  malléable,  ainfi  que  tout  au- 
tre métal. 

Peu  de  temps  apres  les  Hollan- 
dois , qui  eftoient  fur  mer  j ayant 
rencontré  un  vaifléau  Chinois  pro- 
che dePoula  Canlaum  s’en  eftoient 
emparez  & Tayolent  déclaré  de 
bonne,  prife.  Le  Sn  Caw,  quief- 
toit  Admirai,  y avoit  fait  entrer  30 
Hollandois  pour  le  garder  à la  fuite 
de  la  flote , mais  une  tempefte , qui 
s’efleva,  les  ayant  obligez  de  relâ- 
cher vers  les  illes  Pifcàdores , ce  baf- 
timent  Chinois  y ayant  voulu  pointer 
fa  route  , comme  les  autres  , fut 
jetté  au  delfous  du  vent,  avec  tant 
4’impetuofité  , qu’il  fat  contraint 


des  herbes  feiches  , qui  croiflent 
dans  la  mer»  On  dit  que  les  os  de  cé 
chat  pulverifez  & detrempez  avec 
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f défaire  voile  vers Nanguefaque,  ou 

i , eftant  arrivez  ils  jetterent  en  mer 
j 10.  Prifonniers  Chinois,  qu’ils  a- 
Jfc  voient  fait  fur  ce  vaifleau  ; ce  qui  ef- 
i fraya  tel  Iement  leurs  compatriotes  , 

! qui  demeuroient  à Nanguefaque, 
que  toute  la  ville  s’éleva  contre  une 
telle  violance  ; mais  le  Gouverneur, 
qui  eftoit  bien  informé  des  cruautés, 
que  Coxenga  avoit  exercées  fur  les 
Hollandois,  navoulut point  lesef- 
coutter  ; il  y ayoit  dans  ce  vaifleau 
environ  2©o  facs  de  ris,  qui  vinrent 
fort  à propos  ; pareeque  le  ris  eftoit: 
fort  cher  cette  année-là,  cependant 
f les  Chinois  redoubloient  leurs  plain- 
tes , & demandoient , avec  de  pref- 
fantes  iftances  , que  leur  vaifleau 
* leur fiift rendu, mais  inutilement;  le 
Sr.  Iodijk  pourfuivit  toujours  à fai- 
. re  fes  affaires,  eftant  bien  afleuré,que 
le  Gouverneur  ne  fe  mefleroit  point 
de  leur  différent , fans  un  ordre  ex- 
prezdela  Cour,  où  les  fîollandois 

G 4 eftoient 
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eftoient  du  moins  au/lTbién  que  l'es 
Chinois. 

Ce.  demeflé  un  peu  aftoupi',  les 
Gouverneurs  deFirando&  d’Arima 
vinrent  rendre  vifice  au  Sr.  Indijk 
& Klenk,.  qui  leur  firent  une  réce- 
ption magnifique,  & les  traitterent. 
comme  gens  de  leur  qualité  : Ce  que* 
ces  Seigneurs  reconnurent  dez  le 
lendemain  par  plulietirs  beaux  pre- 
fens  qu’ils  leur  envoyèrent  : H arriva 
quelque- temps  apres  de  Tonquin 
un  vaiffeau  Hollandois,  nommé  le 
Cerf  rouge  , qui  eftoit  chargé  des 
dépouilles  d’un  varfléau  Chinois  , 
•qu’on  avoit pris  prés  d’Arima.  Ces 
dépouilles  confiftoient  en  poivre  , 
plomb,  eftain,  dents  d’Elephan^Al- 
câtifs,  en  toiles  de  plufièurs  fortes  , 
& autres  chofes.  Le  nombre  des  pri-  : 
fonniers  eftoit  de  21  Portuguâis, 
14  Mores  & 10  Chinois,  auxquels 
on  donna  permiflion  de  pouvoirfé 
«etirer  avec  Je  vaiffeau  , après  que 

* ' ' ' la. 
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la  charge  en  feroitoftée.  Quelques1- 
jours  apres  le  Sr.  Jndijk  receut  vi(î- 
te  du  premier  IJourgmeftre  de 
Nanguefaque  , qui,  fous  prétexté 
de  lui  demander  une  /elle  & une  btP- 
de,  comme- celles  , dont  il  avoit 

«y  *• 

folt  prefent  au  Seigneur  de  Facatai 
venoit  le  fonder  fur  les  affaires,  que 
les  Hoüandois  avoient  avec  les  Chi- 
nois, & luy  confeilter  de  ne  pren- 
dre point  de  baftimens  de  ceux-ci;  * 
pareeque  ceft  decruiroit  leur  né- 
goce, ce  qui  ne  plairroit  point  à lâ  > 
Co.ir  : adjouftant , qu’ils  feioient 
beaucoupmieux , de  s’accommoder 
avec  Coxenga ,-  que  de  s’opiniaftrer 
dans  cette  mauvaife intelligence  ,'qui 
ne  pouvoit  dire  avantageufe  ni  au»' 
uns  ni  aux  autre?.  Le  Sr.  Indijkref- 
pondit  à ce  cqtifegïv*  qu’il  n’eftoit 
point  le  maiftre  de  la  paix  ni  de  lav 
* guerre;  & que  Coxenga  la  leur a-‘ 
yant  déclarée  fort  mal  à propos , îF 
p^  ^voit.gueres  d’apparence,  que*-. 

G 5,  le*-* 


V 


ifÇspr  Ambajfâdes  des  Hollandoi* 

îes  Hollandois  en  demeuraffent  là  * ' 
Qu’on  avoit  déjà  informé  par  deux 
fois  le  Gouverneur  de  Nanguefaque 
de  l’eftat  de  cette  affaire)  que  la.Cour 
en  eftôit  inftruite , & qu’il  n’y  avoit: 
aucun  des  Minières  qui  puft  foup- 
çonner  les  Hollandois  d’aucune, 
mauvaife  intention  , puis  qu’ils  av 
voient  toujours  efté  attaquez  ; qu’il 
n’y  avoit  que  deux  moyens  de  faire 
la  paix  avec  Coxenga  , dont  l’un 
eftoit , que  les  HoïRndois  remif- 
fent  entre  les  mains  du  Gouverneur^ 
de  Nanguefaque  tous  les  effets  qu’ils  ' 
avoient  pris  jufquçs  alors  fur  les  Chi- 
nois y & que  de  l’autre  cofté  Co- 
xenga réparât  tout  le  dommage  qu’il 
avoit  fait  aux  Hollandois:  L’autre  e£- 
toit  de  traverfer  tout  le  commerce 
que  les  fujets  de  Coxenga  avoient 
aux  Manillhes , à Nanquin , au  Ja- 
pon  & ailleurs , pour  les  réduire  à la  * 
derniere  mifere  r ce  qui  obligeroît 
.^failhblementCoxenga  de,  faire  la' 
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paix  malgré  luy.  Le  Bourgmeftre 
luf  repartit  à cela , qu’il  fçavoit  bien 
que  toute  la  juftice  eftoit  du  codé  des 
Hollandois  > & qu’ils  avoient  droit 
de  fe  vanger  fur  les*  Chinois  , d* 
tort  qu’ils  leur  avoient  fait  5 mais 
que  l’Empereur  n’ayant  rien  encore 
décidé  là-deflùs,  le  plus  feur  e doit 
de  ne  rien  intenter  , jufques  à ce 
qu’on  fceut,  quelle  eftoit  fa  volon- 
té. Le  Sr.  Indijk  lui  répliqua  que  * 
les  Dire&eurs  témoigneroient  tou- 
jours le  refped , qu’ils  avoient  pour 
les  ordres  de  Sa  Majefté  ^ mais , que 
dansl’eftatoù  les  chofes  eftoient,  ce 
fcroit  contribuer  à leur  perte, & doit* 
nêr  trop  d’avantage  à leurs  ennemis, . 
que;  de  ne  s’en  vanger  pas,  s’ils  en- 
trou  voient  occafion  que  leur  in- - 

tereft  eftoit  d’aft'oiblir  en  toutes  cho- 
fes Coxenga,-  & de  rompre  toutes- 
fes  mefures ,.  afin  qu’il  fuft  d’autantr 
moins  en  eftat  de  leur,  nuire  & fe 
- kus  foire  la  guerre*  ce  qui  ne  pou- - 
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arriver,  qu’en  troublant  les  de(Tein^ 
& le  commerce  de  fe*  fujets.  «Le 
Bourgmeftre  lui  repartit , que  fes 
raifons  eftoient  fort  bonnes  $ & lui 
demanda  , que.deviendroient  donc 
les  vaiflèaux  Chinois  qui  eftoient 
dans  le  port  de  Nanguefaque,  fi  les- 
Mollandois  dcmeuroient  fermes  dans 
cette  refolution-,  de.  ne  point  at-  *. 
tendre  les  ordres  de  l’Empereur  pour 
les  attaquer , n y ayant  point  de  dou- 
te, que  tous  les  Chinois  ne  tombaf- 
fent  entre  leurs  mains  , puifque  la 
code  eftoit  pleine  de  vaiffeaux  Hol- 
landois.  Le  Sr.  Indijk  lui  refppn- 
dit , qu’il  a’y  avoit  rien  à craindre, 
pour  ces  vailfeaux-là  ; qu’ils  pou- 
voient  partir  de  Nanguefaque  fur  fa  » 
parolle,  qu’il  ne  leur  arriverait  au?- 
cùn  mal,  mais  qu’il  ne  refpondoic 
pas  de  ceux , qu’on  trouverait  fur  la  - 
code  de  Tayovan  , ni  vers  les  au- 
. très  ports  de  la  Chine;  car  c’eftoit  à . 
quoy,  il  ne  pou  voit  pas  mettre  or-  - 
..  ' dre>; 
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dre;  puis  qu’ils  n’eftoient  pas  de  fa 
jtirifdi&ion  , comme  du  cofté  de 
Nanguefaque.  Le  Bo,urgmeftre  fui* 
content*,  ou  du  moins  feignit  de  * 
Tertre»  de  ce  que  le  Sr.  Indijk  lui 
difoit;.  de  forte  qu’il  fe  retira , apres 
d’avoir  remercié  du  bon  nccceuil  .V;1.? 
qu’il  lui  a voit  fait.-  -t 

* Quelques-jours  aprps  cette-  con- 
férence , il  arriva  à Nanguefaque  un 
nouveau  Gouverneur*  nomme  Jo£-- 
fiedonno , que  tesSr.  Indijk  fit  com- 
plimenter par  le.  Trucbeman  de  la 
Compagnie  ; ce.  qu’il  receut  fort 
agréablement  »..&•  fit  dire  au  Sr.  In-  ! 

dijk  que  la  Gour  eftoit  infimité  de 
la  mauvaife  foi  de  Goxenga  ; &quc 
cette  nouvelle  lui  ayoit  fait  craindre* 
de  ne  trouver  plus  à lôn  arrivée  des 
vailfeaux  Hollandois  au  port  ; mais 
qu’il eftoit  bien-aife  de  s’eftre  trom-* 
pc;  . & qu’il  avoit  de  la  joye  de  les  y/  * 
voir  encore;  Il  leur  donna. enfuite  • 
il  per  million  de  fe  préparer  .pour la  i 
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Foire  d’Odtobre,&  retrencha  mefine 
fept  barques  Japonnoifes  , de  dix 
qu’il  y en  avoit  , pour  garder  les  * 
* vaifleaux  Hollandois  , dont  chacun 
avoit  fa  barque  : Ce  qui  diminua 
beaucoup  la  defpenfe,  que  Ion  fai- 
foit  pour  cela  ; car  c’eftoit  aux  frais 
de  la  Compagnie. 

Le  27.  de  Septembre  le  S r.  Indtjk 
accompagné  du  Sr.  Klenk  & du  Sr. 
Van  Lier  fuft  rendre  vifite  au  Gou- 
verneur, à qui  il  fit  fçavoir  que  le  Sr» 
Klenk  avoit  efté  envoyé  par  ordre 
delà  Compagnie  pour  prendre  pof- 
fefiion  du  Gouvernement  de  Fôr- 
raofa  j mais  qu’il  avoit  trouvé  le 
Fort  de  Zelandia  fi  ferré  par  Tannée 
de  Coxenga,qu5il  avoit  efté  contraint' 
de  venir  à Nanguefaque;,&  que  pou* . 
le  Sr.  Van  Lier  il  eftoit  venu  pour 
occuper  fa  place;-  & qu’il  lui  alloit 
•remettre  le  foin  des  affaires  de  1* 
Compagnie  , s’il  plaifoit  au  Gou- 
verneur de.  l’agréer  t Ç ou  ver- 
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neurlui  répondit,  que  ton  fçavoit 
à Jedo  l’éntreprife  deCoxenga,  & 
que  tout  le  mondé  fouhaitoit,  que 
cette  guerre  fuft  finie  ; qu’il  felici-  « 
toit  le  Sr.  Van  Lier  de  facommif- 
fion,  & luy  fouhaitoit  un  heureux- 
foc  cez. 

• Le  Sr*  Iftdijk  s’eftant  ainfi  acquit- 
té de  touffes  devoi  rs,  partit  de  Nan- 
guefaque  l’année  1 66 1,  Quelque,  r- 
temps  aprés.-il  arriva  dans  cette  ville 
huiét  Hollandois,  qui  s’ eftoient  fau- 
ves du  naufrage  , qu’avoit  fait  leur 
vaifieau,  qu’on  nommoit  l’Eprevierç. 
Mais  comme  eetteHifioirè  eft  un  peu 
extraordinaire  , le  Le&eur  ne  fera 
pasfafché,  que  nous  la  reprenions 
d’un  peu  plusJoin.  Ce  vaifieau  eftoit  ; . 
parti  de  Batavia  le  18  de  Juin  de  Fan 
pour  porter  à Tayovan  le  Sr. 
Corneille  Kéifer  , pour  y prendre  * 
la  place  du  Gouverneur,  qtfon  ap-  - 
pelloit  Verbourg.  A prés  s’eftre  ac- 
quitté. de  cette  cpinmilEba \ il  tour- 
na^ 

r ' , • 
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na  la  proiie  vers -le  Japon , fiiivant 
les  ordres  qu’il  en  avoir  ; mais  il  fut 
àflailli,  fur  fa  route,  d’une  fi  furieufe 
tempefte,  qu’il  ne  put  éviter  d’eftre  î 
jette  la  nuid  contre  une  petite  i fie  j 
où  ils  furent  fur  le  point  de  périr  ; 
mais  le  Màiflre  duvailfeau,  s’eftant 
par  bonheur  advifé  du  danger,  fit  des 
efforts  incroyables,  pour  aller  mouil- 
1er  derrière  l’ifle  comme  il  y reiiffitr 
à la  fin  neanmoins  il  ne  fe  trouva  pas  » 
dans  une  moindre  peine;  parce  qu’il 
eftoit  pofté  entre  l’ifle,  & un  banc  de 
fable,> contre  lequel  les  vagues,  qui  fe  j 
brifoient , faifoient  un-  bruit  effroya-  *1 
ble.Le  jour  eftant  venu  il  fe  vit  fi  pro^' 
chede  la  cofte  qu’on  pou  voit  difcer-* 
ner  fans  peine  les  habitans  de  Tifle,  * A 
qui  s’eftoient  mis  fous  les  armes  ; & 
attendoient  comme  des  loups  affa- - 
mez  le  moment  qu’ils  feroient  nau-v 
frage;cette  tempefte  ayant  duré  deux*- 
}.Qtus&deux  nuits,ils  fe  tirèrent  enfin1  • j 
depeine;§;fe  defroberent  à la  veue  de: 
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ces  infiilaires,  bien  ravis  d'efire.ct 
chappezd’un  fi  grand  danger:  De- 
puis cette  ifle  jufqu’à  Formofa  ils  eoi 
rent  l'a  mer  prefque  toujours  calme; 
mais  un  peu  devant1  que  d’arriverà 
cette  derniere  ifle , la  tempefté  re- 
commença plus  fort  que  jamais;  dé 
forte  qu’on  fut  oblige , de  mettre  à 
Bas  toutes  les  voiles,  & de  s’àbandon-» 
ncrà  la  merci  des  flots;  maisl’àgr- 
tation  fut  fi  grande  & dura  fi  long- 
temps y que  le  vaiflèau , ne  pouvant, 
pas  refifler  davantage  à?  de,  fi  rudes** 
fècouffes  , s’ouvrit  £n  plusieurs  ère- 
droits;  & l’on  fut  oblige  de  pom- 
per incÉffamment  pour  n’eftre  pas 
fàbmergez;  Outre  que  les  vagues  y 
entroient  d’une  fi  grande  force,  qu’ils 
defefperoiênt  de  leur  falüt:  pour 
comble  de  malheur  il  y en  eut  line 
qui  brifô  toute  une  gallerie,  èc  un  peu 
apré^s  une  autre,  qui  emporta  l’ef- 
peron  ; fi  bien  que  le  beaupré  fut 
mis  à bas  ; Tout  le  refte  n’eflant  pas 


m 
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mieux  traité,  on  vit  bien  , qu’il'n’jr 


i 


avoit  plus  de  remede  3 fi  bien  que 
dans  cette  extrémité , tout  ce  qu’on 
put  faire  ce  fut  de  lever  1 avant-  / 
voile  & de  voguer  au  gré  du  vent. 
Sur  la  fécondé  garde,  Ja  fentinelle  dé- 
couvrit terre , mais  comme  il  faifoit 
fort  obfcur , & qu’ils  n’en  eftoient 
qn’à  une  pQitée  de  moufquet,  lorf- 
qu  ons’en  apperceut,  à peine  cette 
fentinelle  en  euft  donné  avis  j..  que  le 
vailfeau  heurtacontre  un  efcœuil,  & 
fut  mis  en  pièces  dez  le  troifieme 
coup}  ck(54. hommes  qu’ils eft oient, 
ne  s’en  fauva  que  36*  encore  s’ef- 
toient  ils  tous  fracaflez  contre  là 
pointe  des  rochers  , la  plufpart  de 
ceux  qui  périrent  furent  de  ceux  qui 
dormoient  de  laflitude  &'de  fatigue, 
lorfque  le  vaifleau  fe  brifa.  Le  Ca- 
pitaine nommé  Heberfon  fut  du 
nombre  de  ces  malheureux}  &l’on 
ne  put  fauver  de  tout  le  débris  qu’un 
feul  fac  de  farine  , un  tonneau  de 

chair 


' 
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chair  faiée , un  peu  de  lard  & un  ba- 
ril de  vin,  qu’on  diftribua aux  plus- 
malades.  Ils  ramafferent  quelques 
aiz  pour  en  faire  uneheufte,  où  ils- 
fe  logèrent  le  mieux  qu'ils  peurent; 
quelque  diligence  qu’ils  fiffent , pour 
découvrir  queleftoit  le  lieu  ou  ils  es- 
taient , iis  ne  le  fçeurent , que  deux- 
jours  apres  leur  naufrage  •,  Comme 
ils  eftoient  toujours  aux  aguets  pour 
voir  de  découvrir  quelqu'un  , ils, 
virent  un  homme  d’un  peu  loin,  à qui. 
ils  fîrenç  quelques  lignes  pourl’ap- 
pellçr;  Mais  ce  fauvade,  bien  loin,  de 
s’approcher  d eux.,  s’enfuit  u’usevl- 
tefle , qulon  l’euft  bientôt  perdu  de 
veiie:  Un  peu  apres  , ilsenapper- 
ceurent  trois  autres , dont  l’un  por- 
toit  un  moufquet  fur Tefpaule  & lès 
autres  avoient  un  arc  & des  fléchés. 
Mais  ceux-ci  aufB  timides  & farou- 
ches que  le  premier,  fefauverentde 
toute  leur  force  ? quand  un  Matelot 
plus  refolu  que  les  autres  fe  mit  à cou- 


rir. 
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rir  apres  eux  , & les  atteignit  r II 
tafeha  d’abord  de  les  adoucir  par  Tes 
maniérés  ; & leur  fit  entendre  >•  le 
befoin  qu*iIavoit:d’avoir du  feu On. 
lui  donna , ce  qu’il  fouliaitoit  Çc 
fur  le  loir  ils  virent  leurhute  entou- 
rée déplus  de  ioohommes,  quia- 
voient  des  chapeaux  de  poil  de  cbte- 
val.  Ils  venoient.  fans-  doute  recon- 
noiftre  leurs  nouveaux  hottes  , qu’ils 
croy  oient  eftre  tombez  des  mies*  car 
apres  les  avoir  veus  ils  fe  retirèrent 
(ans  leur  rien  dire.  Le  lendemain  les 


0 

Hollandois  s’çftant  occupez  à faire, 
une  /eeoade  hutte  furent  învettis 
tout  d’un  coup  dé  plus  de  2000  de 
ces  gens-là , les  uns  àpiëd  & les  au;- 
très  à cheval.  Çeluy.,  qui  lescora- 
mandoit  , fit  d’abord  fàiiu*  l’Efcri- 
vain  ,1e  Pilote  , le  Contremaiftre 
& un  garçon , qu’iJs  firent  marcher  à 
quatre  pieds  comme  des  bettes  ; puis 
.ils  les  couchèrent  furie  dos  & leur  fi- 


rent d’auti  es  fingeries,  qu’une,  mul- 
titude 
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ti  tu  de  de  barbares  accompagnoit  de 
k „ grandes  huées.  Ces  pauvres  Hol- 
’ landois  jugèrent  par  de  fi  tuiles  com- 
J menccmens , qu’ils  ne  pouvoient  et- 

• viter  une  mort  cruelle;  mais  ils  en 
'* . furent  quittes  à meilleur  marche. 

' C’eftoit  l’ide  de  Corée , où  ils  a- 
1î  voient  fait  naufrage,  &ces  infulaires 
I s’edant  contentez  de  leur  mettreà 
f • chfafquiuâ*une  cbaifne  de  fer  au  cou 
j avec  une  fonnette  qui  leur  pendoiç 
'K  fous  le  menton  , ils* les  ramenèrent 
g:  dans  leurs  huttes, où  quelques-uns  en- 
Ë trerent  avec  eux;ils  parlèrent  enfuitte 
quelque  temps  enfèmble,  & deman- 
dèrent au*  Hollandais  par  des  lignes, 
•comment  ils  eftoient  venus  dans  ce 
- pays-.la:ceux-citafcherentdeleurfai- 
re  comprendre,  qu’ils  allaient  au  Ja- 
pon, &que  la  tempelle  les  avoir  jertez 
furcetçe  lüe.:  dequoy  les  Infulaires 
firent  femblantj  de  fe  contenter.^pre's 
çela  ils  vilitçrent  les  relies  fie  jeur  \ 
naufrage  & leur  donnèrent «n  peu  d& 
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qui  quoyque  cuit  dans  de  l’eau, ne  laifi* 
fa  pas  de  les  fortifier  un  peuiilscom- 
mençoient  déjà  à revenir  de  la  peur 
quils  avoient  eue  ; & efperoient  que 
ces  Barbares  continueroient  à les 
bien  traitter, quand  ils  en  virent  venir 
un  grand  nombre  vers  eux , avec  de 
grands  cris,  & une  corde  que  châquun 
portoit  à la  main,  & des  geftes  qui 
fembloient  les  menacer  de^a  mort  > * 
dont  ils  eurent  une  terrible  frayeur  5 
mais  tout  cet  attirail  & tout  ce  grand 
bruit  n’aboutirent  à la  fin , quà  tirer 
abord  les  débris  duvaifleau  , dont  . 
ils  brufierent  le  bois, à mefure  quils  le 
tiroient , &n*en  refer verent  que  le 
fer.  Le^pilote  voulant  enfin  fçavoir 
où  ilefloit , prit  la  hauteur  du  lieu,  & 
trouva  que  c’eftoit  l’ifle  de  Quelpart 
qui  efl:  a 33  degrez, 32  minuttesde 
hauteur.  Les  Barbares  brufierent 
tout  le  bois  du  vaifl'eau  , dont  ils 
firent  un  feu  qui  penfa  leureftre  fùnë^ 
fie , parce  qu’il  prit  à deux  pièces  de 


Ven  l'Empereur  du  Japon . i6j 

canon,  dont  le  coup  fit  un  grand  fra- 
cas, fur  tout  ce  qu'il  rencontra  fur  le  * 
bord  de  la  i\)p r ; mais  par  bonheur  il 
ne  fe  trouva  perfonne  du  coftè  qu’ils 
eftoient  pointez;  ce  bruit  neanmoins 
les  efpouvanta  d’une  telle  maniéré, 
qu’ils  prirent  tous  la  fuitte  au  plus  vif- 
te  ; mais  ils  retournèrent  quelque- 
temps  après, &achcverent  leur  ouvra- 
ge: Enfuke  de  cela  les  Hollandois  lu- 
rent trouver  le  Gouverneur , à qui  ils  . 
firent  prefent  d’une  bouteille  de  leur 
vin  , qu’il  trouvaYibon  qu’il  les  fit 
mieux  traitter  quils  n’avoient  encore 
eftè.  Il  leur  envoya  du  ris , & donna 
ordre  , qu’on  leur  en  donnât  deux 
fois  le  jour  ; il  voulut  mefme  quils 
afliftafient  au  chaftiment  de  ceux  qui  ^ 
avoient  emporte  fecrettement  quel- 
ques pièces  du  vaiffeau;  ce  chaftiment 
fut  de  leur  faire  lier  les  mains  derriè- 
re le  dos , avec  quelque  morceau  de 
fer  quils  avoient  defrobé  » & ayant 
eftè  enfuite  couchez  par  terre  , on 

leur 
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leur  donna  tant  de  coups  de  ballon 
fous  les  pieds,  qu’ils  femblôi'ent  eftre 
S 'demi  morts.  Aquelque  jour  de  là, 
les  Hollandois  eurent  ordre  de  mar- 
cher , ce  qui  fut  fous  une  bonne  garde 
de  gens  à pied  & à cheval.  Jls  firent 
céjbur-là  quatre  lieiies;  & allèrent 
coucher  dans  un  fort  mefehant  gille 
dans  la  Ville  de  Tandiang  ? le  fécond 


Je  Contremaillre,  à qui  il  demanda 
par  ligne  où  ils  vouloient  aller , de 
Sr-  Hamel  ne  lui  refpondit  que  ces 
nio ts^apon  Nangefiquc , furquoy  ce 
Seigneur  , bailîanr  la  telle  , Iuy  fit  . ; 
comprendre,  qu’il l’entendoit.  On 
Iuy  mena  enfuite  les  autres  quatre,  à 


jour  ils  furent  à Mogan , qui  eft:  le 


gneur  de  fille  qui  s’y  trouva  fit  venir 
devant  Iuy  fèSr.Hamel,  le  Pilote  & 


qui  il  fit  les  mèfmes  lignes  j & qui  Iuy 

ref- 


ce 

fi: 

)» 
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refpondirent  la  mefme  chofe  : De  là 
iis  les  confuifirént  dans  un  loge- 
ment) où  l’on  leur  dit  depuis , «que 
l’oncle  du  Gouverneur  a voit  efté 
4ong- temps  en  prifbn,  pour  avoir  at- 
tenté fur  la  vie  de  Ton  neveu,  dont  il 
vouloit  ufurperla  Souveraineté. 

On  donrtoit  tousles  jours  à cbâ- 
■que  Hollandois  certaine  mefure  de 
tis  cuit  dans  de  Peau,  de  la  farine  de 
froinenC&  je  ne  fçai  quelle  viande, 
dont  pas  un  d’eux  ne  put  jamais 
•manger:  Le  Gouverneur,  qui  eftoit 
un  homme  venerable  & d’environ 
70  ans , leur  fit  entendre , qu-il  al- 
îoitefcrire  à la  Cour  pour  Ravoir  ce 
qu’on  fairoit  d’eux.  Cette  nouvel- 
le les  affligea  fort , parce  qu’on  n’en 
pou  voit  avoir  reponfe  que  bien  du 
temps  apres , la  ville  de  Mogan  ek 
tant  efloignée  de  celle  de  Sior  de 
plus  de  70  lieues.  Cepandant  oq 
leur  donnoit  quelque  viande  fraifche 
de  temps  en  temps  3 & Pan  les  laid 
1 volt.  H foi« 


; . — .g* 


170  AmbaJfadcsdesHollandois  J 

Toit  promener  de  fix  a fix.  Le  Gou- 
verneur eut  un  foin  tout  particulier,  1 
de  ceux  que  le  naufrage  avoit  le  plus 
incommodez  II  les  envoyoit  înef- 
me  quérir,  & les  faifoit  manger  quel-  ; 
que  fois  à fa  table,  n'oubliant  rien 
enfin  des  devoirs  de  l’hofpitalité.  * 
Pendant  ce  temps-là  ij  leur  arriva 
une  allez  rare  avanture  : Le  Gouver-  * 
neur  en  ayant  fait*  venir  trois..  , ils 
trouvèrent  auprès  de  lui  certain  roof- 
feau,  quin’avoit  pas  la  mine  d’dlre 
du  nombre  de  ces  Infulaires;  com- 
me ils  s’attachoient  à le  confiderer,  \ 
le  Gouverneur  leur  fit  demander  par 
. fignes,  s'ils  ne  connoifioient  point  1 
cét  homme  : à quoy  ils  refpondirenç, 
qu’il  avoit  l'air  d’un  homme  de  leur 
pays  *,  Ce  qui  fit  rire  le  Gouverneur;  * ( 
& en  mëfme  temps  ce  roulfeau  leur 
demanda  en  Hollandois , quelles 
gens  ils  eftoient  ; & où  ils  préten- 
dent aller.  Ces  pauvres  gens  tout 
fütptis , de  vôir  un  homme  de  leur 

nation. 


Vers  V E mpereur  du  Japon.  171 

* nation  , lors  qu’ils  s’y  attandoient 
^ le  moins  s furent  quelques  momens 
\ ; fans  refpondre  , mais  un  des  trois , 
f prenant  enfuite  la  parole  dit,  qu’ils 

eftoieritnés  à Âmfterdam,  d’oùe£ 
a tant  allez  à Batavia  pour  aller  au  Ja- 
pon & à Formofa , au  retour  de  cet- 
51  te  Ifle  une  rude  tempefte  les  avoit 
'■  fait  efchoüer  contre  un  rocher,  qui 
\ n’eftoit  pas  loin  de  Quelpar-  que  c’ef- 
% ~ -toit  là  l’hiftoire  de  leur  infortune,  & 
h demanda  en  mefme  temps  à ce  rouf- 
H--  feau  par  quel  hazard  il  pouvoir  fe 
trouver  là:  Cet  homme  lui  refpondity 
qu’il  pou  voit  bien  juger  parle  peu 

* de  mots  qu’il  leur  avoit  dit,  qu’il  ef- 
& toit  de  la  mefme  nation  qu’eux , mais 

qu’il  y avoit  fi  long-temps  qh’il  ef- 
ç toit  hors  dii  pays,  qu’il  en  avoit  pref- 
3 qué  oublié  la  langue  ; Vous  fçaurez 

* cependant , pourfuivit-il,  que  je  fuis' 
ftai  à Rîjp  en  Hollande , que  je  me 

1 s nomme  Jean  Jânfôtt  Welteurée;  8c 

f que  je  partis  d*  Amfterdam  pour  Ba- 

, H 2 tayia 
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. tavia  Tan  1626.  Quelque-  temps 
apres  y ertre  arrivé  » j’eus  ordre  d’al- 
ler au  Japon,  fur  un  vaiflèau  nommé 
Ouwerkerk.  Sur  cette  *çute  le  vent 
nous  fut  toujours  contraire  > & nous 
pouffa  enfin  malgré  nous  vers  Iacof- 
tede  Coree;  comme  toutes  choies 
nous  manquoient,  après  avoir  efté 
agitez  long-temps;par  la  mer , je  fus 
commandé  avec  deux  de  mes  cama- 
rades, d’aller  à terre  pour  chercher  û 
nous  ne  pourrions  pas  trouver  quel* 
que  chofe  > de  ce  qui  nous  manquoit; 
à peine  nous  eûmes  fait  cent  pas,  que 
nous  nous  trouvâmes  tout  d’un  coup 
invertis  par  des  gens  armez,  qui  nous 
ayant  liez  nous  menèrent  devant  lé 
Roy.  Depuis  ce  temps- là  , -on  nous 
a fourni  dequoy  vivre  & des  habits*; 
mais  quelque  inftance  que  nous  ayons 
peu  faire,  pour  retourner,  d’où  nous 
venions , l’on  ne  nous  a point  youla 
ecouter  , & le*  Roy  nous  a donné 
pounaifon } que  les  loix  defon  Ro- 
iM  jaunie 


Vers  l'Empereur  dutypon, 

yaume  defendoient  exp  re(Tement 
d’en  laitfer  fortir  les  eftrangers  que' 
le  fort  y auroit  conduits,  qu’il  n'y  a* 
voit  point  d’apparence  qu’on  les 
fraittât  mieux  que  les  autres;  & qu’ils' 
de  voient  enfin  fe  refoudrç  à ÿ mou- 
rir , ainfi  qu’il  efitoit  déjà-  arrive  à' 
fès  deux  camarades,  qui  eftoienc 
morts  ify  a voit  environ  17  ans*  dansf 
le  temps  que  les  Tartares  avoient 
fait  une  irruption  dans ie  pays.  Cet 
entretien  fut  interprété  au  Gouver- 
neur , qui  ne  manqua  point-  d’en’ 
donner  avis  au  Roy,  dé  quiilreceut 
quelque- temps  apres  les  ordres  de 
ce  qu’il  dévoie  faire  executer  là- detr 
fus- 

Acés  nouvelles , peu  s’en  falut 
que  ces  malheureux , qui  ne  s’atten- 
doient  point  demourir  dans  ce  pays 
barbare  , ne  fuffent  au  defefpoir. 
Ils  benifloient  le  fort  de  leurs  cama- 
rades i qui  eftoient  péris  for  la  mer;' 
Pour  comble  de  malheur, t il  y eut- 
£k-#p--  H 5 chan- 
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changement  de  Gouverneur , ce  qui 
arrive  de  trois  en  3 ans;  & Ton  envo- 
ya à la  place  de  ce  bon  Vieillard,  qui 
lesavoitfi  bien  traitiez,  un  homme 
aufli  barbare  que  l’autre  eftoit  hu- 
main. Le  premier,  avant  que  de  for- 
tir  de  fa  charge,  leur  fit  donner  tout 
ce  qu i leur  eftoit  necefîaire , pou r fe 
p recautionner  contre  les  rigueurs  de  ' 
l’hyver  ; & leur  fit  rendre  mefnie  - 
quelques  livres  & quelques  papiers» 
qu’on  avoit  fau  vez  du  naufrage;  Ü leur 
donna  de  l’huile  en  abondance,  & 
leur  promit  d’interçedcr  pour  eux  * 
auprès  du  Roy , pour  leur  faire  avoit 
la  liberté.  Son  fuccefTeur  aucon-.  ; 
traire  les  traitta  avec  la  derniere  du.- 
rete;  Il  n’eut  pas  pluftôt  pris  po£ 
fèflion  de  Ton  Gouvernement,  qu’ils.; 
commencèrent  à manquer  de  tou-,  i 
tes  chofes;  & cette  grande  difette» 
jointe  au  peu  d'efperance  qu’ils  a- 
voient  de  fortir  jamais  d'une • fi  cruefc- 
teprifon,.  les  pénétra  de  telle  forte;- 
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qju’ils  ne  fongerent  plus  qu’à  cher^ 
cher  l’occafion  de  s’enfuir.  La  liber- 
té » qu’op  içur  donnpit  de  fe  promet  . • 
ner  de  fix  à iîx , leur  donna  jour  pour 
cette  entreprife.  Les  premiers , qui  ] 

fe  hazarderent  à former  ce  defiein-, 
propofçrçn^  de  fauter  les  murailles, 
de  Içur  priforv  &l/çutreprirent  du 
i nui;,  pour  plus  de  feureté  j mais  ils 
n’eujent  pas  fait  quelques  pas , qu’un 
nombre  de  dogues  , qui  faifoient  la 
rou.de;  *.  nûrçnt  l’ai  larme  au  corps- 
dç  gar.dfl  ; ce  qui  les,  obligea  cta 
faite  fembknt , de  venir  de  quelque 
endroit;,  &.  remirent  l’executionde.  ' 

tleur  deflein  à une  autre  fois.  Quel- 
ques-jours  apres,  le  pilote  prit  (i 
i bien  fes  mefures  avec  fix  mariniers  > 
qu’il  paflà  jufqu’au  delà  des  rempars 
à.  une  portée  de  moufquet  ; & ils 
trouvèrent  proche  d’un  village  une 
barque  à fec»  qui  eftoit  allez  prom- 
pte , pour  ce  qu’ils  vouloient  faire. 

Ils  y coururent  auffitôt,  la ; .mirent' 
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si  l’eau  , & fe  difpoferent  à faire 
voile;  car  rien  n’y  manquoit  pour 
cela;  c’cftoit  en  plein  jour-  & les  j 
habitans  , qui  les  voyoient  faire 
demeurèrent  fi  interdits  de  la  har- 
dieflede  ces  prifonniers,  qu’ils  fêtè- 
rent long-temps  fans  pouvoir  s'ima- 
giner^ qu’ils  voulurent  fe  fauver  r 
mais  les  voyant  enfin  tour  pîrets  à" 
faire  voile,  ils  fehafterent  d’adver- 
tir  celoy  à qui  la  barque  apparte* 
noit  : Celuy-ci,  tout  en  collere^  j 
prend  une  carabine,  qui  eftoitdéja- 
chargée , & court  apres*  lés  prifon- 
hiers,  qui  eftoient  empreffez  a dref-  J 
fer  le  mât,  & à mettre  la  voile  au- 
vent mats  foit  , que  ces  fortes  de 
barques  fé  gouvernent  autrement-  1 
que  celles  d’Europe  , foit  que  la  J i 
crainte  eftourdît  ces  pauvres  gens, 
à peipe  furent  ils  à quelques  pas  du- 
rivage,  que  la  voile  & le  mât  tom* 
berent.  Cette  cheuteles  effraya  ter* 
tfblement  ; mais  ils  ne  perd! 
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courage  pour  cela  , & ils  eurent  bien- 
tôt redreflé  le  mât  & la  Yoile;  Ils  vo- 
guoienc  déjà  en  pleine  mer,  &com~ 
mençoient4*refpirer,  lorfque  le  mât 
vint  à fe  rompre  parle  milieu;  ce 
qui  leur  ofta  toute  efperance.  Là- 
delîus  les  Coréens,  qui  avoientei» 
le  temps  de  s’armer  , & d’equiper 
d’autres  barques  , coururent  apres 
eux,  & les  joignirent  bientôt.-  Ce 
fut  dabord  à qui  les  maltraitteroifr 
plus  fortîôc  les  firent  entrer  dans  leu  rit 
barques  avec  tant  de  furie,  qu’elle 
penfa  couler  à fond.-  Sitoft  qu’ilsk 
forent  arrivez  à terre,  on  les  mena* 
chés  le  Gouverneur , qui  les  fit  char-* 
ger  de  chaînes  en  leur  faifanrpafc 
fèr  la  tefte  dans  une  planche , qoief- 
toit  percée  exprëz , & où  l’on  cloiia* 
à chafqa’iin  une  main;  on  les  Ijaenss 
faite  à quatre  poteaux,  tout  nuds»^ 
& la  tefte  en  bas.-t  Le  Gouverneur 
fit  venir  après  les  autres,  pour  eftre* 
fèp&ateurs  du  fupplice  de  leurs*  ca-- 

H owrad«5A 
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marades  • & leur  fit  demander  5 s’ils 
n’avoient  pas  fceu  leur  defiein;  & 
lorfqu’ils  eurent  alfeure  que -non  , , il 
fe  mit  à demander  à ces  malheureux^ 
d’une  voix  efpouventable , ce  qu’ils  , 
avpient  prétendu  faire  y de  s’eftre 
ainfi  expofés  fur  la  mer  fans  pain, fans 
eau,  & fans  les  autres  chofes,.  qui  leur* 
eftoient  necelfaires  ; ils  refpondi- 
rent  tous  d’une  voix,  qu’iln’yavoit* 
point  de  danger  > qu’ils  n’aymaflènt, 
mieux  efliiyer,  que  de  mener  la  cruel- 
le vie  qu’ils  faifoient , puifqu’als  ne 
pouvoient  enfin  que  mourir.  Aces 
paroles  le  Gouverneur  fit  figne  à 
l’Officier  de  faire  fo n office^  & erc- 
mefme  temps  on  leur  donna  25. 
coups  dé  bafton  à chafquun , dont* 
ils  fe  trouvèrent  fi  mal,  qu’ils  fo- 
rent plus  d’un  mois  fans  pouvoir  fe 
rémiier.  L’ordre  vint  enfuite  delà* 
Cour  <fe  les  y envoyer  fous  une  bon- 
ne feure  garde.  Ce  que  le  Gou- 
verneur ne  manqua  pas  de  faire , 8c 
_ v - fit 
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fit  creufer  autant  de  billots  , qu’ils 
eftoient  de  prifonniers^où  il  leur  fit 
enfermer  les  deux  pieds  & une  main, 
ne  croyant  pas  qu’on  fe  pufl:  trop 
precautionner , apres  l’envie  qu’ils 
àvoient  témoignée  de  fe  fauver.  Il 
efi:  vray  que,  fans  cela,  il  ne  leur 
auroit  pasefté  difficile;.  Parce  que 
laplufpart  de  ceux  qui  les  condui» 
foient,  eftoient  fi  incommodez  dè  la* 
mer,  que  difficilement  auroient  ils 
pu  s’y  oppofer.  Deux  jours  après 
qu’ils  eurent  fait  voile,  le  vent  de- 
vint fi  contraire,  qu’ils  furent  o- 
bligez  de  retourner  à Mogan,  d’où  ils 
eftoient  partis  , & où  on  les  remit 
encore  en  prifon. 

L’Ifle  de  Quelpar  , où  ils  e£- 
tôient*  a quinze  lieiies  de  tour  ; & 
vers  le  Nord  elle  a un  port  très  grand 
& tres  commode:  Elle  a au  midy  la 
Corée  , > dont  elle  n’eft  éloignée 
que  de  treize  lieiies  & ceft  là  où  il 
faut  aller  pour  aborder  en  terre  fer- 
Uwi  H me?. 
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nie  mais  la  route  eft  fort  dange— 
reufe,  parce  qu’elle  eft  toutepleine' 
de  rochers , qui  ne  paroiflent  point^ 
outre  que  hors  du  port , il  n’y  a point’ 
de  fond,  ni  par  confequent  dequoy 
mouiller  l’anchre  : Si  bien  que  les. 
vaille  aux  ont  bien  de  la  peine  d’ap- 
procher de  ce  côfte là  du  «Japon, 
coûtent  toujours  rifquede  fe  perdre,- 
par  les  grands  vents  qu’il  fait  tou- 
jours d’Èft  & deSudeft  y qui  vous 
ppullènt  impetueufement  vers*  cette 
ifle.  Elle  eft  fort  peuplée , & abon- 
de en  toute  forte  de  beftaib  Vers  le 
milieu , il  s’efleve  une  montagne 
fort  haute , fur  laquelle  il  y a quanti— 
té  de  beaux  arbres  & lés  valle'es 
font  pleines  de  ris , de  bleds , d’or- 
ge, &.  de  plufieurs  autres  fortes  do 


grains-. 

Cinq- jours  apres  le  retour  des 
prifonniers,  le  vent  eftant  devenu 
bon , on . les*  remit  en  mer  fur  qua* 
tæ  barqyes;  &.  ils  abordèrent  fur  le 
. i-  foi*. 
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foi*  à rifle  de  Corée , où  ils  defcen- 
dirent  le  lendemain  par  quatre  diffé- 
rents-en  droits*.  On  les  mit  fur  des- 
chetfaux-,  & les  ayant  divifez  en  qua- 


tre bandes-,  ils  arrivèrent  tous  enfem- 
bie  à Hayman.  Le  Cannonnier  dûs* 
vaiffèau  qui  avoir  efté  toujours  ma- 
lade » depuis4e>naufragev  mourut  fur- 
cette  route  à Gianv,  où  celûy  qur 
les  conduifoit  donna  ordre  qu'il  fuit 
ent€rré,&  tira  vers  Sanfwm  & Tion- 
gàp  y où  ils -virent  un  fort  beau  Châ- 
teau bafti  for  le  haut  d’une  montagne.. 
De  là  ils  fe rendirent  à Ton  go , qui 
eft  une  petite' ville,  & en/Lite  à Sendi, 
où  les  Roys  de  Corée  iaifoient  au- 
trefois leur  fejour  5 ils  payèrent  a- 
prés  par  Jefon  , . qui  eft  la^derniere’ 
ville  de  la  Province  de  Tielade.  De. 
là  ils  allèrent  à Jefan,  à Linin&à- 
Canfio;  & enfin,  après  avoir  fort  plus 
de  70  lieues,  ils  arrivèrent  à S kir,  où' 
quelques  jours  après  , ce  rbiifféau, 
domnousavons  par!é,&  à .qui  on  a- 

H J.  , 
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voit  fait  prendre  le  devant,  eut  or* 
dre  de  les  interroger;  Il  leur  fit  les- 
mefmes  queftions , qu’il  leur  avoit 
déjà  faittes;  & les  prifonniérs  ref- 
pondirentaufîîla  rnefme  chofe,  ad- 
i jouftant  feulement- , qu’ils  fup- 
plioient,  qu’on  leur  permifi  d’aller'  ■ 
au  Japon  y ou  à Batavia,  ou  ils  a- 
voient  laifi'é.  leurs  femmes  & leurs  5 
en  fans  ; mais  on  leur  dit  encore  la*- 
mefme  chofe,  que  c’eftoit  ce  que 
le  Roy  ne  leur  permettroit  jamais';-; 
parceque  les  eftrangers , qui  cfioient 
venus  dàns  fes  terres , n’en  fortoient- 
. jamais.  Cécarreftfi  cruel  pour  eux, 
t les  efpouventa  d’une  maniéré,  qu’on 

- ’ les  vit  tomber  tout  d’fln  coup  dans  la*  j 

dernière  affliftion:  De  laquelle,  pour 
les  en  tirer,  on  jugea»  à propos  de  les  - 
employer  à quelque  travail.  Le  Roy,  - 
quicroyoit,  qu’ils  le  pourroient  fer- 

- vir.  dans  fes^  armées , leur  donna  ur* 
homm£  de  guerre  , pour  leur  ap- 
prendre l’exercice  des  armes  du  pay^ 

■9  . v n 
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& le  roufleau  leur  Compatriotte  fut? 
nommé  pour  eftre  leur  Sergcant’,  & 
pour  les  commander:  Pendant  qu'ils- 
ePoient  occupez  à ces,  exercices  mK 
Praires,  les  Tar tares  vinrent  deman-  l 
der  à ceux  de  l’ifle  le  tribut  qu’ils 
leur  payoient  tous  les  ans  • fur  quoy 
le.  Roy , envoya , les  Hollandois  dans 
un  Château  ••  qui  eft  à 7 lieues  de  fa 
refldence,  & où  il  fe  retire  lui- me  fine 
quelque,  fois  , lorfque  • fes  affaires 
vont  mal.  Le  jour  que- les  Tartares' 
dévoient  partir  de  Sior  , le  pilote  a- 
vec  un  autre  Hollandois,  que  l’on 
a-voit  Jaifîèz-dans  la  villç  r trouvèrent 
in  o yen  d’en  for  tir  pou  t fe  jettçrpar-. 

- mi  les  Tartares  :>  Mais  ils  furent^ 
jmalheurèufement  reconnus  par  quel- 
ques Coréens  , qui  l££  ramenèrent 
enprifon,  où  ils  moururent  bien- 
tôt après,  Gins  qu’on  ait  jamais  pu? 

avoir  de  quel  genre  de  mort  : Un 
mois  aprez,  on  eut  nouvelles  à la: 


Cour  qu’un' autre  vaifleau  s’eftoit  bri- 
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fé  verdie  înefrne  endroit1  que  le  pre— 
cedent , fi  bien  qu’on  y envoya  trois 
Hollandois,  de  ceux  qui  fçavoient. 
le  mieux  la  langue  du  pays.  Pour  le 
rouffeau  il  eftoit  déjà  trop  vieux,-  . 
pour  pouvoir  refifterà  laiatigue  du 
chemin:  mais  enfin  1©  Roy; , déjà-  . 
las  de  ces Etrangers , qui  ne  lui  fer- 
voient  de  rien,  avoir  pris  la  re/ôlu-'  ; 
tion  de  lesfaire  mourir,  fi  Ton  fierez  l 
qui  en  eut  pitié,  n’euft  intercédé- 
pour  eux , & obtenu,  quoii  lesJaif- 
feroit  mourir  de  leur  mort  naturelle, « 
n’y  ayant  gucrcs  d’apparence , qu’ils 
puflènt  vivre,  encore  fort  long- 
temps , avec  les-  mi feres  qu’ils  fouf— 
frôlent.  À quelque*  temps  delà  on^ 
les  envoya  dans  une  forterefle , qu*on> 
nomme  Thieihpeingoù  ils  trouvè- 
rent ceux  qu’on  avoit  envoyez  vers» 
Quel  part*  On  les  logea  tous  enfem-* 
ble  dans  une  morfon  , où  ils  eftoienc 
au  nombre  de  33*  n’en  eftant*  mort* 
que  trois  depuis  leùr  naufrage.  Le; 

Gou* 
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Gouverneur  , qu’ils  trouvèrent  dans 
cette  place,-  leur  fut  aflez  favorable? 
Mais  celui)  qui  lui  fucceda,  très  cruel* 
il  les  envoyoit  chercher  du  bois  » 
trois  lieiies  dela  ville,  qu’il  leur  fa- 
loit  porter  ou  traîner  par  des  che- 
mins tres-rudes  & tres-difficiles.  It 
leur  retrencha  les  habits>  qu’on  avoir 
couftume  de  leur  fournir  » fi  bien* 
qu’ils  fouftroientde  plus  cruelles  mi» 
feres  , qu’ils  n’avoienr.  encore  fait^. 
Dans.cette  extrémité  ils  obtinrent!» 
permi/fîonde  demander  l’aumône, 
ce  qui'Iesfoulagea-beaueoup  p parce- 
que  les  Coréens  & fur  tout  les  Pi  ef- 
tres  font  fort  charitables.  Comme  il*, 
commençoient  à parler  la  langue  du . 
pays , iis  entretenoient  les  habitans, 
qui  prenoient  grand  plaifir  , & futf 
tout  les*  Preftres , à les  entendre  rai- 
fonner  furies  couftumes  des  Indes, 
de  l’Europe , & de  plufieurs*  autres> 
pays  effrangers* 

Au.  milieude.toutes  ces  peines  » le 

Ciel* 
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Ciel  eut  pitié  de  leurs* mi/ères  ^ & 
leur  envoya  un  Gouverneur,  qui  les.  ■; 
traitta  plus  humainement , & qui 
leur  prorefta  mefine  plufieurs  fois , 
que  s’il  euft  efté  de  fon  pouvoir,  de 
leur  donner  la  liberté,  il  l’auroit  fait 
de  bon  coeur.  La  fécondé  année  de  \ 
fon  Gouvernement , toute  rifle  fut 
• defolée  d’une  horrible  famine,. par  u- 
ne  feichereffe  extraordinaire  quigaf-  J 
ta  tous  les  fruits j & cela  caufa  une. 
difette  fi  generalle,-  que  la  troifiênte, 
partiedes  Infulaires  mourut  de  faim^  1 
les  uns  çftoicnt  obligez  de  fe  nourrir.  1 
cfefcorces  d’arbres , les  autres  dè  ra- 
cines fauvages,  & prefque  tous  d’or- 
dures, qui  caufoient  tant  de  mala- 
dies, que  s’il  n’y  euft  eu  quelques.- 
vaüées , qui  produisent  un  peu  de 
bled,  il  n’en  fuftpas  refté  un  feul. 
Dans  cette  calamité,  on  diminua  aux 
Hollandois  leur  portion  ordinaire* 
dont  il  en  mourut  dix  : Des  autres-, 
il  vint  un  ordre  delà  Cour  d’en  ten- 

voyetfy  > J 
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voyer  douze  à Satfing,  cinq  à Sudfen 
&*le  relie  à Nammon:  Depuisqu’ik 
forent  ainfi  difperfez,  leur  mifeT 
te  croifl'oit  ou  diminuoit  tous  les' 
jours  félon  le  Gouverneur  qu’ils  a- 
voient.  Il  parut  en  ce  temps  là  deux 
forieufes  Cornettes  fur  cet  Horizon», 
dont  les  Infuiaires  forent  fort  efpou* 
vantez  ; parce  qu’ils  craignoient  les 
Tartares,  dont  on  les  avoit  menacez:? 
Ils  demandèrent  aux  Hollandois  ce. 
q,ue  penfoient  les  Européens  de  ces. 
meteores  » & Vils  prefageoint  quel- 
que infortune,  comme  on  difoit.  Les 
Hollandois  lèurrefpondirent  fà-dèP 
fus , félon  qu’ils  l’entendoient  , mais- 
qu’on  croyoit  ordinairement,  que 
c’efloient  des  prefages  de  pelle , de 
guerre  ou  defamine.  Cette  refpon- 
fe  eftant  allée  jufqu’à  la  Cour,  le 
Roy  en  fot  lui-mefme  11  allarmé,  qu’il 
fit  fortifier  toutes  fes  places , princi-. 
paiement  les  frontières , & en  envo- 
renforcer  les  gamifons,  avéc  de- 
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fence  à tous  fesfujets , qui  habitoienîr 
les  ports  de  mer ,.  d’allumer  de  nuit 
ni  feu  ni  chandelle,  de  peur  que  ce- 
la ne  fervift  de  fanal  aux  ennemis  ,: 
ijui  pourraient  eftre  fur  la  mer. 

Depuis  quon  euft  permis,  au* 
Hollandois  , cfaller  à4’auinolhe,  ils 
amaflerent  quelque  peu  d’argent  y. 
dont  ils  achetterent  une  vieille  Bar- 
que de  Pécheur  ; mais  pour  qu’on  ne  ;) 
s’aperceuft  pas  de  leur  deflèin;  & que 
la  choie  puft  eftre  plus  fecrecte,  ils 
(e  fervirent  de  l’entrêmife  d’un  de 
leurs*  voi(ins,.&  lui  firent'  confident 
ce  de  leur  deflèin.  Ils  ne  lui  dirent' 

• y , j---,  ...  • v 

pourtant  pas,  que  ce  fuft  pour  fe  fau** 
ver  ; mais  feulement pour  aller 
fe  pourvoir  de  cotton  aux  environs 
de  la  Corée  *,  & qu’il  aurait  part  au. 
butin.,  s’il  vouloir  les  fervir  dans  l’a- 
chat de  cette  barque:.  Gét homme* 
receut  agréablement  leur  propor- 
tion , & les  aida  du  mieux  qu’il  put , 
pour-  venir  à bout  de  cette  affaire  : fi- 
:v ...  bien* 


— n 
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t bien  que  la  Barqbefut  achettée*  dans 
[’  laquelle  les  Hollandois  avoient  foin 
de  porter  de  nuit , tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  attraper.  Pendant  que  ceux- 
ci  eftoient  occupez  à tous  ces  prepa- 
* ratifs  , il  prit  envie  à troisr autres  de 
^ leurs  camarades,  de  les'  venir  vifc 
fit  ter , à qui  ils  communiquèrent  la  re^- 
1 folution qu’ils  avoient  prife , & 

C les  moyens  qu  iis  avoient  de  fe  faiù  ' 
k vêr:  Ces  derniers  * ravis  d’une  fi 
telle  conjonéhire,  y donnèrent  âuf- 
i fi-tôt  les  mains  ; & fe  difporerent 
h J comme  les  autres  2 partir  au  pluflot.' 
V ries , qui  eftoit  un  de  ces  trois  der- 
niers, eftoit  un  fort  bon  pilote*,  & ef- 
1 v.  toit  venu  auffi  à propos,  que  fi  le  cid 
J Peuft  envoyé.  Il  ne  manqua  point 
1 jjj  de  fe  pourvoir  de  tout  ce  -qui  lui  ef- 
toit necefiaire  pouriôn  meftier**,  6c 
t lés  autres  de  leur  cofté , ayant  fait  la 
diligence  qu’ils  dévoient,  onchoi- 
, {it  le  quatriefme  de  Septembre , pour  k 
I Ift  jour  de  leurdepatt,  ils  eftoieht  au 

a-  ;-v.,  " noua- 
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nombre  de  hui  cl  feulement,  tous 
les  autres  eftant  morts  de  faim  ou  de 

• _ 4 

mifere;  & eftant  tous  defcenduspàr 
un  endroit  de  la  muraille  de  la  ville, 
qui  n\eftoit  pas  fort  haut , ils  arrivè- 
rent heureufement  jufqu’à  leur  bar- 
bue , où  eftant  entrez,  fans  eftre  a- 
perceus  de  perfonne,  quoi  qu’il  fift 
beau  clair  de  Lune , ils  fe  mirent  auf- 
ii-tôt  à la  voile.  Ils  avoient  vent& 
marée  pour  eux  ; & abordèrent  héu- 
>reufement  à une  petite  ifle,  qu'ils 
connoifioient , où  ils  fe  pourveurent 
d’eau  douce.  Celafe  fit  alTez  promp- 
tement; & avant  que  le  jour  fiïft  vè- 
riu , ils  eurent  le  temps  de  paflèf  âà 
travers  de  plufiéurs  vaiflfeaux  de  guer- 
re , qui  eftoient  à l’anebre  fans  eftfe 
reconnus.  Quand  ils  virent,  que  le 
jourcommençoit  de  paroiftre,  ifs 
bafiferentia  voile  v pour  eftre  moins 
reconnus  dëloin  y 8c  fe  contentei  ertt 
r de raLner;,  ;jiffquesà  ce.qu^sfe  creti- 
rënt  hors  de  cUoger  j qa'ilsrèrftirefit 
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la  voile  au  vent  • ils  l’avoient  fort  f*-' 
vorable  ; & ayant  pris  leur  route  au 
SuJelt,  ils  fe  trouvèrent  bien  avan- 
cez en  peu  de  temps  - fi  bien  qu’ils 
furent  contraints  de  jetter  l’ançhre  à 
1 Q.uell:  de  Gotto , parceque  le  vent 
elloit  devenu  trop  impétueux.  Ce* 
pendant  il  arriva  qu’un  efquif,  où  il 
n y a voit  que  fix  hommes , mais  bien 
armez,  vint  à palier  tout  proche  de 
leur  barque,  & mirent  mefine  pied 
â terre  où  les  Hollandois  eftoient  à 
i’abry  du  vent,  ce  qui  les  ayant  un 
peu  efpou vantez  , ils  retournèrent 
auflï-tôt  dans  leur  barque,  & vou- 
lurent  fe  remettre  en  mer  ; mais  ceux 
de  lefquif  leur  coupèrent  chemin, 
& leur  firent  ligne  de  bailler  la  voile, 
Sc  d entrer  dans  le  port.  -Les  pau- 
vres  Hollandois  fe  voyant.fi  fort 
prelfez , fe  mirent  à crier  Hollande, 
Hollande , Narigaefaque  ; niais  non- 
obftant  cela  on  ne  laiflâ'pasdfe  les  a* 
border  & détacher  leur  barque  à u- 
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ne  grofl'e  corde > qu’une  infinité  de 
chaloupes , qui  y elïoient  accouiües, 
fe  mirent  à tirer  vers  le  port  : Eftar* 
v V arrivez  à terre  > ils  trouvèrent  tout  le 
peuple  foule véj  & fort  furpris  de  leur 
arrivée  \ neanmoins  on  ne  leur  Æt  - 
aucun  mal  ; Pendant  qu’ils  eftoient 
dans  cette  inquiétude,  il  vintàpaf- 
fer  , fur  le  minuit , un  petit  vaif-  * 
feau  , qui  donna  avis  , que  cinq 
baftimens  Hollandois  eftoient  ar- 
rivez depuis  quelques- jours  à Nan- 
vguefaque ; mais  ce  qui  acheva  de 
les  confoler,  c’eft  que  les  Japon- 
nois , dont  ils  avaient  eu  au  com- 
mencement tant  de  peur,  leurpor- 
terent  eux-mefmes  des  vivres  fans 
argeftt > & couvrirent  leur  barque 

* ^ de  nattes  pour  les  garantir  de  la 
p4  <£Iuye:  Apres  quoy  on  leur  permit 

" encore  de  pourfuivre  leur,  route;  fi 

* / bien  qu’ils  arrivèrent  le  14.  Sep- 

* tembre  à Difma  , où  après  treize 
' ans  de  prifon,  ils  goufterent  a- 
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le  vec  leurs  compatriotes  la  douceur 
üj  de  la  liberté. 

« '•«  • ' -v 

■ï:  Ambaffade  du  Sieur  fan  Zel- 

a deren. 

* ' \ 

1 T TNe  des  plus  célébrés  Ambaf- 

l /vy  fades , que  les  Hollandois  a- 
îl  yent  envoyées  à l’Empereur  du  Ja- 

I pon , a efté  celle  du  Sr.  V an  Zeldfe- 

t . ren.  Apres  avoir  fait  la  vante  ordi- 

naire  des  marchnndifes delà  Com- 

/ — 

pagnie,  qui  eftoient  dans  lemaga- 
5-f  fin  de  Dixma , il  partit  de  Nangue- 
ü*  faque  pour  aller  à Jedo,  avec  une  fuite 
(.  .de  gens  fort  lefte,  & en  fort  grand 
5 nombre.  Comme  il  fe  fut  embar- 
ot  ..que  fur  la  mer  de  Corée  , il  y fut 

II  furpris  d’une  tempefte,  qui  le  con- 

à \traignit  derelafcher  aoport  deCan- 
j goxuma,  où  il  aborda  de  nuit  par 
p.  le  môyen  dun  fanal,  que  les  Por- 
U tuguaix  firent  baftir  autrefois,  lorfi- 
» qu’ils  a voient  la  liberté  de  negotier 

$ 2 volL  I dans 
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dans  ce  pays-là  : Ce  fut  aufli  la  pre- 
mière ville , où  ils  s’habituèrent,  & 
en  firent  connue  le  centre  de  leur 
commerce  , à caufe  dela  fituation 
merveilleufe  de  ce  port.  Ce  fanal 
eft  d’une  hauteur  fort  confiderable  5 
il  eft  fouftenu  d’un  grand  arbre  en 
forme  de  mât  , qui  eft  de  bois  de 
cedre  ; & il  y a deux  groffes  pou- 
tres appuyées,  qui  forment  l’efchel- 
le , pour  allumer  la  lampe , qui  veil- 
le toute  la  nuit.  Comme  ce  fanal  eft 
fur  un  roc , qui  eft  extrêmement  es- 
levé  , on  le  voit  fur  la  mer  de  plus  de 
fept  lieues.  L’Ambafladeur  fut  me- 
né à Cangoxuma  dans  une  chaloupe 
fort  richement  parée , mais  non  pas 
fans  difficulté,  parcequ’il  faloit  al-  . 
1er  contre  le  cours  d’une  rivierfc  fort 
rapide , qui  defcend  de  la  monta- 
gne & s’eftant  amaflée  dans  un  lit , 
qu’on  lui  a fait  au  milieu  de  la  ville, 
elle  fe  va  perdre  dans  la  mer  de  Co- 
rée. Avant  que  d’entrer  dans  cette 

ville* 


Vers  r Empereur  du  Japon.  195 

ville,  il  falut  traverfer  une  infinité  de 
rochers , qui  en  rendent  l’ abord  dan- 
gereux. On  voit  au  milieu  de  ce  ro- 
cher un  fort  beau  Chafteau , qui  fut 
bafti  par  Ongoïchio  grand  pere 
de  l’Empereur  Chongon  , dans  le 
temps  qu’il  fai/oit  delfein  de  ravir  la 
Couronne  à Fideyori  fils  de  l’Empe- 
reur Taicofamma.  Cet  Ôngofchio 
crut,  quec’eftoitle  moyen  de  s’af- 
feurer  de  Cangoxuma  » qui  eftoit 
une  place  importante,  que  défaire 
baftir  là  un  Chafteau  > pour  eftre 
maiftre  en  fuite  de  Saxuma,  & en 
mefme  temps  detoutleBongo.  Ce 
Chafteau  eft  au  milieu  de  ,1a  mer,tout 
b aftis  de  groftes  pierres  de  taille  ^ fa 
figure  eft  à peuprez  comme  un  quar- 
ré  , avec  des  maniérés  de  baftion;  il 
y,a  en  tout  temps  une  fort  bonne  gar- 
nifon,  & l’on  y paye  pour  T Empereur 
les  droits  d’entrée  & de  fortie.  Tout 
le  long  du  port  jufqu’à  la  mer  > il  ré- 
gné une  digue  toute  de  pierre»  dont 

1 z les 
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les  gardefoux  font  d’airain  ; au  bout 
de  cette  digue,  on  a bafti  deux  grands 
corps  de  garde  , qui  veillent  fur  le 
port  y dans  chafqu’un  defquels  il  y a 
toujours  500  hommes,  qui*  font  auf- 
fi  pour  examiner  les  démarchés  du 
RoySaxuma,  qui  afouvent  pris  les 
armes  pour  s’exempter  du  tribut  de 
1* Empereur  ; mais  à fa  confufion, 
car  il  ny  a jamais  rien  gagné.  De- 
vant ce  corps  de  garde  > on  voit  un 
fort  beau  port , qui  eff  pratiqué  dans 
les  rochers , qui  fait  un  fort  bel  effet 
en  entrant  dans  cette  ville;  mais  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable,  eff  un 
fort  grand  temple  , où  l’on  garde 
quelques  jours  les  corpsmôrts;a- 
vant  que  de  les  brufler.  Les  Preffres 
prennent  ce  temps- là , pour  les  bien 
nettoyer  , afin  , difent-ils  , qu’ils, 
foient  mieux  en  eftat  de  paroiftre 
.devant  leurs  Dieux  Amida  & Ca- 
non , ou  devant  ceux  à qui  les  morts 
ont  eu  le  plus  dé  dévotion  durant 
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leur  vie  : A cofté  de  ce  temple , vers 
l’éndroit  qui  regardé  la  ville,  il  y a 
de  beaux  magafins,  que  l’on  croir  a 
FefpréuVe  du  feu , & où  Ton  garde 
les  revenus  du  Royaume  de  Saxuma, 
que  l’Empereur  fait  tranfporter  tous 
les  ans  à Ofacca , par  des  députez» 
qu’il  envoyé  exprez  pour  cela.  Du 
cofté  de  la  rivière  » qui  eft  le  plus  au 
midi,  la  ville s’eftend  fur  une  mon- 
tagne, du  milieu  de  laquelle  ils’ef- 
leveun  fort  beau  temple  5 où  un  Roy 
de  Saxuma , qui  s’eftoit  révolté  con- 
tre l’Empereur , pour  ne  pas  payer  le 
tribut  ordinaire  , ayant  perdu  la  ba- 
taille,fe  retira  &fe  fit  Religieux  pour 
fauyerfavie. 

La. tempefte  paffée»  l’Ambaflà* 
deur  reprit  fa  route,  fur /laquelle  il 
trouva  Uuibra,  qui  n’eft  qu’un  villa- 
ge mais  fortbeau.De  là  il  alla  à Mon- 
gi,  ou  les  habit  ans  lui  portèrent  tout 
ce  qq?ils  avpient  de  .meilleur  : enfui- 
te  il  tr^yerfâ  quantité  de  petites  ides, 

. ..  .J  I 3 : dont 
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dont  le  Royaume  de  Bongo  eft  en- 
vironné ; & entra  fur  le  foir  dans  la 
manche  de  Nanatfiamma  : fi  bien 
qu’il  fe  vit  dans  le  port  de  Camme- 
nofaffi  j onze  jours  apres  Ton  départ  £ 
Vis  avis  de  ce  port  ,il  y a des  pef- 
cheurs  , qui  travaillent  à faire  des 
fleurs  avec  du  fil  d’argent , mais  a- 
vec  tant  d’art  , qu’on  ne  les  croit 
pas  imitables  : Les  gens  de  l’Am- 
bafladeur  furent  fi  charmez  de  ces. 
fleurs,  qu’ils  demandèrent  d’en  chan- 
ger , pour  de  la  foye , ce  qu’on  leur 
accorda  facilement  » avec  toutes  les 
autres  chofes , dont  ils  avoient  be- 
- foin.  L’ Ambafiadeur , ayant  fait  voi- 
le un  peu  après  minuit,  traverfa  les 
petites  ifles  de  Camro,  deJovo& 
de  Sura  ->  8c  defcendit  proche  d’uà 
village  nommé  Caroto , fcitué  vers  ~ 
le  midy  fur  la  terre  ferme  du  Japon. 
Les  habitans  de  ce  village  lui  appor- 
tèrent des  limaçons,  dont  il  man- 
gea r & qu’il  trouva  parfaitement 

bons.  * 
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bons.  C'eftunmets,  qui  palTe  pour 
fort  délicieux  , parmi  tous  les  O- 
rientaux:  Outre  ces  limaçons  on  fit 
prefent  à l’Ambaffadeur  d’une  vache 
de  Carotte  & de  quelques  che- 
vreuils , dont  le  pays  abonde:II  pour- 
fuivit  enfuite  fa  route  par  les  ifles  de 
Caminagari  & de  Jacofimmi  , & 
s’arrêta  à Tantonomi.  C’eft  un 
bourg  fort  riche  & fort  peuplé  v & 
qui  eft  fcitué  à un  des  bouts  de  la  cof- 
te  du  Japon.  C’eft  > par  où  l’on  pafi- 
fe  pour  aller  à Toula*  & il  y aune 
douane > qui  vaut  tous  les  ans  à l’Em- 
pereur plus  de  40000  tails.  Delà 
il  fut  à Mevarri,  où  le  grand  calme 
i’arrefta  ^ Pendant  ce  temps-là  * il 
permit  à quatre  Matelots,  & au  Tru- 
sheman,  d’aller  fe  promener  à ter- 
re, qui  rapportèrent,  que  la  ville 
eftoit  baftie  fur  une  colline  , ayant 
de  tous  coftés  de  fort  vaftes  c ampa- 
gnes , toutes  femées  de  ris,  de  bled* 
avec  de  grands  vergers  tout  plein* 

I 4 de 
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de  pruniers  ,x  qui  font  ces  excellen- 
tes prunes , dont  on  fournît  tout  le 
Japon  » & qu’on  fait  confire  pour  en 
manger  en  beuvant  du  The , ou  du 
Thêta-  Les  habitans  de  cette  ville, 
qui  n’avoient  jamais  veu  des  Hol- 
landois , parce  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais pris  cette  route-là,  coururent 
en  foule  pour  les  voir-  & eftoient 
fort  furpris  delà  nouveauté  de  leurs 
habits  & de  leurs  manières  de  faire  : 
L’Ambaflàdeur  eut  toute  permiffion 
de  voir  la  ville  ; mais  ce  qu’il  avoit  le 
plus  d’envie  de  voir  avec  les  autres^ 
Hollandois , eftoit  un  de  leurs  tem- 
ples , ce  qu’on  leur  refufa  ; parce- 
que  c'cftqit  ce  jour-là  une  célébré 
fefte  des  morts  , où  tout  le  peuple  ef* 
toit  en  dévotion  ; chafqu’an  eftoit 
veftu  de  fes  plus  beaux  habits,  & por- 
toit,  avec  beaucoup  de  refpeft,  fon 
idole  hors  de  la  ville,  & à l’endroit, 
où  l’ori  avoit  brufle  les  corps  de  leurs 
paréns , ou  de  leurs  amis  : Eftant  ar- 
rivez 
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rivez  là»  ils  les  pofoient  à terre , & 
tous  enfèmble  jeunes  & vieux  prof- 
terne.z  devant  ce^  Dieux,  ils  les  prioi- 
ent  de  faire  grâce  aux  ornes  de  leurs 
amis  & de  leurs, parens , & dé  ne  les 
point  laiflèr  fouftrir  dans  fes  eaux  de 
Singot,  avec  les  mefehans  & les  pro- 
phanes  ; mais  de  les  introduire  au 

lieu  où  font  Jes  bienheureux,  ,11s. 

_ 1 * » / . „ 

font  d’autant  plus  de  pderes  pour.ee- 
la,  qu’ils  croyent  que  les  âmes  des 
defundts  errent  durant  quelques  an- 
nées, autour  de  leur  tombeau,  A- 
pres  avoir  fait  leurs  prières  » aux- 
quelles les  jeunes  gens  adjouftent  des 
offrandes,  conflderablcs  , c|iafqu’ua 
reprend  fonDieu,  & tous  enfembié 
forment  une  proce/Eon  , pour  s’en 
retourner  à la  ville  : Pendant  ce 
temps-là,  ils  s’imaginant  tous  d’a- 
voir une  ame  à leu r col!  c , qu’ils  en- 
tretiennent fort  ferieufement  •>  &.  à 
qui  ils  font  faire  des  refponfçs.  con- 
formes à leur  eftat.  Ce  dialogue  dij- 

I 5 te 
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re  jufqu’au  logis  de  chafque  particu- 
lier , où  Ton  couvre  la  table  de  mets- 
les  plus  exquis  pour  cette  preténdue 
ame.  La  table  ayant  demeuré  àinfr 
couverte  l<efpace  d’une  demi  heure, 
pour  lailfer  repaiftre  cette  ame,  on* 
lofte  ; & en  mefme  temps  les  jeu- 
nes gens  Portent  en  foule  de  la  ville, 
font  un  bruit  extraordinaire , & fra- 
pent  Pair  avec  des  branches  d’arbre 
pour  chaflèr  les  âmes  vers  leur  tom- 
beau : Après  avoir  couru  ainfi  long* 
temps  , ils  retournent  dans  leurs 
maifons , où,  pour  fe  remettre  de 
cette  fatigue  , ils  paffent  la  nuit  à 
boire  enfemble  & à fe  rejouir..  Il  y 
d’autres  villes  , où  ils  prétendent 
chaflfer  ces  âmes  à coups  de  pierre, 
qu’ils  jettent^contre  les  maifons.  La 
Cour  du  Roy , qui  fait  fon  fejour  en- 
cette  ville  ,/eft  une  des  plus  belles 
& des  plus  nombreufes. 

Auilî  tât  que  les  Hollàndois  fu- 
tent  de  retour  à leur  bord , ils  fe  mi-* 
^ ~ rent 
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rent  à la  voile  ; & apres  avoir  tra- 
verfé  quantité  de  petites  ifles  , ils  ar- 
rivèrent à Binga,  qui  et  une  ville  cé- 
lébré ; mais  où  ils  payèrent  fans  s’ar- 
rêter. Sur  le  fuir,  iis  virent  Tille 
deSimoya;  & Je  matin  ils  fe  trou- 
vèrent versFibi.  Quelque-temps  a- 
prés,  le  vent  du  nord  étant  devenu 
violent  , ils  furent  jettez  du  coté 
dufud,  vers  les  écœuilsdeMargan, 
qui  font  extrêmement  hauts.  Il  y a 
une  ville  fort  proprement  bâtie  fur 
un  des  plus  grands , qui  a • un  port  a f- 
fez  feur , qu’on  a pratiqué  dans  le  roc 
mefme.  L’Aijiba/îàdeur  y mouilla 
Tanchre , 6c  en  partit  lorfque  le  vent 
fut  un  peu  moins  rude:  mais  quelque 
diligence  qu’il  put  faire  , il  n’arri- 
va quefurlafin  du  jour  àFibi.  Ufe 
rendit  la  nuit  à Dara(ïi,  d’où  , mal- 
gré lè  vent  qu’il  faifoit  , il  nelaifîà' 
pas  de  gagner  Oullimata , & enfuite 
Vota.  Il  fit  voile  toute  la  nuit;  maiV 
il  n’avança  pas  beaucoup;  & le  len- 
- I 6 demain? 
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demain  il  fe  trouva  proche  de  Muro> 
où  il  donna  contre  un  banc  de  fable, 
mais  le  vent,  qui  venoit  de  terre, 
enflant  toutes  les  voiles,  le  tira  dun 
péril , qu’il  croyoit  prefque  inévita- 
ble. De  là  ils  jugèrent  à propos  de 
tirer  vers  rifle  de  Jelima,  afin  d’y 
anchrer , s’il  en  eftoitbefoin.  On  vo- 
yoit  fur  toutes  ces  ifles  des  fanaux, 
que  les  habitans  de  Bongo  & de  Sai- 
co  y avoient  fait  mettre , pour  favo- 
rifer  leurs  pirateries,  & leur  révolté 
contre  l’Empereur.  On  y entrete- 
jioit  jour  & nuit  des  fentinclles qui, 
découvrant  de  loin  quelque  vaifleau 
entre  la  cofte  du  Japon  & l’ifle  de 
Tonfa,  endonnoient  aufli-tot  avis_ 
aux  In  fu  lai  res  , en  allumant  la  nuit 
de  grandsfeux,&  le  jour  avec  delà 
fumée  v cequifaifoit , qu’ils  fe  me- 
toient  d’abord  en  eftat  de  courir  a- 
prés  ce  vaifleau  pour  le  prendre , s’ils 
pouvoient.  Depuis  ce  temps-là  tout 
ce  defordre  ayant  eflé  appaifé , ces 
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farcs  oli  ces  fanaux  ont  fervi  de  guide 
aux  vaiflèaux , & le  trajet  de  Bongo 
& Toula , avec  toute  Ia-cofle  depuis 
•Simonififfi  jufqu’à  Ofacca,efl:  tout 
cclairc  de  ccs  lumières  , c/aafcji^u- 
ne  defquelles  eil  entretenue  par  deux 
hpmmcsjà  qui  Ion  donne  vingt  fous, 
par  jour. 

Dejelima , rAmbafladeur  poin- 
ta fa  route  vers  Suoja  , où  11  arriva 
en  peu  de  temps.  Il-  y mit  pied  à terT‘ 
re>&  trouva,  que  c’efioit  le  plus  beau 
pays  du  monde,  la  mer  bat  les  mu- 
railles de  cette  ville,  & il  y a une  fort 
bonne  rade.  La  ville  d' A chas , qui 
fut  ruinee  p3r  les  guerres  civiles , cfl: 
tout  proche  de  là.  Les  Hollandois 
curent  la  çuriofité  de  l’aller  voir , où 
ils  ne  trouvèrent  que  de  miferables 
reftes  d’une  grande  delolation.  De 
Suoja TÀmbafladcur , continuant  fa 
route,  paffa  à la  portée  du  canon  de 
Fiungo , & voulut  gagner  enfuite  la 
hauteur  de  Saccai , mais  il  fut  repoufc 

■ " r ' 1 7 * « 
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fe  par  les  efforts  du  vent  de  nordeft, 
qui  les  penfa  jetter  contre  les  ro- 
chers , qui  font  en  grand  nombre 
de  cecofté-là  ,&  fort  hauts.  L'em- 
barras où  il  fe  trouva  d’abord  com- 
mençoità  l'efpouventer , lorfque  le 
vent  devint  nordoweft , & le  tira  de 
ce  mauvais  pas,  pour  fe  rendre  à Sac- 
eaf,  où  il  arriva  heureufement. 

Apres  avoir  fait  quelque  fejour 
en  cette  ville , il  en  partit  pour  Mia- 
co,  où  il  entra  avec  tant  de  pompe,* 
qu'on  n’en  a guercs  veu  de  pareille 
pour  aucun  Ambaffadeur.  Le  Gou- 
verneur , ayant  efté  ad'verti  de  fon- 
arrivee,  fitfortirau  devant  de  lui  la 
plufpart  de  la  bourgeoifie  & de  la* 
garnifon  : Les  premiers  eftoient  de 
800  hommes  tout  montez  fur  de  fort 
beaux  chevaux,  ayant  chafqu’un  un- 
arc  en  main,  & fur  Itfpaule  un  car- 
quois plein  de  fh'fches , de  plus  une' 
demipique,deux  fabres  & un  couteau 
fort  tranchant , avec  des  cafques  & 
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des  bottines  à, la  mode  du  pays  : à la 
queue  de  ees  800  hommes  ,.  il  mar- 
choit  deux  Capitaines , dont  l’um 
portoit  un  eftendart  en  forme  d-’cfcu 
charge  de  bezans  & d’eftoiles  en- 
broderie  : apre's  eux  venoient  des 
joueurs  de  flûtes,  & des  trompettes* 
qui  eftoient  fuivies  de  cinq  tyrnba.- 
Jiers:  Ënfuite  marchoit  un  Cavalier: 
fous  un  daiz , qui  portoit  devant  lui 
un  efeu  , où  eftoient  les  armes  de 
^Empereur  & de  la  ville.  Il  eftoit 
encore  fui vi  de  quantité  de  joueurs 
d’inftrumens , qui  faifoient  une  har- 
monie e/pouventable.  A quelques 
pas  delà,  on  voyoit  venirle Gou- 
verneur dans  un  carolfe  fort  riche  & 
fait  à la  mode  du  pays,  où  toutbril- 
loit  de  l’or  & des  peintures,  por- 
tant par  derrière  trois  joueurs  d’inf- 
trument  ; & çftoit  tire  par  quatre' 
fort  beaux  chevaux,  que  quatre  Genr 
tilshommes  menoient.  Le  Gouver-44 
neur  ouvroit  quelquefois  les  rideaux- 

de 
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de  Ton  carrode  , pour  voir  par  un 
trou  la-  pompe  de  eette  entrée  ; & 
alors  le  peuple  fe  prorternoit  le  vifa*-  i 
ge  contre  terre.  Un  nombre  de  pi- 
quiers  & de  - moufquetaircs  mar- 
ch’oiént apres  le  Gouverneur,  & ce-, 
lui  > qui  les  commandoit , clloit  fort  j 
richement  vertu  : il  y avoit  quatorze  ; 
Gentilshommes,  qui  portoienè  enfui-  % 
té  une  litierë , faite  en  forme  de  thro- 
nc  ; St  ou  I on  montoit  par  cinq  mar- 
ches. Il  y avoit  dedans  deux  Confejb  , | 
lers  de  la  ville  , que  l’on  portait  v & 1 

qui  ertoient  fui  vis  par  .quantité  d’aur 
très  perfonnes  de  qualité  , qui  ef> 
toi  eut  dans  d’autres  littieres.  Une 
troupe  de  Cavaliers  fermoient  eette  j 
pompe  avec  un  équipage  fart  lerte*  t 
.qu’ils  avaient  tous.  _ | 

Miaco  ert  une  des  plus  belles  vil-  > 
les  du  Japon;  pour  faireolns  d’hon- 
neur à P Aortadfadeur , on  avoit  mis 
reftendart  de  la  ville  fut  la  porte , par 
ou  il  entra:  elle  s-.appelloit  autrefois 

Cabu---  ' ! 
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Cabucoma:  elle  paffe  pour  une  des 
plus  anciennes  de  1* Empire  : Elle  a- 
voit  autrefois  fept  lieues  de  tour  > 
niais  depuis  les  guerres  civiles*  elle 
eft  diminuée  d*un  tiers.  Neanmoins 
on  ne  lailfe  pas  d’y  compter  encore 
plus  de  80000  familles.  Elleefl  di- 
vifée  en-haute  & balle  ville  : La  baf- 
fe s’eftend  vers  Fiifima*&les  maifons 
font  fi  fort  d’une  meme  fymmetrie 
& font  fi  proches  les  unes  des  autres, 
qu’on  diroit  durant  plus  d’une  lieue, 
que  ce  n’efl  qu’un  mcfme  baftiment* 
Le  Pal  ais  du  Dairo  eft  dans  la  haute 
ville;  ft's  Confeillers  font  logez 
auprès  de  lui.  Il  y a dans  la  ville  où 
aux  environs  cinq  Academies > qui 
font  toutes  fort  célébrés  par  la  multi- 
tude des  efludiants  qu’il  y a,  dont 
les  uns  s’appliquent  à l’Eloquence*, 
les  au  t res  à l’ Hi  (loi  re  * al’  Ail  rono- 
niie*à  la  Poëlie  & enfin  à l’ Arithmé- 
tique. On  voit  tour  proche  de  cette 
ville  la  fameufe  montagne  deFreno- 

jamnàa. 
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jamma  , qui  s’efleve  au  deflus  des 
nirées.  On  pefche  dans  la  mer  de 
Miaco  certains  petits  poiffons,  qui 
reflfemblent  fort  à la  fardine  ^ & dont 
on  dit  , qu’on  fit  goufter  au  Roy 
Louis  xi  i [.qui  les  trouva  fort  bons» 
Les  Japonois  les  font  feicher  au  fo- 
ley  & les  diftribuent  enfuit e* par  tout 
|e  Royaume.  Les  tombeaux  de  cette* 
ville  font  les  plus  beaux,  quifoient 
•dans  le  Japon.  Ce  font  des  pierres 
qu’on  a creufces  ; & qui  ont  deux 
pieds  de  hauteur , dans  lefquelles  ou 
garde  les  cendres  des  morts , qui  ont 
efté  bruflez.  Les  parents  du  mort  y 
portent  de  temps  en  temps  du  ris 
de  J’eau , afin  que  fon  ame  ne  fouffre 
pas  de  la  faim , mais  dont  les  pô- 
vres  ou  du  moins  les  Oifeaux  & les 
autres  beftes  profitent.  Les  plus  zé- 
lés ne  fe  contentent  pas  de  leur  por- 
ter de  quoy  vivre,  mais  ils  ornent 
de  temps  en  temps  les  tombeaux  de 
fleurs  & de  rameaux. 


Le 
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Le  Palais,  que  Taicofamma  fit 
baftir  dans  cette  ville  , eft  un  des 
plus  fuperbes  de  tout  l’Empire.  Il 
y a plus  de  mille  tapifleries , qui  font 
toutes  relevées  d’or.  On  voit  une 
grande  place  au  devant  du  Palais  $ & 
un  peu  au  delà  un  fort  beau  theatre,  oit 
fe  joiient  toute  forte  de  comédies , & 
qui  a de  chafquc  coftc  une  tour  de 
quatre  eftages  t II  n’eft  point  de  lieu 
dans  l’Europe  , où  l’ordre  foit  Cp 
beau  pour  le  négoce  , qu’à  Miaco, 
& mefme  dans  tout  le  refte  du  Japon. 
On  n’a  par  tout  qu’un  mefme  poids 
pour  toute  forte  de  marchandées, 
de  quelle  nature  qu’elles  foient:  Leur 
.mefure  , qu’ils  nomment  Ichins  cft 
longue  defix  pieds  ; & eft  divifée  en 
fix  parties,  & chafque  partie  en  dix 
autres.  Leur  aulne  eft  compofe'e 
de  lafixiefme  partie  de  l’Ichins,  & 
elle  s’appelle  Iffiac  : C’eft  de  cette 
mefure , dont  on  fe  fert  dans  toutes 
les  boutiques  de  l’Empire.  Elle  eft: 
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fi  jufte  par  tout , qu’il  ne  s’y  trouve 
pas  à dire  de  Tepailleur  d’un  cheveu. 
Cette  uniformité-  eil  fi  general!?, 
qu’elle  fe  voit  jufques  dans  les  i lies 
des  villes  & des  villages  , qui  font 
toutes  de  mefmc  longueur  : c’eft  à 
dire  de  foixante  icnins,  qui  font  en- 
viron trente  toifes,  & foixante  riies 
une  lieiie  de  pays,-  où  x 800 toifes, 
A la  campagne  toutes  les  lieiies  font 
diitinguces  par  un  petit  tertre  cfle- 
ve  exprez,&  planté  de  quatre  grands 
arbres,  pour  la  commodité  desvo^ 
yageurs  qui  s’y  repofent  defious. 

Onobfervs  la  mefme  police  pour 
le  fait  des  monno/es,  quelemaif- 
tre  des  monnoyes  n’a  pas  droit  de. 
battre , quand  il  lui  plaid  •,  mais  voi- 
c y l’ordre,  qu’on  y garde.  Les  marr 
chans,  qui  en  veulent  avoir , vont 
trouver  les  fermiers  des  mines , de 
qui  ils  achettent  l’or  & l’argent , tels 
qu’ils  font,  en  fortant  des  mines -y 
& en  fuite  fe  leur  font  donner  la  for- 

V 


r 


Vers  l'Empereur  du  Japon.  it$ 

me&  le  poids  félon  le  tarif.  Aptes 
cela  ils  les  portent  aux  Intendants 
des  monnoyes , qui  ne  s’aflemblent 
qu’à  certains  jours.  L’O/Hcedeces 
Intendants  eft  de  pefer  ces  inonno- 
yes , dans  lefquelles,  s’il  y manque 
feulement  un^lcmy  grain  du  poids 
qu’il  leur  faut , ns  les  coupent  par  la 
moitié  & les  rendent  au  proprietai- 
re. Pour  les  pièces  d’argent  , qui 
font  de  poids , ils  y mettent  une  mar- 
que, qui  fait  voir,  qu’il  n’y  man- 
que rien  ; mais  ce  n’elf  rien  encore 
que  cela;  car  cette  marque  n’eft  que 
pour  Je  poids,  & il  en  faut  encore 
deux  autres,  l’une  eft  pour  la  bonté 
de  l'or  & de  l’argent , & il  le  faut 
porter  pour  cela  aux  Commis,  qui  les 
efprouvent,  iefquels,  s’ils  ne  les  trou- 
vent pas  bons.,  les  coupent  en- 
epre  en  deux  & les  rendent  à ceux 
à qui  ils  âpaf tiennent  ; que  s’ils  font 
de  bofl  aMoy  > oh  les  fait  porter  à la 
rironnoye  pour  les  faire  battre  au 
coin  de  l’Empire.  La 
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La  maniéré  de  débiter  la  monna- 
ye au  Japon  a quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire. Jamais  dans  le  négoce 
on  ne  compte  ni  l’or  ni  l’argent,  mais 
l’un  & l’autre  fe  diftribuent  , fans 
eftre  veus.  Le  maiftre  de  la  monno- 
ye  enferme  l’or  dans  de  petits  facs 
de  2000  livres  chafqu’un  ; fur  lef- 
quels  il  applique fon cachet;  de  for- 
te que  ces  petits  facs  partent  fouven-t 
par  deux  mille  mains  différantes,  fans 
eftre  feulement  décachettez.  Les 
groffes  fournies  fe  font  par  caffettes, 
ou  Ton  met  vingt  de  ces  petits  facs: 
celles,  où  l’on  met  l’argent,  font 
toutes  différantes , des  autres  où  l’on 
ipet  l’or;  & ne  contiennent  que 
3000  livres.  Cette  maniéré  de  ne- 
gotier  , quoyque  fort  particulière, 
eft  Ci  feure , qu’on  n’y  a jamais  trou- 
vé de  fraude.,  . ; - 

Les  Japonnois  n’pnt  que  tjrois 
fortes  de  monnoyed’pr,  la  prçmie^ 
re  de  cinq,  l’autre  de  vingt,  &J^tr6v- 

fieme 
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Æeme  de  1 5 o francs:  pour  l’argent* 
il  n’y  a point  de  prix  arrefté  ; mais 
les  facs  font  ordinairement  de  150 
francs.  La  monnoye  de  cuivre  eft 
percée  afin  de  les  pouvoir  enfiler  en* 
feinble.  Ellenefert  que  pour  achet- 
ter  des  bagatelles.  Dans  là  partie 
la  moins  Orientale  du  Japon  , les 
grandes  fonnnes  ne  fe  payent  qu’en 
or;  mais  du  cofté  de  Nanguefaque, 
dans  le  négoce  entre  les  eftrangers, 
on  ne  voit  prefque  que  dePargent; 
parce  qu’il  eft  défendu,  fous  de  très- 
rudes  peines , de  tranfporter  de  l’or 
hors  du  Japon:  & c’eftoit  une  des 
plus  grandes  plaintes  dont  fe  fervit 
l’Empereur  contre  les  Portugais , de 
ce  que  tous  les  ans  ils  enlevoient  de 
l’Empire  plufieurs  tonnes  d’or. 

Mais  pour  revenir  à noftreAm- 
bafladeur,-  eftant  pa  rti  de  Miaco,  il 
pourfuivit  fon  chem'n  par  terre , le 
long  de  la  Montagne  de  Frenojamà, 
& paffa  par  Outs  & par  Jefi , qui  tft 
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, fçitué  proche  d un  lac  Je  1 8 lieües 
de  long}  & qui  fort  de  fource  à la 
rivière  , qui  arrofeles  villes  de  Mia- 
co  & d’Ofacca;  & qui  fe  va  perdre 
dans  la  mer»  On  voit  de  Jeli  cette 
fameufe  Montagne  de  Pauromama. 
L’Ambafiadeur  ayant  efté  prié,  par 
quelque  perfonne  de  conlideration-, 
de  s’y  aller  promener,  il  nofapas 
lerefafer:  fi  bien  qu’on  luy  prépara 
une  fort  belle  chaloupe,  accompa- 
gnée de  quelques  autres, où  les  gens 
de  la  fuite  de  l’Ambafiadeur  & fes 
trompettes  eftoient.  En  abordant  à 
cette  Montagne  , qui  forme  toute 
feule  une  ifle,  on  trouve  un  grand 
portail , qui  eft  fouftenu  de  fix  beaux 
-piliers  , qui  font  doubles  & quarrez. 
Le  Palais  du  Gouverneur  eft  bafti  fur 
la  croupe  de  cette  Montagne.  11  n’eft 
pas  fort  régulier  à caufe  de  fa  fitua- 
tion;  mais  il  nelaifie  pas  d’eftrefort 
beau  & d’.avoir  mefme  quelque  cho- 
fe  de  fort  magnifique.  La  Montagne 

■>  . eft 
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5 eft  fort  droite  & fort  efearpée;  & 

: ||  entre  les  endroits  qui  avancent , l’on 
■ S:  a pratiqué  certains  petits  degrez^ 

: | pour  monter  par  plufieurs  détours  * 
î*  jufques  au  fommet,  où  Ion  trou- 
ve un  fort  grand  temple,  qui  a 
trois  étages;,  & qui  neantmoins, 

| jne  paroic  prefque  point , du  pied 
I de  la  dite  Montagne.  On  découvre 
9-  de  la  un  très  grand  Pais,  & un 

! grand  nombre  de  Villes,  Entre  le 
Palais  du  Gouverneur  & le  Tem- 
; pie  , il  y a un  fort  beau  corps  de 
garde»  qui  eft  toujours  rempli  de 
Soldats.  Toute  cette  Montagne  eft 
fi  chargée  d’arbres  fruitiers,  qu’il 
' y a peu  de  lieu  dans  le  monde,  fi 
:;1  agréable  à la  veué , ni  fi  charmant 
r pour  les  fruits.  Pendant  querAm- 
baffadeur  en  coofideroit  avec  gran-  ' 
de  attention  , toutes  les  beautez*, 
un  Peintre , qui  eftoit  de  fa  fuite , 

! s’occupa  à en  tirer  le  plan;  & com- 
me il  achevoit  fon  ouvrage,  leSei- 
2,  Vell.  K ^ gneur  ' 
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pour  en  avoir  la  reprefentation,  dont 
il  fut  furpris.  Aptes  avoir  bienvéu 
coûte  cette  Montagne,  rAmbaffa- 
deur  fut  régalé  avec  grande  magni- 
ficence , par  celuy  qui  le  condui- 
foit.  ^ - 

Il  partit  enfin  de  Jefi , pour  con- 
tinuer fa  route  vers  Jedo , & paf- 
fant  par  Quana-,  il  arriva  à Mià, 
où  il  fit  décharger  les  prefents , 
qu’il  portoit  pour  l'Empereur.  Au£ 
fitôt  que  le  Gouverneur  de  cette  . 
Ville  eut  avis  de  fon  arrivée , il 
monta  enLittiere,  pour  aller  a<t 
devant  de  luy  avec  une  grande  fui- 
te de  gens  il  a voit  pour  Fanfârrê 
de  guerre,  un  nombre  de  Baffins , 
fur  lefquels  les  joueurs  frap  oient , 
qui  faifoient  un  terrible  bruit:  de 
i-autre  cofté  quatre  trompettes 
Hollandois  fonnoient  des  fanfar- 


Vtrs  l'Et/iper eut  du  Japon.  21$ 

tes  , qui  fe  meflant  avec  le  carillon 
de  ces  Baflins  » faifoient  une  plai- 
fante  aruionie.  Dez  le  moment  9 
•que  le  Gouverneur  & l’Ambafla- 
de ur  furent . proches  fun  de  l’ au- 
tre, ils  mirent  tous  deux  pied  d 
terre  ; & fe  faluerent  à la  JaponT 
noife.  Apres  quoy,  continuè- 
rent leur  chemin  vers  la  Ville  » dans 
le  Littiere  du  Gouverneur. 

DeMia»  T Ambafladeûrtira  tout 
droit  versjedo,  où  il  -fut  encore 
parfaitement  bien  receu»  par  les 
principaux  frliniftres,  qui.luy  pro- 
curèrent bientôt  audiance;  & fes 
prefents,  ayant  efté  fort  agréez* 
il  en  partit  en  peu  de  jours,  prer 
nant  là  meme  route  des  autres  Am- 
baflàdeurs.  Il  arriva  à Nanguefa- 
que  dez  le  commencement  de  la 
foire  de  Dbcma^  &.eut  le  temps 
de  foire  afficher  des  billets  pour 
inftruire  les  Marchans  de  la  Na-» 
ture  des  marchancjifes,  qnon  a * 

'r  wr  * 
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voit  a vendre  dans  cette  foire- 
' là  i afin  que-  chacun  prît  là-def- 
fus  fes  mefures  ; mais  voicy  de 
quelle  maniéré  > ce  négoce  fe  pra- 
tique. Premièrement,  les  gens  mar- 
chandent ce  qu’ils  veulent  ache- 
ter; & chacun  écrit  fur  un  petit 
morceau  de  papier , dont  il  fait  un 
rouleau  , le  prix  de  ce  qu’il  en  veut 
donner  ; L’on  remet  enfuite  ces 
fouîeaux  entre  les'  mains  des 
Commis  de  l’Empereur,  qui  ont 
foin  de  les  lire,  & de  distribuer 
enfuite  les  marchandées , à celuy 
qui  en  donne  le  plus  ; & on  les  pa- 
ye comptant,  par  facs  où  par  caf- 
fettes  , de  la  maniéré  que  nous  a- 
vons  déjà  dit.  Tout  cela  fe  paffe, 
avec  tant  de  fincerité , que  perfon- 
ne  n’y  eft  trompé  5 &*Ies  loix  du 
Japon  font  fi  feveres  , en  fait  de 
négoce],  que  fi  un  marchand  eftoit 
convaincu  d’avoir  fraudé , il  feroit, 
gon  feulement  puni , mais  encore 

, , toute 
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Coûte  fa  famille,  & memes  tous 
fes  plus  proches  voifins > jufqués  4 
plus  de  vingt  maifons,  tant  devant» 
que  ceux  qui  font  à cofté.  Dés  le 
premier  jour  de  la  foire,  les  por- 
tefaix s’aflemblent  devant  la  por- 
te du  Magafin , & un  Commis  dfc 
l’Empereur  jette  par  la  feneftre 
de  la  gallerie  certains  petits  bois 
marquez  des  armes  de  la -Compa- 
gnie; & ceux  qui  les  peuvent  at- 
traper , font  ceux  que  Ion  emplo- 
yé pour  faire  transporter  les  mar- 
chandées , & qu’on  paye  par  joui 
à un  prix  limité, 

^ - _*/•  . *»  ,•  - 
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Amlajfade  de  Mejjieurs  Spex 
'&  Segerfon . 
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CE  fut  en  l’an  i 61  i que  Monfr. 

Jacob  Spex  & Monfr.  Pierrè 
Segerfon  furent  députez  de  Ia>  part 
> dé  la  Compagnie  vers  Dayfofama, 
autrement  dit  GoyfSo-fama  En*- 
pereur  du  Japon:  mais  quin’eftoit 
alors  que  Regent  de  l’Empire  &c_~ 
Tuteur  du  Prince  Fandeyori  Fils  de 
l’Empereur  Taicofama,  qui  eftoit 
mort , mais  qui  eftoit  encore  trop 
Jeune  pour  eftre  Couronne  Empe- 
reur. Le  Regent  tenoit  alors  fa 
5 Cour  à Suranga*  & le  deflèin  de 
cette  députation  eftoit  d’obtenir  de 
luy  quelques  franchifes  pour  le  com- 
merce. Ces  deux  Meneurs  parti- 
rent donc  le  1 6 de  Juin  de  fan  i6%i 
deFirando,  & s’éftant  rafraifehis 
pour  la  première  fois  à l’Ifle  d’A- 
smfBma,  ils  paflerent  la  Ville  d’Af- 

fia* 
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fi  a,  d'où  ayant  côtoyé  tout  le  long 
du  Kokero,  ils  jetterent  l’ancre  fui: 
le  foir  à la  veuë  de  la  petite  Ville 
de  Ximontchequi  ; mais  un  grand 
vent  les  y ayant  furpris  avec  des 
tourbillons  inconftans  , ils  furent 
obligez  de  retourner  vers  le  Havre 
d’Ifacki.;  où  les  vents  ayant  un  peu 
cefîé  ils  reprirent  leur  route  9 & ar- 
rivèrent fur  le  foir  à Myanos,  ayant 
laifle  a gauche  Cadmenexequi,  & 
furent  la  nuit  devant  Suva  , où  ils 
jetterent  l’ancre^  De  Suva  ayant  les 
çourans  pour  eux  , quoyque  le  vent- 
fût  contraire  , ils  firent  en  trois 
jours^  6c  lieues  & arriveront  au  Ha- 
vre  de  Muro.  De  Muro  ils  furent 
à Firmefi  puis  à Tackeffima  & 
enfuite  à Fiungo,  & enfin  Lefixie- 
me  d’ Août  ils  entrèrent  dans  la  Ri- 
vière d’Ofacça  ; & moiiillerent 
l’ancre  au  Fauxbourg  d’Auffima  où 
ils  prirent  des  batteaux  pour  aller  à 
fuffinij  parce  que  la  Riviere  eftoit 
/ K 4 alors> 
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alors  trop  balle  pour  des  grands  bat 
timens  , ayant  efté  obligez  meme 
la  nuit  de  mettre  pie-  à terre  pour 
décharger  leurs  batteaux  à caufe  du 
peu  d’eau  qu’il  y avoit  en  certains 
endroits.  Le  lendemain  après  midi 
ils  paflferent  au  travers  d’Ofacca,  oi* 
le  Jeune  Empereur  Fandeyori  fai- 
foit  ordinairement  fa  Refidencej 
mais  il  eftoit  alors  à Jedo.  D’O- 
facca, nos  Députez  ayant  jugé  à 
propos  d’aller  tout  droit  à Suranga 
pour  y faluër  le  Regent , avec  qui 
ils  avoientfa  faire  pluftot  qu’a  vec  Je 
Jeune  Empereur  , qui  n’avoit  pas 
granç^pouvoir  dans  l’Empire  , ils 
trouvèrent  dix  chevaux  à Miaco 
que  le  premier  leur  envoya  avec  un 
pafleport  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  eut  ordre  de  leur  donner.  Ils 
partirent  donc  de  Miaco  & ayant 
tait  7 lieues  ce  jour-là,  ils  couchè- 
rent à Cufatz.  Le  lendemain  ayant 
difné  à Sutfifama  ils  payèrent  la  nuit 
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i Sefquinofo  > d’où  ils  allèrent  à 
Jokeits , & paflerent'Ie  Golfe  qui  eft 
à Miaco  , d'où  ils  arrivèrent  le 
foir  à'Nafronnj  mais  parmy  de  fi 
terribles  chaleurs , . il  y en  eut 
de  leur  fuite  » qui  en  eftant  acca- 
blez en  moururent , & lurent  en- 
terrez à Narromi  par  les  foins  de 
Monfr.  Spex.  Ils  pafferent  enfuite 
par  Occofacci  y & de  la  ils  furent 
à Futfigeda  & à Merico  8c  arrive»* 
rent  enfin  le  foir  à Suranga* 

Ils  firent  favoir  des  le  lendemain 
au  Prelident  du  Çonfeildu  Regent, 
appelle  Gonfequidono  leur  arrivée, 
& le  firent  prier  en  meme  temps 
de  leur  faire  avoir  audiance  le  pluf- 
tot  qu’ils  pourroient.  Le  Prefident 
leur  fit  dire  qu’ils  eftoient  lesbien- 
venus^  que  l’Empereur  feroit  bien- 
ayfe  d’apprendre  leur  arrivée,  & qu’il 
tâcheroit  de  leur  faire  avoir  audi- 
ance  des  le  lendemain  meme  : II 
les  envoya  auffi  chercherpourcelaj 

K i «nai*> 
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rnais  il  fe  trouva  que  le  Regentet 
roit  alors  en  affaire  avec  le  grand 
T reforier  ; fi  bien  que  l’audiance 
fut  remife  jufqu'au  lendemain  ^ & 
cependant  on  leur  fit  voir  le  Palais 
de  Suranga.  Comme  ils  eftoient  a 
voir  tous  ces  beaux  appartemens» 
ils  y rencontrèrent  quelques  Efpa- 
gnols  qui  eftoient  des  Gentilshom- 
mes de  la  fuite  d’un1  AmbafTadeur» 
qui  eftoit  arrivé  à Suranga  quelques 
jours  auparavant  eux,  & avoit  eu 
audiance  ce  jour- là  , mais  il  n’a- 
voit  pas  efté  trop  bien?eceu  du  Re*- 
fgent,  qui  avoit  trouvé  fort  mau- 
vais , que  ce  Miniftre  eût  efté  ren- 
dre fes  devoirs  au  Prince  de  Fan-  ■ 
deyori  auparavant  qu’à  Juy  , en 
quoy  les  Hollandois  avoient  efté 
plus  politiques.  Cet  Ambaffadeur 
.d’Efpagne  avoit  efté  envoyé  pour 
demander  quatre  chofes.  La 
. qu’il  fût  permis  aux  caftiftans  do  | 
faire  conftruire  des  Navires  au  Ja-*  | 

jmi 
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jpon.  La  z.  qu’ils  peuflfent  fonder 
par  tout,  foit  dans  les  Havres  foit  fur 
les  coftes  de  l’Empire  ; La  troifie- 
ine,  que  1 on  défendît  le  commer- 
ce aux  Hollandois  , à faute  dequay 
le  Roy  d’Efpagne  envoyeroit  une 
armée  pour  ks  de firuire;  Et  enfin 
que  le  commerce  des  caftillans  ne 
feroit  point  troublé  par  fes  vifiteurs 
8c  commis  Japoqnois  & qu’il  leur 
feroit  permis.de  vendre  &d’achet- 
ter  les  marchandées,  comme  il  leur 
plairoit , & fans  aucune  fuje&ion. 
Cet  Ambafladeur  Efpagnol  ne  fe 
contenta  pas  de  faire  de  bouche  ces 
proposions  ; ; mais  il  les  donna  par 
écrit r dont, on  fe  moqua j & l’on 
ne  voulut  pasr  meme  de  fes  prefens ,, 
quoy qu’ils  fu fient  fort  magnifiques,, 
8c  L’on  luy  donna  ordre  de  fe  reti- 
rer. . Il  n’y  avoit  jamais  eu  d’ Am^ 
baflade  plus  célébré  que  celle*là. 
L’AmbalTadeur  eftoit  entré  dans- 


îliranga  avec  40  gardes  qui  le  pre^* 
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cedoient-  la  Carrabine  fur  l’épauleî 
qu’ils  tiroient  par  les  rues  au  fou 
des  tambours  & au  bruit  des  trom* 
petes  avec  un  eftendart,  qu’un  page  . 
portoit  aux  armes  d’Efpagne  tout 
cela  habillé  de  velours  vert  & ks 
. gens  de  fa  fuite  ayant  tous  une  chaî- 
ne dor  au  cou.  Toute  cette  fanfar- 
* , re  depléut  aux  Japonois,  & ils  ne 
■ ' ' forent  pas  fâchez , que  l’orgueil  dé 

cet  Ambafladeur  fût  un  peu  rabat- 
tu par  la  méchante  réception  que  le 
Regent  luy  fît,  qui  eftoit  d’ailleurs 
fort  courtois  & fort  civil  aux  Eft ran- 
gers. > • y&r/ï'  i l 

Les  Ambaffadeurs  après  avoir 
bien  veu  ce  Palais  forei)t  rendre  vi- 
fîte  à Tlntendanc  de  la  monoye,  Sei- 
gneur illuftre  & d’une  grande  pro- 
bité, à qui  ils  firent  quelques  pre- 
fents , qui  forent  fort  bien  receus  ; 

& qui  leur  promit  fa  prote&ion  au- 
. , prez  du,  Regent,  de  qui  il  eftoit  le 
grand  Coafeilijer,  là  ils.  forent 
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auffi  rendre  leurs  devoirs  à Confe- 
quidono  , à qui  ils  voulurent  auiB 
foire  leurs  prefens  , mais  il  les  en 
remercia  ; parce  qu’il  n’en  prenoit 
jamais  d’aucun  Eftranger:  néant- 
moins  à force  dé  prières,  on  l’oblî- 
‘gea  a en  recevoir  une  partie  ; ce 
qii’ii  fit  purement  pour  faire  plaifir 
aux:  Ambaffadeurs.  11  leur  deman- 
da enfuite  , quel  eftoit  le  fujet  de 
leur  Ambaffade  , ayant  deflein  de 
lés  y fervir  autant  qu’il  pourroit.  Ges 
Meilleurs  luy  dirent,  quils  venoi- 
ent  en  premier  lieu  faire  leurs  exciN 
fés  à l’Empereur , de  ce  qu’ils  n’efi- 
toient  pas  venus  l’année  paflee  luy 
faire  les  prefens  qu’ils  avoient  cou- 
tume de  luy  apporter  tous  les  ans* 
çour  des  raifons  qu’il  feroit  trop 
long  a mettre  ici;  & enfuite  pour 
demander  deux  pafleports  par  le 
yen  dèfquels  les  Vaifleaux  HollatK 
dois  peuflènt  a l’avenir  eftrefous  h 
prote&iofl  de  l'Empereur*  & def- 
v'~  ' ' S 7 ; «haï- 
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charger  leurs  Marchandées  à Firan- 
do  fans  Gardes,  & les  montrer  quand 
ils  voudroient  aux  Marchands,  à la 
referve  de  celles  qui  par  leur  beauté 
Ou  par  leur  rareté  pourraient  le  plus 
agréer  à l’Empereur,  qu’on  mettroic 
à part.  Gonfequidono  trouva  leurs  de- 
mandes allés  raifonnables;  & leur  fit 
efperer,  que  l’Empereur  les  leur  ac- 
çorderpit.  Apres  cela  les  Ambaflà-' 
deurs  prirent  congé  de  luy,  & te 
lendemain  ayant  efté  à laudiance, 
ils  y furent  admis.  Le  Regent  les 
receut  fort  bien.  Ils  luy  firent  leurs 


Drap  defçarkte , 4 autres  de  velours 
noir  & cramoifi , en  Camelots , en 
brocards  à fleur  d’or , en  écharpes, 
•en  bouteilles  de  criftal,  en  quelques 


ces  d’acier  ,,  deux  Carrabines,  des 
fiornes  à poudre  & cinq  dents  d’E- 


prefens , qui  confiftoient  en  2 piè- 
ces de  Damas  cramoifi , 2 pièces  de 


quintaux  de  piômb*  en  une  arque- 
jJufe  de  fyûéLpiés,  deux  cents  pie- 


' lephant,- 
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îephant.  Le  Regent  leur  demanda 
combien  il  y avoit  de  Soldats  Hol- 
landois  dans  les  Ifles  des  Moluques*. 
s'ils  avoient  quelque  commerce  a* 
réc  ceux  de  Bornéo  y d^où  venoitle 


meilleur  camphre  le  meilleur  A- 
gula  & le  meilleur  calamba  ? Quelle  - 
forte  de  bois  odoriférant  il  y avoit 
en  Hollande , & celuy  qui  coûtoit 
le  plus.  Les  Ambafladeurs  aprez  a- 
voir  fatisfait  à toutes  ces  queftions 
félon  le  plaifir  du  Regent,  ils  fe  re- 
tirèrent, & furent  conduits  par  le 
Prefident  du  Confeil  & par  le  Tre* 
forier,  quieftoient  leurs  deux  Pa^ 
trons , qui  les  feliciterent  de  la  bon- 
ne réception  que  l’Empereur  leur  a- 
voit  faite:  car  quoy  qu’il  ne  fut  que 
Regent  de  l’Empire,  & Tuteur  du 
' véritable  Empereur  > ceux  de  fon 
parti  ne  laiflbient  pas  de  luy  don* 
ner  cette  qualité . qu’il  eut  à la  fin 
toute  entière,  ayant  uferpé  le  trofnû 
^ur  fou  Pupille.  L,es  Ambafladeurs 

/eftanç 


Jtmbajfades  des  HoîUndoU 

s’eftant  àinfi  acquittés  de  leur  devoir 
auprès  du  Regent , ils  demandèrent 
Confeil  à Confequidono,  s’ils  n’iroi- 
ent  pas  voir  lePrinceFandeyori  : ce 
que  le  Prefident  jugea  fort  à propos 
& leur  donna  même  une  lettre  de 
recommendation  pour  fon fils,  qui 
eftoit  auprès  de  ce  Prince , leur  pro- 
mettant, que  pendant  leur  abfccn- 
ce  il  s’employeroit  a leur  faire  obte- 
nir de  l’Emp.  les  Pafseports  qu’ils 
fouhaittoient,  & qu’ils  les  trouverai- 
ent tous  prefts  à leur  retour*  L’Em- 
pereur leur  accorda  de  plus  pour  le 
même  voyage  dix  chevaux,  quief- 
toient  francs  de  toutes  chofes , & des 
lettres  patentes  pour  avoir  autant  de 
monde  quils  voudraient,  pour  les 
fervir  en  chemin , & pour  avoir  par 
tout  des  barques  aux  defpens  de 
l'Empereur  : tout  cela  par  la  faveur 
de  Confequidono,  qui  eftoit  le  plus 
genereux  & le  plus  obligeant  Seig- 
jjçwr  qÿ]l  y eut  dans  tput  le  Japon,  : 
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Ils  partirent  donc  de  Suranga  pour 
Tedo  , où  eftoit  alors , comme  j'ay 
déjà  dit,  le  Prince  Fandeyorij  mais 
ils  eurent  un  fort  mauvais  temps  le 
long  du  chemin  jufqu’à  Jefare,  où 
ils  forent  obligez  de  s’arrefter.  De 
Jefare  ils  Rirent  à Mi/Ema,  puis  à 
FovifTauva , à Toska  & enfin»  Je* 
do,  où  ils  donnèrent  aufEtot  avis 
de  leur  arrivée  au  premier  Miniftre 
du  Prince  , qui  s’appelloit  Sedan* 
dono,  qui  leur  promit  de  leur  faire 
avoir  audiance  au  pluftât.  Le  len- 
demain ils  le  Rirent  voir  & luy  fi- 
rent quelques  pr efents  , qu’i  1 fit 
aufli  difficulté  de  recevoir , mais 
comme  c’eftoienc  des  chofes  curieu- 
fes  & rares  en  ce  Païs-là , il  les  prit 
à la  fin.  II  leur  dit  qu’il  a Voit  déjà 
adverti  le  Prince  de  leur  arrivée,  ÔC 
qu’il  en  avoit  tefmoigné  de  la  joyes» 
qu’ils  pourroient  avoir  audiance  l’a* 
prefdifner  & qu’ils  n’avoient  qu’à 


s’y  préparer.  Comme  en  effet  il  ar- 
riva* 
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riva  $ & ayant  efté  introduits  par 
luy-méme,  aux  pieds  du  Jeune  Prin- 
ce, ils  luy  firent  leurs  prefens,  q8i 
confîftoient  en  une  piece  de  Drap  • I 
de  Hollande' couleur  defcarlate*  eh  j 
une  piece  de  yelpurs  vert  à fleurs 
d’or  , une  piece  de  Damas,  Une 
autre;  de  Drap  d’or,  une  autre  de 
Satin  à fleurs  , une  autre  de  Taf- 
fetas uni  > trois  dents  d’EIephant, 
cent  mourceaux  d’acier , un  mouf- 
quet , cinq  carabines , plufieurs  li-  f 
vres  de  plomb  , de  la  poudre  & j 
trois  bouteilles  de  criftal.  Le  Prin- 
ce trouva  tout  cela  fort  beau>  & fit 
dire  aux  Àmbafladeurs  , qu’il  le  re- 
cevoit  avec  plaifir , & qu’ils  pou- 
voient  s’afl'eurer , qu’en  tout  ce  qu’il 
dependroit  de  luy  > il  tâcheroic  de 
les  obliger  ; De  quoy  les  Hollattr 
dois  l’ayant  remercie  , ils  prirent 
congé  de  luy.  On  leur  envoya  quel- 
ques jours  apres  d’autres  prefens  de 
\à  part  du  Prince , à la  place  de  ceux 
T ' qu’ils 
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’r  qu’ils  Juyavoient  fait,  ainfi  quec’eft 
i la  coutume  ; & Ton  donna  enpar- 
^ ticulier  à Monfieur  Spex  , qui  ef- 
toît  Je  chef  de  l’Ambaffade,  deux  hjé 
bits  complets,  2ochemifes  & uni? 
Cattave  ; & la  moitié  de  tout  cela 
à 'Monfieur  Seger/ôn.  On  donna  or-* 
dre  enfuiteque  rien  ne  leur  manquât 
poux  leur  retour;  & comme  ils  a- 
voient  envie  de  s’en  retourner  pat 
Vormangau  , Sedadono  leur  fit  é-« 
quipper  une  Galere  pour  eux  &rune 
barque  pour  leurs  équipages  ; -Le 
Prince  ayant  expreffement  ordon^ 
rie , qu’on  leur  donnât  tout  ce  qu’il 
i leurferoit  neceflaire,  afin  qu’ils  s’en 
allaflent  bien  contents  de  luy.  Us 
I ■ partirent  donc  le  matin  de  Jedo  ; 8c 
'•  f le  vent  ayant  efté  favorable  ils  arri* 

• verent  le  même  jour  à Vormangau* 
î /Le  lendemain  ils  furent  coucher  à 
- Oife  , & d’Oife  à Juffivarri  & le 
i quatrième  jour  à Suranga  , où  ite 
1 donnèrent  auffitôt  avis  de  leur  re- 
iis  'Nr'%.  - jtouf 
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tour  à Confequidono,  qui  les  envo- 
ya vifiter  par  un  Gentilhomme.  II» 
apprirent  le  lendemain  comme  FEm- 
pereur  àvoit  fignélfcLpermifEon  qu'ils 
ÛVèient  demandée,  de  pouvoir  ne- 
potier  dans  tout  le  Japon  ; & qu'il 
n’y  manquoit  plus  que  le  Sceau  , 
qu’on  y mettroit  le  lendemain.  De 
plus,  qu’on  leur  avoit  encore  accor- 
dé le  paflèport  qui  regardoit  la  li- 
berté du  commerce,  & qui  eftoit  en 
ces  termes. 


Il  eft  expreflement  défendu  à tou- 
tes fortes  de  perlbnnes.  dequelque 
qualité  qu’ils  luyent»  d’arrefter  ou 
d’empefeher  de  quelque  manière  que 
Ce  foie  les  Vaiflèaux  HoIIandois  qui 
Vont  au  Japon  pour  trafiquer  : & 
meme  il  leur  eft  enjoint  d’aider,  af- 
fifter  & fecourir  lefdits  HoIIandois 
en  tout  ce  qu’ils  auront  de  befoin. 

Comme  on  ne  parloir  point  dans 
ie  paflèport  de  la  vifite  des-Peagers, 
qui  defoloient  les  Marchands  HoU 


# 
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landois;  & que  c'eltoit-là  iapria-J 
cipale  chofe  , qu’ils  demandoient  % 
ils  fe  trouvèrent  fort  embarraffez  j 
parce  que  de  revenir  là-deflus  à la 
charge , ils  lie  le  pouvoient  faire  fana 
defcouvrir  les  raifons,  qu’ils  en  a-* 
voient , & les  extorsions  que  leur 
faifoit  fouffrir  Safidono , qui  eftoit  le 
jnaiftre  des  Peagers»  & en  même 
temps  le  Frere  de  la  Maiftrefle  du 
Kegent  : fi  bien  qu’il  y avoit  du  dan- 
ger de  fe  commettre  avec  un  hom- 
me » qui  eftoit  fi  puiflant  à la  Cour; 
mais  d’ailleurs  c eftoit  faire  un  nota-; 
fcle  préjudice  à la  Compagnie , qua 
de  ne  pouffer  pas  plus  loin  cette  af- 
faire» puifqu  ils  eftoient  furies  Lieux 
& qu’ils  la  pouvoient  obtenir;  & ils 
ne  vouloient  pas»  qu’on  leur  peut  im- 
puter une  pareille  négligence  : c’eft* 
pourquoy  pour  mieux  mefhager  lai 
chofe  des  deux  cofte's,  ils  prirent  un 
milieu,&  en  parlèrent  àÇonfequido- 
no»qui  entendit  bien  ce qu’ils  vouloi- 

, en* 
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entdirie,  & leur  dit,  qui’l  n’ignû- 
roic  pas  les  violences  de  Safidono , 
3c  qu’il  avoît  eu  Tes  raiions  pour  n’en  ; 
parler  pas  à l’Empereur , mais  qu’ils 
n*avoîent  point  a fe  mettre  en  pei- 
ne là-deflus  ; parce  qu’il  a voit  écrit 
à Safidono,  & qu’il  eftoit  bien  af- 
feuré , qu’il  en  agiroit  bien  avec/ 
eux  ; & qu’ils  pouvoient  fe  repoferi 
fur  la  parole  qu’il  leur^en  donnoit.1 
Neanmoins,  les  Ambafladeurs  luy  a- 
yant  fait  connoiftre  l’importance  de 
cette  affaire  ; & combien  il  eftoit 
neceflaire  pour  leur  commerce , , 
qu’ils  euflènt  une  fois  un  écrit  delà 
main  de  l’Empereur,  par  lequel  ils 
fuflent  délivrez  des  violences  & des 
'infuses  des  Peagers,  Confcquido- 
ïio  jugea  Tprop^^  ^qu’ils  dreflafc 
fent  2l  ce  fujet  une  requis  pour 
l’Empereur,  qu’il  prenfldroit  Ton 
ftemps  pour  la  luy  prefetfiter,  com- 
me en  effet  il  fit , & l’Eii^pereur  la 
ligna,  Apres  quoy  les  Ambafladeurs 
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f • n’ayant  plus  rien  a fouhaitter , pri- 
::;  rent  congé  dé  tous  ces  Seigneurs  ÿ 
$ Oc  montèrent  à cheval  avec  leur 
jlçi  Trucheman  , qui  eut  ordre  de  les 
fi  défrayer  pendant  tout  leur  voyage, 
S Ils  prirent  leur  route  par  Kakingam$ 
ik\  où  ils  ne  s arrefterent  point,  ayant 
envie  d’aller  coucher  à Ay ri , où  ils 
ûf|  n’arriverent  quà  minuit,  le  lende- 
dt  maiq  Us  payèrent  par  Anaftamia 
belle  & grande  Ville  & dont  tout  le 
Æ négoce  n’eft  qu’en  plufieurs  fortes 
Ê-.  de  bois.  Ils  s embarquèrent  à Mia 
r|  V pour  traverfer  ce  bras  de  mer  qui  va 
M'  jufqu'à  Quano,  où  ils  Ce  rcpoferent 
É quelques  heures,  & forent  encore  le 
K me  me  jour  coucher  à Cammiami. 
l|  Le  lendemain  il  eurent  a elfoyer  de 
ifc  terribles  orages  avant  que  d’arriver 
oK-îgJt  ïtzibe  , où  ils  forent  obligez  de 
K palfer  la  nuit.  Le  lendemain  eftanc 
r arrivez  à Outs,  le  Sieur  Spex  prit  la 
rlij  route  de  Miaco  où  il  avoit  a faire  & 
itf  vint  rejoindre  Monfieur  Segerfon  à 

~ : Fiflï- 
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Fiffitna  9 où  ils  s’embarquèrent  en- 
femble  pour  K nflima*  d’où  le  vent  les 
obligea  de  relâchera  Saccai,  ville  fort 
renommée  pour  le  négoce,  & qui  eft  i 
g trois  lieues  d’Ofacca  : de  là  iis  fu- 
rent enfin  à Firando  où  ils  arrivèrent 

4 fl 

(c  x4  de  Septembre  de  l’an  161  x* 
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De  ce  qui  s’eft  paffé  déplus  im* 
portant  dans  les  guerres  civi* 
les  du  Japon  , qui  ont  duré 
Vejpàce  de}8  ans. 

JUfques  à Tan  1^50.  l'Empire  du 
Japon  avoit  efté  dans  une  tran- 
quilité  , qu’on  n'y  avoit  jamais 
6uï  parler  d'aucune  guerre  5 & les 
Dayrô,  qui  av  oient  toû  jours  ténu  les 
rênes  de  l’Empire,  l’avoient  gou- 
verné avec  tant  de  douceur  & de 
^uftice,  qu’on  les  avoit  regardez  de 
tout  temps, comme  desDieux.  Leurs 
Perfonnes  avoientefté  confiderées, 
comme  quelque  chofe  de  fi  facré  & 
de  fi  précieux , quon  ne  vouloit  feu- 
lement pasfouffrir,  qu’on  leur  rafat 
la  barbe,  ni  qu’on  leur  coupât  les 
cheveux,  non  pas  même  les  on- 
gles 5 & cette  coutume  fubfiftç  en- 
. a.  Voll.  L core 
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core  au  jourd’huy , & paffe  pour  une 
loyfifevere,  qu’il  y va  de  la  vie  du 
^Dayro  de  fe  faire  rafer  la  barbe;  te 
de  fe  faire  couper  les  cheveux  où  les 
ongles.  I 

Celuy  qui  regnoit  en  Tan  1-550  1 
eftoit  dans  uns  telle  vénération  de.  ] 
tous  fes  peuples , que  c#eftoit  entre 
eux  une  chofe  ordinaire  de  dire , que 
Je  foleil  n’eftoit  pas  digne  del’ef-  À 
clairer  , ni  la  terre  de  le  foutenir.  ;2 
Ce  Prince  avoit  deux  Fils;  L’Aine  _ 
fuivant  la  coutume  du  pays  n’avoit 
point  d’autre  employ,que  celui  d’at- 
tendre avec  patience  la  mort  du  Pe- 
re>  à qui  il  devoit  fucceder  ; te  le 
. fécond  eftoit  General  des  armées 
de  l’Empire.  Cette  vie  fainéanté  & 
prefquë  inutile  de  l’aine , qui  avoit 
beaucoup  d ambition  > luy  deplai- 
- foit,  à mefure  qu’il  avençoit  en  âge, 
te  luy  donnoit  de  la  jaloufie  pour  cel- 
le de  fon  cadet , qu’il  voyoit  fuivi 
te  honuoré  , de  tout  ce  qu’il  y a- 
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c voit  déplus  confiderahle  dans  l’Era- 
j pire,  acaufe  de  fit  charge.  L’Impe- 
U ratrice,  qui  a voit  une  extreme  ten- 
i|  drefle  pour  cet  Aine  , fut  la  pre- 
mière a s’appercevoir  du  chagrin  de 
> fon  cher  fils,  & en  pénétra  facile- 
t P ment  la  caufe.  . Elle  enparlaàl’Em- 
ihv  pereur,  fur  l’efprit  duquel  elle  avoit 
t \ beaucoup  de  pouvoir  ; & luy  pro- 
pofa  de  partager  cette  charge  entre 
i les  deux  frères  ^ & qu’ils  l’exerçaf- 
: • fent  alternativement.  L’Empereur 

r fe  rendit  aux  prenantes  follicitations 

I de  l’Impératrice  ; & il  fûtarrefté, 

, V _ que  tant  que  l’Empereur  vivroir,  les 
i§?  deux  freres  poflederoient  alternati- 
1 vement  cette  charge , & qu’ils  fe  re- 
ji  X leveroient  de  trois  en  trois  ans.  Le 
j;  plus  jeune,  qui  eftoit  déjà  en  fotj- 
1.  dtion,  devoit  commencer  fes  trois 
, années.  Il  ne  fentoit  pas  encore  a- 
[.  $ lôrs  la  peine  qu’il  y auroit  de  quitter 
j;  un  employ  , où  il  avoit  pris  goût  ' 
j,  par  l’efclat  & l’authorité  que  leçon?* 

St  La  men. 
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mendement  luy  donnoit;  mais  quand 
.-  le  temps  s’approcha»  qu’il s’en fal- 
- loic  défaire  ; & qu’il  vit , qu’une 
partie  des  Officiers  partageoit  déjà 
entre  luy  & Ton  Frere  les  hommages 
& la  Cour»  qu’on  avoit  coutume  de 
luy  faire  » le  chagrin  le  prit  au#?;  & ' - 
. il  commença  d’avoir  du  dépit,  qu’un 
autre  luy  vint  arracher , ce  qui  eftoit  1 
de  fon  appanage , & ce  qu'il  avoit  \ 
polfedé  jufqu'alors  fans  trouble  & 
fans  difpute.  L’amertume  de  ces 
eonfiderations , croilfarit  de  jour  en 
jour,  par  la  douleur  qu’il  avoit  de  voir 
que  l’Impératrice  fa  Mere  favorifoit  ^ 
ouvertement  fon  Aine , il  fe  mit  en 
telle  de  vouloir  empefeher,  qu’elle 
n’eufi:  le  plaifir  de  le  voir  à la  place, 

& de  defifendre  par  les  armes , s’il 
, ne  le  pouvoit  pas,  par  raifon , ni  par 
juftice;  les  droits  qu’il  avoit  de  fe 
maintenir  dans  une  charge,  que  la 
naiifance , la  polTclfion  de  plulieurs 
années, & fe$  fervices  même  luy  dort- 
o - “ noient 
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fioient  entièrement.  Il  avoit  afle$ 
d’amis  dans  les  troupes , il  fe  les  ren* 
dit  encore  plus  affidez  pàrdeslibe* 
ralitez.  11  en  pratiqua  d’autres  pat 
des  promeflès  & des  carefles  ; & en- 
fin il  n’oublia  rien  , de  tout  ce  qui 
pouvoir  fer  vir  à fon  deflein.  Il  ne 
manque  pas  dans  ces  grandes  Cour$ 
des  boute-feux , puifque  les  petites 
n’en  font  pas  exemptes;  & l’on  trou- 
ve toujours  afles  d’Efprits  qui  ne 
font  propres  a faire  leurs  affaires)  que 
dans  les  troubles  , comme  en  ef- 
fet ils  ne  s’avencent , que  dans  et 
temps- là. 

- Ce  jeune  Prince  trouva  donc  bien£ 
tôt  des  gens  auffi  temeraires  queluyf 
pour  favorifer  fonentreprife.  11  fit 
des  cabales  fecretes  avec  quelques 
Rois  de  l’ Empire*  déjà  mefeontens» 
qui  efloient  des  plus  puifTans , & il 
fortifia  fi  bien  fon  parti , que  le  tems 
eflant  venu  de  ceder  fa  charge  à fon 
. Frere>  il  leva  le  mafque , & dit  bar- 

l , ai- 
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ment , qu’il  ne  là  lui  cederoit  qu’a- 
vec la  vie;  & qu’il  maintiendrait  Tes 
droits  contre  quiconque  lès  luy  von* 
droit  difputer.  Vbyîa  la  Cour  tout 
en  defordre,  chacun  prend  parti  pour 
>l*un  où  pour  l’autre  frere.  Le  plus 
jeune  fort  en  campagne  * & Ce  met 
à la  tefte  des  milices , qu’il  y avoit 
auprès  de  Miaco,  & cjui  eflroient 
auffi  celles , qui  luy  eftoient  le  plus 
afïè&ionnèes.  L’Empereur  voulut 
dabord  en  fage  Prince  & comme 
bon  Pere , tâcher  de  ramener  par  I* 
douceur  Teiprit  de  fon  fils,  & luy 
fit  faire  des  propofitions  plus  avait* 
tageufes , que  ce  Prince  n’auroit  pu 
dabord  demander  ; mais  enorgueil- 
li par  le  fuccez  de  fes  premières  dé- 
marchés; & de  voir  que  tout  trem- 
bloit  déjà  de  peur , il  crut , que  c’ek 
. toit  ne  luy  rien  offrir,  lî  l’on  ne  luy 
donnoit  pas  la  Couronne  Impériale* 
& qu’il  n’àvoit  plus  qu’un  pas  à fai- 
re pour  y arriver.  Si  bien  qu’aprez 
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bien  des  follicitations  8c  des  Am-* 
ballades  » l’Empereur  voyant  que 
c’eftoit  une  peine  inutile;  & que  ce 
fik  ingrat  s’opiniaftroit  toujours  à Ig 
révolté  : voyant  » dis- je  , que  fa  pa- 
tience luy  pourrait  à la  fin , eftre  fa- 
nete  à luy-méme  , 8c  caufer  la  rui- 
ne entière  de  l’Empire  , i!  crut» 
qu’il  eftoit  temps , de  châtier  foi» 
infolence  : il  nomma  un  autre  Ge- 
neral ; 8c  envoya  ordre  aux  Roys  dte 
fan  Empire  » qui  eftoient  encore 
dons  leur  devoir  » de  venir  i’ayder  à 
dompter  un  fils,  qui  a voit  levé  les 
armes  contre  fan  Pere.  Ce  mande- 
ment fat  aufiitôt  exécuté.  On  vit  ar- 
river de  jour  en  jour  à Miaco , qui 
eftoit  alors  la  refidence  des  Empe- 
reurs » des  Princes  avec  des  puiflans 
fecours- pour farvir  rEmpereur.  Ce^ 
n’eftoit  de  tout  «ofte2,  que  des  pré- 
paratifs 8c  des  gens  de  guerre.  Les 
Rebelles  croyoient  de  furprendre  lo6 
Impériaux  dans  Miaco,  8c  fe  pre- 
, v L 4 . pa- 
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paroient  déjà  au  pillage  de  cette  vif-  j 
le,  qui  eftoit  la  première  recom-  I 
penfe , qu’on  avoir  promife  aux  fol-  1 
dats.  Mais  on  fut  bien  furpi  is;  quand 
on  vit  fortir  Axima,  qui  eftoit  le  J 
nouveau  General , que  l’Empereur  a- 
voit  crée , fuivi  d une  arrae'e  de  cin- 
quante mille  hommes  des  meilleu- 
• res  troupes  de  l’Empire,  qui  eftoî- 
entanime'es  de  la  juftke  de  la  caufe, 
auftibien  que  du  zele  qu’ils  a voient  *3 
pour  un  fi  bon  Prince.  Les  Rebel- 
les , à qui  la  valeur  8c  la  conduite  # 
d’Axima  n’eftoient  pas  inconnue, 
jugèrent  bien  en  le  voyant  eh  Gbon  \ 
ordre  , qu’ils  trou  veroient  plus  d’af- 
faires , qu’ils  n’avoient  penfe;  & 
qu’ils  n’entreroient  pas  fi  aifement 
dans  Miaco , qu’ils  fe  l’eftoient  pro- 
duis. Il  fut  pourtant  conclu  dans  leur 
Confeil , qu’il  en  falloit  venir  au 
pîuftôt  à une  battaille  ; parce  que  les 
Troupes  de  l’Empereur  grofEfloi- 
ent  tous  les  jours  , par  J’avantace 
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qu’ils  avoient  d’eftre  mieux  payées, 
que  celles  du  Prince  $ & d’avoir 
mieux  tout  çe  qu’il  leur  falloit,  ayant 
les  Magalins  pour  elles , que  les  au- 
tres qui  n’a  voient,  que  ce  quelles  a- 
voient  pu  amaffer  à la  hafte , & ce 
qu’elles  pouvaient  piller  tous  les 
jours*  On  aflîgna  donc  le  jour  qu’on 
de  voit  vuider  ce  grand  different,  où 
il  n’y  alloit  pas  de  moins,  que  de 
l’Empire  entre  les  deuxfreres  5 & 

* de  la  vie  de  l’un  où  de  l’autre.  Le 
jeune  Prince  ne  manqua  pas  le  jour 
qli’il  fallut  combattre,  d’encourager 
ks  liens  a faire  tous  leurs  efforts 
pour  remporter  une  vidioire  , qut 
devoit  rendre  les  moindres  capitai- 
nes de  fon  arrnee  des  Gouverneurs 
de  Provinces  y & faire  la  fortune  de 
tous  fes  Soldats*.  Il  fe  fit  voir,  de  rang 
en  rang , appelîant  les  uns  & les  au- 
tres par  leur  nom,  & bruffant  enfin  . 
d’impatience,  de  commencer  une 
journée  qui  devoit  décider  de  foi* 

L % defe 
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deflein  , il  ne  vit  pas  pluftot  es 
gens  prefts  a combattue  9 qu’il 
donna  le  lignai  & fut  luy-mcme, 
à la  telle  de  fes  meilleures  troupes >, 
donner  dans  l’aide  droite,  ou  com- 
mendoit  en  perfonne  Axima.  Et  ♦ 
efte3:ivement  ce  premier  choc  fut 
fi  rude  fie  fi  furieux , que  ce  Gene- 
ral eut  befoin  de  toute  fa  conduis 
te,  pour  le  pouvoir  foutenir,  &, 
pour  ne  voir  pas  des  ce  moment-là, 
une  partie  de  fon  armée  en  déroute; 

‘ce  qui  auroit  fans  doute  entraifné 
tôut  le  refte.  Mais  l’experience  qu’il 
avoit  de  ce  meftier , depuis  les  gue&v  - 
res  de  la  Chine,  où  il  avoit  com- 
mendé  allés  long  temps,  lay  ayant 
fait  prévoir  > tout  ce  qui  luy  pour- 
voit arriver  en  pareille  occafion  , il 
tâcha  d’efluyer  cette  première  fu- 
reur * & faifant  avencer  un  corps 
de  referve , qu’il  avoit,  il  fit  prendre 
en  flanc  celuy  des  rebelles , qui  fe 
croyaient  déjà  vi&orieux , pendant 

- * » 4^©  il 
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que  luy  avec  fes  troupes  acheva  de 
les  feparer  dü  refte  de  l’armée  des 
ennemis;  9 qui  fe  trouvant  affaiblis  > 
i v nonfeulement  par  cette  divifion,  * 
mais  encore  par  l’abfence  du  Prin- 
t ' ce,  & par  les  meilleures  troupes  qui 
l’avoient  fuiv i , commencèrent  a 
plier.  Le  Dayr o , qui  eftoit  fur  une 
r des  tours  de  fon  Palais , pour  voir 
ce  qui  fe  paflèroit  dans  une  occa- 
sion fi  dangereufe  que  ceïle-là,  pour 
luy  & pour  l’Empire  , n’eut  pas 
pluftôt  remarqué  la  méchante  con- 
tenence  des  Rebelles,  qu’il s’écria, 

. que  les  dieux  eftoient  pour  luy  9 & 

■ • voulant  avoir  part  à cette  viâoirc, 

’ fortit  de  Miaco  avec  le  relie  des 
' T roupes  qu’il  y avoit , & vint  don- 
J ner  fur  cette  armée  déjà  ébranlée, 
qu’il  acheva  de  mettre  en  déroute 

» y «I  *■  * < • .J 

j •:  par  la  prife  de  fon  fils,  & par  la  mort 

. des  principaux  Rebelles,  qui  furent 

■ tuez  dans  ce  combat*  les  vainqueurs 
, ayant  ordre  de  ne  faire  point  de  quar- 

r L 6 tier. 
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tier  aux  vaincus;  & de  paffertout 
au  fil  de  l’epée  , à la  referve  du 
Prince , qu’on  fauva  en  effet*  mais 
qui  n’eut  pas  pour  cela  un  plus  heu- 
reux deftin.  Car  l’Impératrice  * 
qui  craignoit  toujours  , qu’il  ne  fe 
vengeât  fur  T Aine  ou  fur  Elle,  du 
malheureux  fuccea  de  fes  deffeins  j 
& que  quand  le  Pere  , qui  eftoit 
déjà  vieux- , feroit  mort  , il  ne  trou- 
blât encore  T Empire»  par  des  nou*- 
velles  rebellions  » l’Impératrice  >. 
dis-je»  qui  craignoit  tout  cela;  & 
qui  eftoit  déjà  animée  contre  ce 
fils  » que  naturellement  elle  n’ai- 
moit  pas,*  ne  fe  contenta  pas , qu’on, 
leût  mis  dans.unconvent , ou  il  ef- 
toit gardé  comme  dans  une  eftroL- 
te  prifon , mais  elle  fit  tant  par  fes. 
pratiques , qu’à  la  fin  l’Empereur  le 
condemna  à la  mort. 

A xi  ma,  qui  eftoit  alors  tout  le 
Confeil  de  cette  Princeffe , fut  ce- 
qui  contribua  le  plus  à cette. 

filr 
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fcnefte  fentence^  car  il  avoit  les 
craintes  & Tes  defleins,  aufB  bien 

# -V 

que  l’Impératrice  ; & fit  produire 
fous  main  plufieurs  tefmoignages 
contre  ce  Jeune  Prince,  qu  on  ac- 
cufoit  de  vouloir  de  nouveau  con- 
fpirer  contre  la  Perfonne  def  Em- 
pereur , qui  ne  le  peut  plus  fauver; 
mais  ayant  appris  quelque  temps  3- 
prés  , que  c’eftoient  des  fauflètez* 
fans  avoir  pu  defcouvrit,  ceux  qui 
en  eftoient  les  Autheurs , (es  foup- 
çons  tombèrent  tous  fur  l’Impera- 
trice,  dont  il  avoit  connu  la  haine 
inplacable  contre  ce  pôvre  Prince. 
Axima , qui  fe  voulut  tirer  d’affai* 
re  > fut  le  premier  a luy  infpirer 
ces  foupçons  i dans  lefquels  il  l’en- 
tretint toujours  $ & gagna  fi  bien 
par  là,  la  confience  de  l’Empereur , 
qu’il  devçnoit  de  jour  en  jour  plus 
pu i (Tant.  L’Imperatrice  en  eut  de" 
l’ombrage  % & elle  voulut  mettre 
ordre  , qu’un  homme,  qui  eftoie 
' L 7 fca 
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Ton  ouvrage , ne  foc  pas  fa  mine  ; 
mais  un  peu  trop  tard , car  Axima 
l’avoit  tout  à fait  bannie  du  cceur  & 
de  refpritde  r Empereur.  Tous  les 
avis,  qu’elle  peut  donner  à ce  Prin- 
ce contre  le  General  ne  Servirent 
qu’à  la  rendre  plus  fufpe&e;  & l'Em- 
pereur enfin qui  ne  faifoit  plus  que 
languir  depuis  la  mort  de  ce  fils , a? 
yant  enfin  ceflfé  luy-mérae  de  vivre, 
rimperatrice  fe  trouva  obligée  de 
fubir  le  joug  de  fa  créature , où  d’a- 
bandonner Ion  propre  Palais  pour 
aller  comme  une  exilée  chercher  du 
refuge  auprès  de  ceux  qui  la  vou^ 

> Soient  recevoir.  Elle  choifit  enfin 
le  dernier  parti , nonfeulement  conv 
me  le  plus  honnorable , mais  com- 
me le  plus  feur,  n’y  ayant  pas  de 
doute,  que  fa  vie  & celle  de  fon  fils, 
ne  fùflént  en  grand  danger  , fi  elle 
les  laifloit  à la  merci  de  fon  capital 
ennemi.  Elle  prit  donc-  les  mefures 
les  plus  juftes  qu’elle  peut  pour  cela» 

* ' ' ëc 
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& s’en  fuit  avec Ton  fils  & ce  qu’el- 
le avoit  de  plus  fidelles  ferviteurs 
vers  Cubo,  qui  eftoit  un  des  plus 
puiflans.Roys  du  Japon»  & qui  a* 
voit  la  réputation  d’eftre  un  des  plus 
vaillans  hommes  de  Ton  temps.  Ce 
Roy  les  receut  avec  desrgrands  tef* 
moignages  de  refpeét  & de  zele  : 
Il  reconnut  le  Prince  comme  le  lé- 
gitimé heritier  de  l’Empire  » pour 
lequel , il  vouloit  employer  fa  Cou- 
ronne & fa  vie»  file  Rebelle  Axi- 
ma  ne  fe  rangeoit  à Ton  devoir.  Les 
effets  répondirent  a fiés  à fes  paro- 
les ; car  ayant  mis  en  fort  peu  de 
temps  une  puiffante  armée  fur  pié, 
avec  le  fecours  de  quelques  autres 
Princes,  qui  eftoient  auffi  dans  les 
interefts  4c  lTmperatrice,  il  marcha 
contre  Axima»  qu’il  défit;  & l’a- 
yant fait  pnfonnier,-illcfit  mourir 
d’une  moft  fort  cruelle.  Pour  re- 
compenfe  d’un  fi  grand  fervice»i’Em- 
pereur  donna  à Cubo  l'abfolu  com- 
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niendement  de  fes.armées  & lefit 
general  de  l’Empire. 

Cette  grâce , qui  eftoit  une  re- 
comperife  plus  que  fufEfante,  pour 
tout  ce  qu’un  fujet  comme  celuy-Ià, 
auroit  pû  faire  pour  fon  Prince,  ne 
fit  qu’un  ingrat  -,  & Cubô  * qui  à 
l’exemple  d’Axima  devoit  devenir 
plus  fage , fe  rendit  encore  plusin- 
folent  que  luy.  Mais  il  fut  atfés  pru- 
dent > pour  ne  le  faire  pas  dabord 
paroiftre  : au  contraire  plus  attaché . 
que  jamais  auprès  du  nouvel  Empe- 
reur , il  fembloit  » qu’il  n’eût  d’au- 
tre foin  & d’autre  deflein , que  de 
luy  complaire  , fe  méfiant  de  tous 
les  plaifirs  de  la  Cour , dans  lefquels 
l’Impératrice,  qui  vouloitavoir  l’en- 
tier & abfolu  maniement  des.affei- 
res  j eftoit  bien  ayfe » qu’on  entre- 
tint l’Empereur.  La  vér  it  é eft,  que 
ce  Prince»  qui  avoit  donné  autre-  , 
fois  de  fi  belles  efperences  de  luy  , 
ne  paroiflfoit  jiea  moins  que  , ce 

qu’oifc 
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qu’on  l’avoit  crû  ; & tout  adonné 
à Tes  plaifirs  , n’aimoit  que  ceux , 
qui  luy  en  fournifloient , abandon- 
nant à fa  mere  toute  la  conduite  de 
l'Empire.  Il  eft  vray  aufïi  que  jamais 
Princefle  ne  s’en  acquitta  mieux  j 
& que  Ton  intelligence  & fa  péné- 
tration oftonnoient  les  plus  habilles 
Miniftres,&  foifoient  bonté  auxEm* 
pereurs,  qui  l’avoient  précédée  , du 
moins  à l’égard  du  foin  des  affai- 
res publiques  * & de  la  conduite  de 
l’Eftat.  Mais  Cubo  , ennuyé  de  fe 
voir,  commendé  par  une  Femme, 
qui  luy  devoir  l’Empire;  tâcha  pre- 
mièrement de  la  brouiller  avec  fon 
fils  , en  luy  infinuant  des  pènfées  de 
jaloufîe,  & en  luy  infpirant  des  fen- 
timens , qui  le  dévoient  retirer  de 
la  l’ethargie  , où  l’on  le  laifloit  crou- 
pir y mais  voyant  la  moleffe , & la 
lâcheté  de  ce  Prince,  que  rien  ne 
touchoit  que  les  plaifirs , il  refolut 
de  ne  s’araufei:  plus  à de  ces  petites 
...  bri- 
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brigues , que  rimperatrice,  quî?gou- 
vernait  l’efprit  de  Ton  fils  » détruis 
foie  dans  un  moment;  & d’en  venir 
tout  de  bon  aux  armes  » contre  kf- 
quelles , les  artifices  d’une  femme, 
ne  ferviroient  pas  de  grand  chofe. 

Il  vouloir  du  moins  (aire voir,  que 
le  meme  bras, qui  avoit  eflevé  la  me-* 
re  & le  Fils  fur  le  Trofne,  les  en 
pouvoit  faire  defeendre.  Il  s’aflèura 
dabord,de  quelques  Roys,  qurn’ef- 
toient  pas  trop  contents , non  plus 
que  luy  » de  fe  voit  gouvernez  pâr 
une  Femme  ; Et  apres  avoir  dif- 
pofé  toutes  chofes  * avèc  le  plus  d’ar 
drefie  qu’il  luy  fut  poflible , du  cot 
té  de  la  milice,  il  fe  retira  de  1* 
Cour  , fur  quelque  leger  prétexté  * 
qu’il  trouva  , contre  des  gens  que 
la  Reyne  avôitfavarifez  préférable^ 
ment  à d’autres  y qu’il  luy  avoit  re- 
commandez. Cette  retraitte  fut  fui- 
vte  deplufieurs  manifeftes,  qu’il  fit 
faire  contre  le  Miniftere , & la  con- 
v - • * . duîte 
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duitemême  de  l’Imperatrice;;  qu’il 
accufoit  non  feulement  à l’égard  de 
fon  fils  , qu’elle  entretenoit  dans  une 
vie  indigne  d’un  Empereur,  mais  à 
l’égard  d’Elle-méme  > qu’elle  en- 
troit dans  le  plus  fecret  de  fes  plai- 
firs.  Si  bien  que  cela  fit  un  tel  effet 
qu’il  y eut  4.  ou  5.  Royaumes  qui 
fe  foufteverent , & donnèrent  de- 
quoy  penfer  aux  autres.  L’Impera- 
trice  neanmoins , qui  eftoit  dun  ef- 
prit  ferme  & refolu,  & qui  avoit 
preveu  depuis  quelque  temps,  que 
Cubo  machinait  qudquechofe con- 
tre Elle  & contre  l’Empire  , & 
qu’il  marchoit  à grand  pas  fur  les 
traces  d’Axima , avoit  mis  ordre  de 
fbn  cofté  a n’èftre  pas  tout  à fait 
fiirprife  ; & avoit  refolu  même de 
faire  arrefter  Cubo,  quand  il  fe  re- 
tira de  la  Cour  y mais  foit  qu’il  en 
eût  eu  avis , où  qu’il  eût  eu  de  fort 
juftes  preflèntimens  du  defTein  qu’on 
avoit  fur  luy  ; on  le  manqua  d’un 
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jour.  >Sa  fortie  de  la  Cour  fit  afleo- 
rement  grand  bruit  ; mais  elle  ne 
caufa  point  de  trouble  dans  les  af- 
faires de  la  Reyne  , qui  affe&ant 
même  , de  n’en  eftre  pas  feule-* 
ment  émeüe , donna  les  ordres  qu’il 
falloit  , pour  faire  approcher  les 
troupes } qu'elle  avoit  déjà  preftes» 
& pour  faire  avancer  celles  , qu'on 
luy  avoit  promifes  , avec  quoy  el- 
le fe  mit  aufîitôt  en  campagne  » que 
Cubo.  Les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  veuë,  & prefque  de  force 
égalé,  le  combat  fe  donna# la  vic- 
toire balança  jqfqu’au  bout.  S'il  y 
en  eut  quelqu’une  , ce  fut  pluftot 
du  cofté  de  l'Imperatrice,  qui  de- 
meura fur  le  champ  de  bataille , que 
de  celuy  de  Cubo,  qui  fe  retira; 
mais  la  perte  fat  prefque  égalé  de 
part  & d’autre.  Ce  ne  fat  la,  que  le 
commencement  d’une  guerre,  qui 
dura  cinq  ou  fix  années  , mais  la 
plusfanglante,  & la  plus  cruelle. 
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[*  dont  il  fe  foie  jamais  oui  parler: 
ff  Car  une  partie  des  Roix  de  l’Em- 
pire , voulant  prôfitter  de  l’occa- 
fion , prirent  le  parti  que  Cubo  leur 
offroit  , de  fe  rendre  les  maiftres 
abfolus , chacun  de  fon  Royaume  5 
& de  ne  dépendre  plus  d’un  Empe- 
reur j où  pluftôt  d’une  Impératrice, 
à qui  il  eftoit  honteux  & indigne 
•pour  des  Princes  comme  eux,  d’o- 
beïr.  Si  bien  qu*on  vit  bientôt  des 
révoltés  de  tous  codez , & une  de- 
folation  fi  grande  comme  une  rage 
fi  generale,  que  de  s6  Royaumes, 
dont  cet  Empire  cft  compofé,  il 
rfy  en  eut  pas  un , qui  ne  prit  les 
armes , & qui  ne  fentît  les  fiinefc 
tes  effets , d’une  guerre  civile.  Ce 
t rfeftoit  pas  feulement  des  Royau- 
ifj  nies  & dés  Provinces  entières  , qui 
i fe  faifoient  la  guerre  les  uns  contre* 
t les  autres , c’eftoient  des  Villes  con- 
ï tre  des  Villes,  & des  Villages,  & 
fc>uvent  on  voyoit  les  deux  parti® 

# dan® 
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dans  les  Villes  memes,  & les  Pe- 
res  avoir  guerre  avec  leurs  fils , & 
les  fireres  avec  les  freres  : ce  qui  fai- 
foit  un  fi  terrible  defordre  , qu’on 
ne  voyoit  par  tout , que  feu  & fang,  * 
qui  s’eftendoient  jufques  fur  les  trof-  1 
nés , chacun  voulant  efire  indepen-  j 
dant,  les  Roix  de  l’Empereur,  les 
Villes  des  Roix , & chaque  particu-  .■  ■ 
lier  des  commendans  des  Villes,  tant 
cétefprit  d’indepcndance , &deli-  j 
bertc  avoit  préoccupé  l’ame  de  tous 
cès  peuples.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus 
effroyable,  ceftoient  les  fupplices  • ; 
cruels,  que  les  plus  forts > où  les 
glus  puiflans  faifoient  fouffrir  aux  uns 
&aux  autres,  fi  bien,  que  ce  nef- 
toient  pas  feulement  des  Villes  & 

• des  Villages  entièrement  bruflez  où 
rafez , mais  les  champs  & les  che- 
mins , qui  n’offroient  par  tout,  que 
. des  images  affreufes  de  la  derniere 
cruauté. 

Toutes  ces  Tragédies  finirent 
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par  le*  deraierss  vi&oires,  queCu- 
bo  remporta  fur  les  troupes  de  l1  Im- 
pératrice > qui  en  mourut  de  regret  : 
fi  bien  que  l’Empereur , peu  propre 
a foûtenir  un  tel  fardeau , & lafîc 
d’une  guerre,  qui  luy  coûtoitdéja 
la  moitié  de  Tes  fijjets,  ne  demen- 
doit  que  la  Paix  ; & même  aux  dé- 
pens de  fa  Couronne.  Cubo  la  luy 
accorda , & agiffant  ici  en  grand  Po- 
litique, v il  voulut  faire  voir  , que  ce 
n’eftoit  5 que  pour  le  bien  de  l’Eftat, 
qu’il  a voit  pr  is  les  armes  , & non  pas 
par  l’ambition  de  regner,  fi  bien  qu’il 
laiffa  à ce  malheureux  Empereur, 
l’apparence  de  la  fouveraineté,  & re- 
tint pour  luy  l’authoritê  fupreme,qui 
confiftoit  au  maniement  des  affaires , 
& à la  conduite  entière  de  l’Empire, 
dont  il  promit  de  faire  hommage  tous 
les  cinq  ans  au  Dayro  ,\à  qui  il  aban- 
donna le  fouverain  pouvoir  fur  ce 
qui  regardoit  le  fpirituel.  Il  luy  ac- 
corda de  plus,  le  droit  de  donner  les 
#y.  > Tit- 
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Tittréstant  aux  Princes  Temporels, 
qu’à  ceux  de  la  Religion,  & qu’il  au- 
roit  toujours  le  pas  fur  luy  dans  tou- 
tes les  ceremonies  que  l’on  fairoit. 

Ce  Prince  pacifique  j & qui  éftoif 
indigne  de  commender,  fe  contenta 
de  tous  ces  vains  honneurs , pourvoi 
qu’il  n’y  eut  plus  de  guerre:  fi  bien , 
que  la  paix  fut  faite. 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet 


Eftat  paifible  pendant  y.  où  6-  an- 
nées , durant  lefquelles  Cubo , qui 
prit  le  nom  de  Cubofama,  qui  figni-  ; 
fie  Souverain  Seigneur  , travailla  avec 
une  application  merveilleufe  a ref- 
tablir  dans  tout  l’Empire,  l’ordre* 
que  fa  rébellion  y avoit  renverfé: 
fi  bien  que  tout  y eftoit.dans  une 
tranquilité  , qu’on  euft  dit , qu’il 
n’y  avoit  jamais  eu  de  guerre:  Quand 
Mioxindono,  que  Cubo  avoit  fait 
fon  General , eut  envie  de  fuivre 
fon  exemple,  & de  le  détrôner  >- 
Comme  il  avoit  de'trôaé  le  Dayro. 

« Ce 


* 
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Ce  Miox  indono.  eftoit  un  Prin- 
ce des  mieux  faits  du  Japon  , & qui 
avoit  les  plus  belles  qualitez.  Il  a- 
• voit  rendu  de  fort  grands  fervices  à 

Cubo  dans  fa  Rébellion , avoit  • 

dans- toute  cette  guerre  payé  de  fa 
Per fon ne,  comme  Un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  l’Empire,  & emplo- 
yé fon  bien  & celuy  de  fes  fujets, 
qu’il  avoit  épuifez;  pour  foûtenir 
. ■ Cubo  & l’eftever  fur  lé  Trofne , où 
il  eftoit  enfin  -arrivé,  Auffi  Cubo , 
qui  avoit  beaucoup  d’eftime  & de 

Ireconnoiffance  pour  ce  Prince,  qui’ 
eftoit  d’ailleurs  fon  Parent , l’avoit 
recompenfé  de  la  charge  . de  G ene- 
| ral  de  l’Empire,  qui  eftoit  rionfeule- 
i ruent  la  plus  belle  & la plusimpor- 
l tante  de  l’Eftat , mais  qu’il  favoit, 

£ par  fa  propre  expérience  , & par 
f l’exemple  de  fon  Predecefieur  Axi- 
{ ma  , eftre  un  morceau  fort  dèli-  , 

, cat^  & qu’on  ne  pouvoit  confier, 
qu’à  des Perfon nés  fort  affidées.  Ve- 
t . u 2 .VolL  M rita- 
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titablement,  Mioxindono  ri’en  au- 
roit  pas  abufé,  fi  l’amour  ne  s’en 
fiift  mefle  j mais  c’eft  un  poifon , 
qui  porte  le  trouble  & le  defordre, 
par  tout  ou  l’on  le  reçoit.  ,•> 

„ Cubofama  eftoit.  m^rié  & ayoit 
üne  femme  d’une  grande  beauté. 
L’accez  que  Mioxindono  avoit  cher 
luy  nonfeulement  comme  un  grand 
Prince,  mais  comme  fon  Allié,  & 4 

prefque  fon  bras  droit , luy  donna 
pendant  toutes  ces  guerres  allés  doc- 
cafion , de  voir  Mirima , ç’eft  ainfi  | 
que  s'appelait  l’Imperatrice , qui , 
charmée  de  fon  cofté  de  la  Perlons  | 
ne,  & des  maniérés  de  Mioxindono  > 
contribua  facilement  a luy  donne? 
fouvent  le  plaifirde  la  yoir,  & de 
l'entretenir.  Ce  commerce  dura 
quelques  années  dans  des  termes , 
à ce  que  dit  l’hiftoire  , pleins  de 
refped  & d’honnèfteté,  quoy  qu’il 
y eût  (bien  de  la  tendrefle  meflée, 
de  part  & d’autre.  Mioxindono  ad- ; . 

. . rqiroic  ' 
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miroit  la  vertu  de  cette  belle  Prin- 
cèfle,dont  il  tâchoit  d’imiter  Pexem- 
pie,  pour  ne  vouloir  rien  exiger  d'el- 
le, qui  la  peut  (aire  rougir  , quoy 
qu’il  fceût  bien , qu'il  ne  luy  eftoit 
pas  indiffèrent  i & qu'elle  pre-  > 
noit  un  fort  grand  plaifir  a le  voir* 
La  Paix  s’eftant  faite  enfuite  , & 
Mirima  eftant  montée  avec  fdn  E- 
poux  fur  le  Trofne Impérial,  quel- 
que nouvel  efclat  & quelque  auto- 
rité, que  ce  degré  de  grandeur  luy 
donnât,  par  defîiis  celuy  quelle  a- 
voit  auparavant  , Elle  ne  changea, 
point  du  tout  de  conduite,  ni  de  ma- 
niérés avec  fon  cher  Prince  : au- 
contraire,  fa  tendreflè  fembla  re- 
doubler en  Elle  , & Elle  ne  ceflbit 
de  luy  dire,  que  la  plus  grande  jôye, 
quelle  avoit  de  fa  fortuné Ieregar- 
doit,  parce  qu'il  pouvoit  dire , qu’il 
eftoit  aimé  de  la  plus  grande  Prin- 
ceffe  du  monde.  Neanmoins  com- 
me il  n’y  a pas  d’eternelles  amours, 
- -V : M i .celle- 
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Celle-ci  qui  devoit  durer , félon  le 
deflein  de  nos  deux  Amans  , plus 
que  leur  vie  » ne  laifla  pas  de  trou- 
ver à la  fin  fes  bornes,  aufli  bien  que' 
les  autres.  Mioxindono  comme  le 
plus  interetfé  dans  toutes  les  a&ions 
de  l’Impératrice , & fur  tout  , pour 
celles  qui  regardoient  le  Gœur , y 
remarqua,  fi  non  tout  a fait  du  chan- 
gement, du  moins  quelque  altera- 
tion dans  un  certain  air  de  bonté, 
que  rimperatrice  avoit  coutume 
d’avoir  pour  luy , dont  iL  n'y  avoit 
qu’un  Amant  tendre  & délicat,  qui 
peut  s’en  apercevoir.  Neanmoins, 
fl  n’ofa  pas  dabord  s’en  plaindre,  il 
aima  mieux  s’accufer  encore  luy- 
même  d’un  peu  trop  de  delicatefle, 
jufqu’à  ce  quil  peût  eftre  mieux 
efclairci  de  la  vérité.  Quand  cette 
Princefle , qui  rouloit.  depuis  quel- 
que temps  certain  deflein  dans  fou 
efprit  , qui  l’inquietoit  beaucoup , 

4e  prit  un  jour  en  particulier  & a- 
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près  un  long  préambule,  pouile  pré- 
parer à quelque  chofe  de  fâcheux* 
quelle  avoit  a luy  dire  , elle  luy  ap- 
prit comme  touchée  par  une  vifion, 
qu’elle  avoit  eue  du  Dieu  Amida* 
.qui  l’avoit  menacée  de  renverfer 
tout  l’Empire  , & de  luy  ofter  tout 
ce  qu’elle  avoit  de  plus  cher , fi  elle 
ne  quittoit  la  paffion  qu’elle  avoit 
pour  luy  ; Elle  eftoit  refoluë  de  fe 
donner  tout  a fait  à la  dévotion: 
Que  ce  delîèin  luy  avoit  déjà  coûté 
beaucoup  de  foûpirs  & beaucoup  de 
larmes  , mais  enfin,  qu’il  s’agifToit 
du  falut  de  l’Empire  & de  fa  vie; 
& qu’Elle  efperoit , qu’il  voudroit 
bien  avec  elle  faire  ce  facrifice  au 
Dieu  Amida;  eftant  bien  perfuadée 
qu’il  ne  luy  en  coûteroit  pas  tant 
qu’à  elle.  Miox indono  l’efcouta  juf- 
qu’au  bout  (ans  l’interrompre , gar- 
dant meme  encore  le  filence,  apres 
que  l'Imperatrice  euft  celle  de  par- 
ler! comme  une  perfonne  qui  efioit 
m M } ex- 
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extrêmement  occuppée,  de  ce  qui  fe 
pafloit  alors  dans  Ton  ame,  dont  cet- 
te Princeffe  devinoit  bien  une  par- 
tie, nonfeulement  par  ce  fiJence» 
mais  par  les  differentes  couleurs  qu’il 
vit  prendre  à fon  vifage,  pendant 
qu’elle  luy  parla.  Mais  enfin,  fe  vo- 
yant obligé  de  repondre,  il  com- 
mença par  un  grand  foûpir*  & luy 
dit  du  ton  d’un  homme  qui  eftoit 
outré  jùfqu’à  la  mort,  qu’elle  pour- 
voit faire  de  fon  cœur  & de  fes  in- 
clinations ce  qu’elle  voudrait,  qu’el- 
le en  èftoit  la  maiftreffe,  mais  que 
pour  luy  , comme  il  n’y  avoir  ja- 
mais rien  eu  dans  fa  pafSon,qui  peuft 
of&nfer  les  dieux,  il  ne  croyoit  pas, 
qu’il  y en  euft  d’affes  cruels,  pour  luy 
dêffendre  d’aimer  la  Princefiè  da 
monde  la  plus  digne  d’eftre  aimée: 
Et  fe  laiffant  là-deflùs  aller  au  Tor- 
rent de  la  pafîîon,  il  s’évapora  juf- 
qu’à  des  blafphemes,  l’affurant  qu'il 
l’aimerait  jufqu’à  la  mort  maigre 
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les  dieux  auflibien  que  malgré  le» 
hommes  & qu’il  en  arriverait  tout 
ce  qu’il  pourroit  : Que  c’eftoit  a 
une  femme  comme  elle,  de  fe  pou- 
voir défaire  d’une  amour  fi  tendre  > 
apres  mille  fermens,  qu’elle  luy  a- 
voit  kits  de  l’aimer  toujours;  mais 
que  pour  luy  il  luy  eftoit  bien  plu»  * 
ayfé  mille  fois  demourir  : Et  rele- 
vant là-deflus,  avec  le  même  em- 
portement, il  la  quitta  fans  luy  rien 
dire  davantage,  de  la  peur  qu’il  eu» 
de  luy  perdre  le  refpedfc,  auflibien, 
qu’il  le  perdoit  à Tes  dieux.  L 'Im- 
pératrice,dans  Un  trouble  plus  grand, 
8c  plus  cruel  mille  fois  qu’on  ne  fau- 
roit  reprefenter,  vit  bien  des  ce  mo- 
ment, le  peu  d’àppaience  qu’il  ya- 
voit  de  reuflîr*  dans  ce  quelle  défi- 
roit.  Elle  fe  repentit  bien  de  l’avoir 
entrepris  , craignant  de  ne  jetter 
dans  le  défefpoir , où  de  ne  rendre 
jaloux, un  Prince,  qui  n’eftoit  natu-i 
tellement  que  trop  ombrageu»  & 
v ' * M 4 dont 
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dont  elle  connoiffoit  la  puiflance,' 
& la  valeur,  par  les  obligations  que 
l’Empereur  luy  avoit»  Neanmoins, 
comme  c’eftoit  une  choie  faite;  & 
que  dans  les.  affaires  d’amour,  Pef- 
prit  d’une  femme  ne  manque  jamais 
de  refolution,  fur  tout  quand  elle  efl 
refoluë  de  quelque  enteftement,  qui 
la  guide , . celle-ci  ' voulut  pourfui- 
vre  fon  premier  deffein.  On  la  vit 
changer  de  maniérés  & de  conduite: 
Elle  n’eftoit  plus  des  divertiffemens 
de  la  Cour;  & Ton  ne  la  voyoit 
plus  paflfer  les  jours,  qu’à  dés  facrifi- 
C es  & à des  aâions  de  pieté,  à l’a- 
fage  de  leur  Religion , qui  l’arref- 
toicnt  les  journées  entières  dans  les 
Temples.  Un  fi  grand  changement, 
qui  donnoit  de  Padmiration  à toute 
la  Cour , parut  fufped  à Mioxin- 
dono , qui , outre  l’amour  qu’il  a- 
voit  pour  elle,  eftoit  naturellement 
le  plus  défiant  de  tous  les  hommes. 
Il  «joyoit  de  connoiftre  mieux  le 

fond 
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fond  de  l ame  de  l’Imperatrice,  que 
qui  ce  fuA  ; & il  trouvoit  dans  la 
dévotion  trop  d’affe&ation  & trop 
de  violence,  pour  eftre  un  pur  effet 
de  l’influence  des  dieux.  Ily/oup- 
çonnoit  quelque  chofe  de  tout  con- 
traire , & ce  n’eftait  pas  de  ce 
jour-là,  que  dans  ce  Pays-là,  comme 
dans  les  autres  , on  s’eftoit  fervi 
du  manteau  du  Ciel , pour  cacher 
les  deflèins  fecrets  qu’on  avoit  fur 
la  terre.  Son  cœur  avoit  trop  d’in- 
tereft  a defcouvrir  de  quelle  nature, 
eftoient  ceux  de  cette  belle  Prin- 
çeflè.  Il  voyoit  encore  dans  fes 
yeux*  quelque  chofe  qui  dementoit 
le  refte  de  fon  extérieur , qui  eftoit 
devenu  fort  Ample,  de  fort  négligé* 
$e  il  trouvoit  fur  fon  vifage  une  cer- 
taine joye  répandue  , qpi  n eftoit 
guere  differente,  de  celle  qu’elle  a- 
voit  au  commencement  de  leurs  a- 
mours,  11  vouloit  débrouiller  ce 
pryftere  ; c’eftoit  une  a (Tes  grande- 

M 5 


1 74  ReUtion  des  guerres 

entreprit  ; mais  fi  quelqu’un  efr 
pouvoit  venir  à bout  9 c’eftoit  luy  j 
8c  il  fe  le  promettait  bien.  11^  ne 
s’avifa  ' point  de  fatiguer  l'Impéra- 
trice, qui  le  fuyoit  par  des  prières*  8c 
par  des  reproches?  il  eftoit  plus  ha- 
bille que  cela.  Il  ne  la  fuivoit  me- 
me pas  en  aucun  endroit;  mais  pour 
des  Efpions  & des  plus  aflidez  * el- 
le ne  pouvoit  aller  nulle  part,  oii 
ce  Prince  n’en  eut,  qui  luy  rendoî- 
ent  compte  nonfeulement  de  fes  a* 
étions , mais  de  fes  paroles:  L’Im- 
pératrice eftoit  née  avec  des  gran- 
des difpofitions  pour  la  vertu , mais 
elle  ivoit  l’amour  a combattre,  qui 
eft  une  paflion  bien  difficile  a vain- 
cre , fur  tout  pour  un  temperem- 
ment  tendre  &fenfible,  comme  e£» 
toit  le  fien.  Elle  avoit  tâché  de  juf* 
tifier  , ce  qu’elle  avoit  fenti  pour 
Mioxindono,  fur  la  force  d’un  mé- 
rité auffi  extraordinaire,  que  celuy 
de  ce  Prince,  & fur  lesobli gâtions 
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que  l’Empereur  luy  a voit , qui  luy 
devôit  une  partie  de  la  Couronne 
qu’il  portoit  : mais  quand  le  cœur 
s’eft  une  fois  relâché  à quelque  cho» 
fe.,  ' & qu’il  a trouvé  des  prétextes 
pour  cela  , il  s’y  accoutume  ; 8c 
n’en  fait  plus  tant  de  fcrupule.  Le 
defiein  de  l’Imperatrice,  n’eftoit  pas 
de  faire  une  perfidie  à Mioxindono* 
Elle  ne  fe  croyoit  meme  pas  capa- 
ble de  cela;:  mais  quand  on  a com- 
mencé de  fe  livrer  à l’amour  , on< 
ne  peut  guère  plus  repondre  de  foy*. 
Mioxindono  efloit  fans  doute  l’hom- 
me de  la  Cour  le  plus  brave  & le 
mieux  fait*-  qui  avoir  le  plus  dè  mé- 
rité & le  plus  d’efprit  : Il  n’y  avoir 
pas  a craindre  , quun  autre  de  ce 
caraétere  peut  l’emporter  fur  luy,. 
dans  le  coeur  de  l’Impératrice.  II 
luy  falloit  un  autre  homme  pour  ce 
coup-là , & elle  le  trouva  dans  un 
Cônvent  de  Bonzes  à quinze  cents, 
pas  de  Miaca,  ou  fon  eftoile  infor- 
t . . M 6;  tu-; 
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tunée  la  porta  , lorfqu’elle  penfoit 
le  moins  à la  trahifon,  que  l*amour 
Juy  preparoit.  Ce  Çonvent  eftoit 
.une  maifon  Royalle  des  plus  riches 
te  des  plus  magnifiques  de  TEm* 
pire;  où  il  n'y  avoit  point  de  Re- 
ligieux, qui  ne  fuft  fils  de  Prince. 
X.e  fuperieur  eftoit  un  peu  allié  de 
rimperatrice  ; & il  l’avoit conviée, 
il  y avoit  quelques  jours  , à une  dé- 
votion de  leur  façon.  L’Impera- 
trice  n’eftoit  pas  naturellement  fort 
de  vote,  mais  elle  ne  laifibitpas  de 
s’acquitter  de  tout  en  femme,  qui 
aimoit  a faire  un  peu  de  bien  & un 
peu  de  mal  : fi  bien  qu’un  jour,  que 
TEmpereur  eftoit  allé  à la  chafiè  , 
pu  Mioxindono  Tavoit  fuivi  , fe 
fouvenant  de  ce  quelle  avoit  pro- 
mis à ce  fuperieur  des  Bonzes , el- 
fe fe  rendit  à ce  Convent  avec  & 
fuite  ordinaire,  & y fut  receuë  a- 
vec  la  joye  & les  ceremonies,  que 
ineritoit  un  tel  honneur..  Le.fupe- 

7.  lieu*,. 
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rieur  , qui  avoit  efté  averti  quel- 
ques heures  auparavant)  de  la  venue 
de  rimperatrice  , avoit  mis  ordre  à m 
une  collation  & à un  concert  de  Mir? 
fique,  où  rien  nemanquoic,  car  il 
entre  de  tout  cela  dans  la  dévotion 
de  ces  bonnes  gens , & il  n’y  en  a 
pas,  qui  s'entendent  mieux  pour  ré- 
galer les  gens  du  monde  , que  ceux 
qui  font  profeffion  d’en  eftre  fortis, 
Jay  déjà  dit , qu’elle  eftoit  la  be- 
auté & la  magnificence  des  Jardins 
du- Japon  5,  mais  ce  n’eft  rien  au- 
près de  ceux  de  ces  folitaires , qui 
en  faifant  leurs  demeures  ordinai- 
res, & a proprement  parler  leur  pa- 
radis, n'oublient  rien  de  tout  ce  qui 
eft  capable  de  charmer  la  veuë  avec 
tous  les  autres  plaifirs , qu’on  trou- 
ve dans  des  pareils  lieux.  C’eftoit 
ici  , que  l’on  donnoit  ce  regai  à 
l’Imperatrice:  C’eftoit  dis-je,  dans 
le  Jardin  de  ce  fuperieur , qu’on  tâ~ 
choit  de  la_divertir  fans  autre  def- 

Mj  feii* 
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fein  neanmoins*  que  celuy  de  Pàttk 
rer  plus  fou  vent  dans  leurs  dévo- 
tions 9 afin  de  leur  donner  plus  de 
réputation,  & d’y  avoir  par  Je  met- 
me  moyen  plus  de  monde,  lln’ef- 
toit  entré  dans  ce  Jardin  avec  ilm- 
peratri.ee  > que  deux  où  trois  des 
principaux  Religieux  , qui  aydoi- 
ent  le  fuperieur,  a faire  lès  honneurs 
du  Convent;  & cette  Princeffe  ef~ 
toit  fort  contente  de  leur  zele,  quand 
eftant  fur  le  point  de  fe  retirer,  lé 
fuperieur  luy  demanda  permiflîon 
qu’un  de  Ces  nepueux  , qui  eftoit 
depuis  fort,  peu  de  temps  dans  le 
Çonvent , peut  avoir  l’honneur  de 
fe  jetter  à fes  pieds  , c’eft  ainfi  que* 
l’on  parle  dans  ce  Pays  là,  cenep- 
yeu  s’àppelloit  OmendonoJFüs  du 
Prince  de  ce  nom.  L’f  mperatrice , 
qui  eonnoiffoit  parfaitement  cette7 
famille,  qui  luy  eftoit  alliée  d’alfés- 
prés,  nonfeulement  clleleluy  per- 
mit  >.mais  elle  luy  tefmoigna,  qu-èl- 
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le  feroît  bien  ayfe  de  te  voir » & 
peu  de  temps  apres , elle  vit  fortir 
du  bout  de  l’allée » où  elle  eftoit, 
un  Jeune  homme  d’environ  18  ou 
19  ans»  qui  eftoit  bien  plus  propre 
pour  la  Cour»  que  pour  laviefoli- 
taire,  que  c es  bons  Religieux  fai foi- 
ent  profeflïon  de  mener*  C’eftoit 
le  nepveu  du  fupe  rieur , qui  quoyv 
que  dabord  un  peu  embarrafle*  de 
la  prefencede  T Impératrice»  qu’il 
n’avoit  jamais  veuë»  n’âyant  point 
encore  efté  à la  Cour  » s’acquitta 
neanmoins  de  ce  devoir»  d’un  air  fi 
peu  ordinaire  à un  jeune  homme, 
qui  nfavoit  point  vu  la  Cour  » & fit 
fon  compliment  à Tlmperatrice 
d’une  maniéré  fi  libre  & en  même 
temps  fi  refpe&ueufe»  quec’eftpeu 
de  dire  qu’elle  en  fut  furprife  » car 
elle  l’a  voit  efté  de  fa  perfonne  » n’y 
ayant  pas  un  plus  bel  homme»  ou- 
pour  mieux  dire»  un  plus  beau  gar- 
don dans  le  monde.  C’eftoient  des, 
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traits , un  teint  , des  cheveux  dont 
il  n’y  avoit  guere  de  belle  femme* 
qui  n’en  euft  efté  jaloufe  & avec 
cela  une  taille,  où  il  ne  raanquoit 
lien  pour  eftre  accomplie.*  L’Itn- 
peratrice  eftoitftoccuppée  a le  re- 
garder, que  quoy  qu’elle  eut  plu - 
Heurs  chofes  a luy  demander  fur  (à 
famille  , & qu’elle  s’y  fut  même 
préparée , elle  ne  luy  difoit  mot* 
& ne  feroit  pas  fortie  fi  tôt  d’un  tel 
filence  , fi  le  jeune  Omendono  , 
croyant  que  le  refpeâ:  demandoit 
de  luy,  qu’il  le  retirât,  apres  avoir 
fait  fon  compliment , ne  fie  fû(f  mis ? 
en  devoir  de  prendre  congé  d’elle. 
Elle  s’arrefta  ; & ce  qu’elle  luy  dit 
dabord , fut  fi  peu  à propos  & plein 
d’un  fi  grand  embarras , que  fi  elle 
eût  eu  a faire  à des  gens  qui  l’euffent 
examinée  , on  auroit  bien  deviné 
une  partie  du  defordre,  qu’il  y avoit 
dans  £bn  ame*  Elle  fe  remit  pour- 
tant peu  à peu  5 & quoy  qu’elle  eut 
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déjà  tefmoigné,  quelle  eût  envie  de 
fe  retirer , elle  n’y  fongea  plus  ; & 
chercha  mille  fujets  d’entretiens, 
pour  arrefter  toujours  Omendo? 
no,  qu’il  fallut  à la  fin  quitter; 
parce  qu’une  de  fes  Dames  luy  fit 
prendre  garde,  qu'il  eftoit  déjà 
fort  tard,  & que  l’Empereur  pour? 
roit  eftre  de  retour  de  la  chafle,  El? 
le  partit  donc  de  ce  lieu  avec  un 
poifon , dont  elle  ne  commença  de 
Îentîr  les  premiers  effets , que  quand 
elle  fut  en  liberté  d’examiner , ce 
qurfe  pafibit  de  nouveau  dans  fôn 
coeur*'  Elle  trouva  l’Empereur  à 
Miaco  , Tqu  elle  entretint  fort  peu 
ce  foîr-là  ; & elle  fe  retira  contre 
fon  ordinaire  de  fort  bonne  heure  * 
dans  fon  appartement. 
f Comme  mon  deffein  n'eft  pas  de 
faire  un  Roman  d’une  hiftoire  véri- 
table, que  plufieurs  Auteurs  de  ce 
Paysrlà  racontent  tous  de  la  même 
façon,  je  n’amuferai  pas  davantage 
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le  le&eur  à tous  ces  effets,  que  l'a- 
mour fçait  produire,  & je  dirai*  en 
peu  de  mots,  que  la  belle  Impéra- 
trice ayant  paru  depuis  ce  jour -là* 
dune  humeur  reveufe & melancho- 
lique  , elle  qui  eftoit  naturellement 
d’une  humeur  toute  oppofee , tout 
le  monde  en  futfurpris*  te  TEm- 
pereur , qui  Taimoic  fort  tendre- 
ment, en  .eut  de  lfinquietûde , & 
hiy  demandoit  inceffemment,  le  fii- 
jet  de  fa  mclancholie , fi  bien  que 
Flmperatrîce , autant  pour  fe  dé- 
faire de  fan  importunité , que  pour 
mieux  couvrir  le  nouveau  feu,  dont 
elle  eftoit  devorée , feignit  un  chan- 
gement de  vie  , afin  qu'on*  peut 
l'attribuer  à un  coup  du  Giel.  Elle 
abandonna  les  divertiffemens  de  fa 
Cour,  elle  en  quitta  la  pompe;  mais* 
ce  dont  elle  eut  le  plus  de  peine  a fe 
défaire  , ce  fut  de  Mioxindono,  qui 
avoit  pris  trop  de  pouvoir  fiir  fou 
cœur,  pour  l’en  pouvoir  chaffer  fans 
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peine  & meme  fan»  regret  , mal- 
gré tous  les  charmes  & tous  les  en- 
chantemens  de  ce  dernier  venu# 
Auffi  ce  fut  la,  le  plus  grand  combat 
qu’elle  eut,  & pour  s’y  refoudre  tout 
de  bon,  elle  eut  befoin  de  plufieu» 
vilites  encore  les  unes  fur  les  autres, 
qu’elle  rendit  au  fuperieur  des  Bon- 
zes , qui  du  commencement  h ve- 
nôit  toujours  recevoir  avec  fon  nep- 
veu  • Elle  n'aimoit  pas  feulement 
Mioxindono,  mais  elle  le  craignoit 
plus  que  l’Empereur;  & toutes  fc* 
façons  & toute  fa  dévotion,  eftoient 
bien  plus  pour  tromper  fon  Amant, 
que  pour  amufer  fon  Epoux,  pour 
qui,  elle  n'avoit  point  tant  d'égard# 
mais  comme  j'ày  déjà  dit,  Nlio- 
xindono  eftoit  un  homme  difficile 
à tromper  là  - deflus.  Il  ri'eut  pas 
pluftôt  appris  les  conférences  par- 
ticulières , que  dans  fâ  dévotion, 
l'Impératrice  avoit  avec  Ce  fupe- 
rieur des  Bonzes,  fous  pretextede 
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Dire&ion  fpirituelle  > qu’il  crut, 
que  c’eftoit  de  la  , que  venoit  Te 
changement  de  cette  Princeffe  & la 
fource  de  Ton  malheur.  Il  ne  s’ima- 
gina pas  , que  ce  bon  homme  de  Su- 
périeur, futTobjet  principal  de  tout 
ce  myftere,  l'Imperatrice  eftoit  une 
femme  de  trop  bon  goût  ; mais  il 
favoit , que  ces  pieux  personnages, 
eftoient  quelque  fois  des  inftruments 
bien  dangereux  ; & qu  ils  aimoient 
a Servir  leurs  amis , quand  ils  y trou- 
yoient  leurs  avantages.  11  avoit  auffi 
lin  Parent  dans  ce  Convent  ; & il 
s’aflèuroit  bien  , que,  s’il  y avoit 
moyen  de  penetrer  dans  ce  Secret,  il 
ne  luy  refùferoit  pas  Son  Secours.  Il 
ne  fe  trompa  point;  & par  les  cho- 
ies que»  ce  Parent  luy  dit,  des  vifites 
$ des  longs  entretiens,  que  l’Impe- 
ratrice avoit  dans  le  Jardin  avec  le 
vieux  Bonze  leur  Supérieur , il  fut 
confirmé  plus  que  jamais  dans  Ses 
Soupçons.  Maison  ne  fçayoit point 
, en- 
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encore  trop  fur  qui  jetter  les  yeux* 
pour  le  véritable  fujet  de  tous  ces 
entretiens  ; Il  n’entroit  plus  per- 
fonne  dans  ce  Jardin , que  l’Impe- 
ratrice , fui  vie  d’une  feule  Dame  de 
fa  confidence  & du  fuperieur  : On 
. n’entendoit  plus  parler  du  nepveu  » 
qui  depuis  quelques  jours  avoit  fait 
femblant  d’aller  dans  un  autre  Cou- 
vent , & fe  tenoit  caché  dans  la  cel- 
lule de  l’oncle  , qui  donuoit  dans  le 
Jardin.  Mioxindono , eut  beau  con- 
jurer fon  Parent  de  redoubler  fa  gar- 
de , il  n’y  avoit  pas  moyen  d’en 
defcouvrir  davantage , à moins  qüe 
d’entrer  dans  le  Jardin  « & voir  de 
f es  propres  yeux , ce  qui  s’y  pafloitj 
mais  c’eftoit  une  affaire  que  cela*  & 
il  n’y  avoit  point  de  Bonze  dans  le 
Convent,  qui  eût  ofé  l’entrepren- 
dre ; car  il  y alloit  de  fa  vie.  Mio- 
xindono» qui  ne  craignoit  rien , & 
à qui  la  jaloufie  faifoit  fouffrir  des 
maux  mille  fois  plus  cruels»  que  la 

mort 
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mort»  ne  balança  pas  un  moment* 
a prendre  ce  parti , & demanda  feu- 
lement à fon  Parent/  de  luy  trouver 
quelque  moyen  pour  cela.  Ge  Pa- 
rent fît  tout  ce  qu'il  peut  » pour  le 
diflùader  d'une  entreprifc  fi  témé- 
raire, 3c  où  il  trou  veroit  bien  plus 
de  difficulté,  qu'il  ne  croyoit;  & 
qui  ne  luy  ferviroit  peut-eftre  de  rien* 
quand  il  çn  pourroit  venir  à bout  : 
mais  c’eftoit  irritter  davantage  la 
paffion , qu’il  en  avoit , que  de  s'y: 
oppofer  : fi  bien  qu’il  le  pria  de 
iaifièr  faire  à un  homme,  à qui  la 
mort  dans  une  pareille  occafîon,  fe- 
roit  la  plus  agréable  chofe  qu’il  peut 
foùhaitter  , pourveu  qu’il  eût  vu 
une  partie,  de  ce  qu'il  s’imaginoitde 
voir  : fi  bien  que  ce  Bonze , déplo- 
rant le  deftin,  & lenteftement  dè 
fon  Parent,  relolut  de  ne  s'y  op->* 
jpôfer  plus  j & de  le  féconder,  au- 
tant qu'il  pourroit , jugeant  bien  >’ 
qu’il  y alloit  auffiL  de  la  vie  , fi  la 
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chofe  venoit  a effclatter  , & qu’il 
fui:  defcouvert,  Ils  furent  donc  en-* 
feinble  plufieurs  fois,  a raifonner  fur 
les  mefûres  qu’ils  prendroient -,  afin 
diwnoins,  qu'en  expofant  leurs  vies, 
ils  ne  manquaient  pas  leur  coup.; 
*mais  comme  Mioxindono  n’eftoit 
pas  un  homme  a pouvoir  aller  fi  fou- 
vent  dans  une  maifon  comme  celle** 

- , là  , fans  que  cela  fût  remarqué  ; 
d’autant  mieux,  qu’il  n’avoit  pas  cou- 
tume d’y  faire  trop  de  vifites , & que 
d’ailleurs  il  prenoit  depuis- quelque 
at  temps  des  heures  indues  pour  cela^ 
afin  qu’on  y prift  moins  garde  5 Le 
fuperieur  ne  manqua  pas  d’en  efire 
p adverti.  Il  fa  voit,  ce  qu’on  difoit 

i de  Mioxindono  avec  l’ Impératrice; 
ces  gens  n’ignorent  rien  des  intri- 
gues du  monde;  & foupçonneux f 
commele  font, tous  ceux, qui  fe  méf- 
ient d’affaires  délicates  , il  devina 
une  partie  du  defïein  deMioxindo- 
I «p  , ou  du  mioins  il  crut  , qu’il  ne  ? 

k ve- 
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venolt-là  fi  fouvent  , que  pour  ob- 
ferver  l’Injperatrice.  C’eft-pour- 
quoy,  ii  ne  manqua  - pas  de  lùy  en 
donner  auffitôt  avis.  Cette  Prin^ 
cefle,  qui  favoit  que  Mioxindono 
avoit  un  Parent  dans  ce.  Cloiftre  > 
crut  , qu’il  n’a  voit  point  Vautre  def- 
fein*  que  çeluy  de  le  voir  * parce  que 
fon  intrigue  s’eftoit  jufques  la,  mef- 
nagée  avec  tant  de  prudence  & de 
fecret,  qu’elle  ne  voyoit  pas  qu’il 
fuftpoffible,  que  Mioxindpno,  en 
peut  avoir  feulement  le  moindre 
foupçon  : fi  bien  qu’elle  attribua  au 
zele  du  bon  fuperieur,  la  crainte  qu’il 
avoit  de  ce  Prince.  Neanmoins  pour, 
faire  voir,  qu’elle  ne  mefprifoit  pas: 
tout  a fait  fes  avis  , elle  s’abftint 
durant  quelques  jours,  d’aller  à ce* 
Çonvent , non  pas  fans  fe  faite  une' 
grande  violence  5 & la  première  fois 
même  quelle  y fut  , elle  engagea 
l’Empereur  a eftre  de  la  partie,  pour: 
avoir  plus  de  liberté  & plus  de  temps 
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de  Voir  le  nepveu  , pendant  que 
le  fuperieur  entretiendroit  l’Empe- 


Empe* 

reur.  Cela  déconcerta  un  peu  nos 
furveillans;  & ils  jugèrent  bien, 
que  ce  n’eftoit  pas  le  temps  de  rien 
entreprendre  , quand  l’Empereur 
s'y  trouvoit  prefent.  Ils  refolurent 
d’attendre  a une  meilleure  occafion; 
mais  le; défiant  fuperieur,  qui  fe 
fbrtifioit  de  jour  en  jour  davantage» 
dans  le  foupçon  qu’il  a voit  de  Mio- 
xindono  » quoy  qu’il  ne  peut  rien 
apprendre  de  certain  de  fon  deffein; 
ne  cefloit  de  conjurer  l’Imperatrice 
de  ne  venir  point  de  quelque  temps 
dans  le  Convent  » fi  elle  ne  vouloit 
perdre  du  moins  fon  nepveu.  C’ef- 
toit  demander  beaucoup  à une  Prin- 
ceffe,  qui  n'a  voit  pas  coutume  de 
le  réfuter  jamais  rien  » de  tout  ce 
qui  luy  pouvoit  faire  plaifir:  Ne- 
anmoins ce  bon  homme  luy  faifoit 
le  danger  G grand , quoy  qu*il  ne  le 
crût  pas  tout  à fait  tel , qu’elle  prit 
a.  VolL  N la 
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la  refolution  de  fuivre  Ton  Confeil, 
autant  qu’elle  pourroit.  Cependant 
pours’amufer,  & pour  avoir  quelque 
chofe,  qui  peut  du  moins  la  réjouir 
dans  cette  abfence,  & occupper  Ton 
îdéej  elle  s’avifa  de  faire  faire  une 
ftatuë  d’or  malfif,  qui  reprefentoit 
un  jeune  homme  dans  fa  forme  na- 
turelle ; & qu  elle  fit  mettre  dans 
fon  cabinet  pour  l’adorer  fous  le  nom 
du  Dieu  Amida , qui  eftoit  le  mê- 
me Dieu  , qu’on  adoroit  dans  ce- 
Couvent  ; mais  non  pas  fi  jeune.  I 
Il  y a même  des  hiftoriens  de  ce 
Pays-là,  quidifent,  que  la  ftatuë 
reffembloit  parfaitement  à ce  nep-  • 
?eu  5 mais  c’eft  en  dire  peut  eftre  un 
peu  trop  : mais  c’eft  la  vérité'  tou- 
jours,que  ce  fut  à fon  intention  qu  el- 
le fut  faite , & que  c’eftoit  un  parfai- 
tement bel  ouvrage.  Ce  fut  nean- 
moins un  petit  fecours  pour  foula- 
ger  une  palfion  auflî  violenté,  que 
celle  de  cette  Princefiè , qui  aug- 
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mentoît  de  jour  en  jour  par  les  ob* 
ftacles  & par  la  difficulté,  qu’elle 
trouvoit,  de  voir  ce  qu’elle  aimoit. 
Il  fallut  ceder  ; & la  mort  même  ne 
lùy  paroilfoit  pas  fi  cruelle  que  cet- 
te abfcence  $ mais  pour  plus  de  feu- 
reté  elle  voulut  encore  mener  l’Em- 
pereur avec  elle , croyant  bien  quel- 
le  n’auroit  rien  a craindre  où  il  fe~ 

. roit  ; & que  cela  fervoit  merveil- 
* leülement  a couvrir  tous  les  foup- 
çôns^,  qu’on  pouvoit  avoir  d’elle  : 
p fi  bien  qu’elle  le  pria  de  la  vouloir 
' inener  à ceConvent  du  Dieu  Amî- 
. t.  da  , pour  y aflifter  à quelques  facri- 
- lices,  qu’on  de  voit  faire.  Mioxin- 
dono,  qui  croyoit  fon  defleinplus 
qu’à  demi  découvert , de  voir,  que 
l’Imperatrice  avoit  ceflé  tout  dun 
Coup  de  venir  dans  ceConvent,  ef- 
toit  dans  un  mortel  defplaifir , de 
\ Ce  que  par  des  confiderations  pour 
l’Empereur,  il  n’a  voit  pas  profîtté  de 
l’ocçafion*  la  derniere  fois  qu’elle  y 
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a voit  efté,  parce  que  c’eftoit  une 
chofe  inutile  que  de  rien  mefnager, 
quand  il  ne  cherchoit  qu’à  fe  per- 
dre , oà  a fe  guérir  : fi  bien  qu’il 
n’eut  pas  pluftot  appris  que  l’Em- 
pereur y devoit  retourner , quil  ne 
douta  pas , que  ce  ne  fut  une  par- 
tie de  l’Impératrice  j & il  refolut 
ïiuffitoft  d’executer  ce  jour-là,  ce 
qu’il  avoit  entrepris*  Il  le  fit  favoir 
à fon  Parent , qui  trouva , que  c’ef- 
toit fe  précipiter  mal  à propos , que 
l’on  ne  pourroit  rien  faire,  & qu’il 
falloit  attendre  à une  autrefois,  que 
l’Empereur  n’y  feroit pas. ‘Il  luy é- 
crivit  pour  le  perfuader  a différer  la 
çhofe  ; mais  inutilement;  Mioxin- 
dono  eftoit  déjà  allé  chés  Dejan- 
dono,  ayec  qui  il  avoit  de  grandes 
liaifons  depuis  quelque  temps  ; & 
luy  avoit  fait  confidence  du  fujet  de 
fbn  defefpoir  ; Ce  Dejandono  et- 
toit  un  des  plus  grands,  mais  un  des 
moins  riches  Seigneurs  de  l’Empire. 
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A fias  Mioxindono,  il  eftoit  celuy  de 
toute  la  Cour,  qui  avoit  rendu  le  plus 
de  fervices  à l’Empereur  pour  Tar- 
der a monter  fur  le  Trofne.  Ce- 
pendant il  en  avoit  efté  fort  mal  re- 
compenfé  , & ayant  demandé  un 
Gouvernement  à l’Empereur,  qui 
eftoit  vacant , il  le  luy  avoit  refufé, 
foit  parce  que  fon  Confeil  trouva, 
que  c’eftoit  un  homme  trop  dange- 
reux & entreprenant,  pour  devoir 
luy  fier  un  pofte  de  confequence,  foit 
parce  que  l’Imperatrice , qui  ne  l’ai- 
moit  point,  lavoit  emporté  fur  luy, 
& avoit  fait  donner  cet  employ  à on 
defesParens,  qui  n’eftoit  pas  d’un 
mérité  égal  à celuy  deDejandono. 
Ce  Prince  eftoit  d’un  efprit  fier  & 
libre  a parler  ; & dans  fes  faty  res  qui 
font  allés  ordinaires  en  ce  Pays- là  , 
il  n’avoit  pas  même  efpargné  la  per- 
forine de  l’Impératrice.  Les  fem~ 
mes  ne  pardonnent  pas  cela  \ & cel- 
le-ci n'avoit  point  trouvé  d’occa- 
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(ion  de  fe  vanger  de  Dejandôno* 
qu’elle  ne  l’eût  fait  : ce  qui  avoit 
terriblement  irrité  cet  Efprit , à qui 
il  falloit  naturellement  peudechofe 
pour  le  mettre  de  méchante  humeurr 
fi  bien  qu’il  auroit  achetté  de  fa  vie 
une  occafion  d’avoir  fon  retour.  On 
peut  juger  de  la,  fi  Mioxindono  s’ef- 
toit  bien  adrefl’é  pour  avoir  un  con- 
fident fur  une  affeire  comme  la  lien*.’ 
ne.  Il  le  fortifia  dans  fon  deffeiri  en- 
tre les  foibles  remontrances  du  Bon- 
ze fon  Parent  ; & luy  dit,  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  moment  a perdre:  Que 
s’il  avoit  a trouver  l’Imperatrice  en 
faute,  comme  il  ne  doutoit  pas  qu’el- 
le ne  le  fut , que  ce  feroit  mieux 
dans  un  temps  où  l'Empereur  y ef- 
toît  pour  fervir  de  couverture,  que 
dans  un  autre  ; que  tout  contribue- 
roit  a luy  faciliter  les  moyens  de  jus- 
tifier fes  Soupçons;  & qu’il  luy  re- 
pondoit  & dufuccez  & delà  vérité 
de  la  chofe.  Dejandono.  avoit  fes 
; - ' fins 
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fins  quand  il  partait  de  cette  manié- 
ré à Mioxindono  ; Eftant  auffi  mé- 
content qu’il  Peftoit  de  la  Cour , il 
y avoit long-temps , qu’il  cherchoit 
a en  dégoûter  encore  quelqu’un 
comme  luy,  pour  entreprendre  quel- 
que cïiofe  de.grandefclat,  pour  ré- 
lever  fa  fortune  ou  pour  périr.  Mio- 
xindono eftoit  dabordceluy  fur  qui 
il  avoit  jette  les  yeux,  maisTamouir 
qu’il  avoit  pour  l’Imperatrice  luy  a- 
voît  fait  defefperer  d’en  pouvoir  ve- 
rnir à bout;  & infenfiblement  la  for- 
tune ou  pluftôt  Tamour,  avoit  difpo- 
fé  les  chofes  félon  fes  vœux,  c’eftoit 
luy,  qui  avoit  pouffe  Mioxindono 
a s’efclaircir  de  fësfbupçons;  & a- 
yant  refprit  le  plus  propre  du  mon- 
de pour  animer  un  homme  à la  ven- 
geance , il  n’avoit  pas  eu  beaucoup 
de  peine  d'y  porter  un  amant  qui  ef- 
toit pofledé  de  rage  & de  jaloufie. 
Ils  refolurent  donc  enfemble , qu’ils- 
açcompagneroient  ce  jour  là  l’Em- 
N 4 perenr 
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pereur  dans  ce  Convsnt,  qu’ils  s*y 
feraient  fuivre,  parce  qu’ils  avoient 
de  plus  fidelles  amis , dont  une  par* 
tie  fe  mefleroit  avec  la  fuite  de  l’Em- 
pereur, & les  autres  les  fui vroient  '] 
quelque  temps  apres,  pour  les  fou- 
tenir  en  cas  de  befoin*  Dejandôno 
fe  chargea  de  toute  cette  conduite  3 
& laiffa  à fon  ami  feulement  le  foin,  ’ 
de  voir  ce  qui  fepaffoit  dans  ce  Jar- 
din, parle  fecours  du  Bonze  fon  Paî- 
-rent.  De  quelle  manière  que  la  cho- 
fe  tournât,  Dejandono  avoit  ce  qu’il  J| 
douhaittoit' : car  fi  Tlmperatrice  ét- 
roit criminelle  envers  Mioxindon e>, 
il  le  connoifloit  pour  un  homme  qui 
ne  manqueroit  pas  de  fe  vanger  a- 
vec  éclat  5 & que  s’il  s’eftoit  trojü- . 
pé,  il  Ce  rendoit  toujours  criminel 
auprès  de  l’ Empereur,  par  la  har- 
dieflfe  qu’il  prennoit  d’entrer  par  fur-, 
prife  dans  un  lieu  où  l’Impératrice 
efloit  toute  feule  : Etainfi  de  quel- 
que maniéré  que  la  chôfepeut  tour- 
'•4:1  • ■ nëra 
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ne r , il  l’alloit  brouiller  farieufement 
avec  la  Cour , & rengager  a pren- 
dre parti  avecluy.  Cela  eftoit  allés 
* ; bien  imaginé,  & l’af&ire  eftant  d’ail- 
leurs  allés  bien  concertée,  ils  dif- 
poferent  les  chofes  pour  l’exécu- 
ÿ tion,  & fe  rendirent  auprès  de  l’Em- 
ïjfe  pereur,  qu’ils  accompagnèrent  dans 
ce  Convent.  Le  Bonze,  confident 
delentreprife,  les  attendoit  avec  des 
grandes  impatiences , & en  meme 
temps  de  grandes  frayeurs.  Toutes 
chofes  eftoient  preftes  du  collé  du 
Jardin,  il  avoit  trouvé  un  endroit, 
qui  donnoit  dans  une  Cour  dune 
vieille  cellule  à demi  ruinée  > où  per- 
fonne  ne  demeuroit  ; & dans  un 
.j.  coin,  que  faifoit  le  Jardin,  & où 
la  muraille  eftoit  un  peu  foible  vil 
avoit  pratiqué  un  trou  , qui  donnoit' 

\ , dans  un  Cabinet  de  verdure , & dont 
les  fùeiîlages  cachoient  de  l’autre 
cofté  le  trou.  Ce  fin  Bonze  y avoit 
travaillé  plufieurs  nuits  ; & i’efpace 
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eftoit  afles  grand  pour  qu’un  hom- 
me y peut  paflêr  librement,  k l* 
refer  ve  des  feuillages > qui,  quand 
il  en  feroit  temps  > on  jugeoit  bien* 
qu’ils  ne  feroient  pas  difficiles  a rom- 
pre. Il  n’y  avoit  que  ce  (eul  endroit 
du  Jardin  9 -où  ce  Bonze  eut  pu  fai- 
re , ce  qu’il  avoit  fait,  ni  que  ce 
feul  moyen  pour  y entrer  car  les 
murailles  eftoient  trop  hautes  pour  i 
fbnger  a les  vouloir  efcalader.  Mio- 
. jcindono  & Dejandono  n’eurent  pas 
pluftot  vu  i’Imperatrice  fe  feparer  . 
de  l’Empereur,  & prendre  lç  chemin; 
de  la  cellule  du  fuperieur  , qui.  eftoit 
un  dés  plus  beaux  appàrtemens  du.  ! 
Convent  > qu’ils  fongerent  auffi >. 
chacun  de  fôn  cofte , a aller  mettre 
en  execution , ce  qu’ils  avoient  re- 
fbluv  Dejandono  fort  le  premier 
Jans  bruit,.  pour  aller  aflemblerfçs 
gens,  & fe  rendre  au  pofte , dont  ils, 
eftoient  convenus , qui  eftoit  défc. 
cette:  vieifte  cellule,  d’où  il 
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ti*  y a voit  qu'une  petite  muraille  ai 
fauter , & un  petit  fofle  a pafler  pour 
fe  joindre  à eux.  Mioxindono,  dont 
l’impatience  n’eftoifr-  pas  un  des 
moindres  maux  qui  bourreloient  fou 
ame,  ne  tarda  pas  long  temps  non. 
plus  a fe  rendre  auprès  du  Bonte 
fon  Parent,  qui  Fattendoit  avec  des 
mouvemëns  bien  differens  des  fiens, 
mais  qui  ne  le  faifoient  guere  moins 
fiiër.  Ilavoitdèja  veu  Flmperatrice 
entrer'  dans  le  Jardin , & Mioxin- 
dono  ne  fut  pas  pluftot  arriye  au- 
près de  luy , que  par  des  grands  de- 
tours  , afin  qu'on  ne  peut  ni  les  foup- 
çonnerni  lesfuivre,  ils  le  rendirent 
enfemble  vers  cette  Cour  delà  vieil- 
le cellule,  ou eftoit  le  trou  pour  en- 
trer dans  le  Jardina  lis  prirent  enco- 
re enfemble  quelques  mefures  pour 
s'adverrir  ou  s’entre  fecourir  en  ca& 
de  befbin  ; & après /ans  attendre  da- 
vantage; Mioxindono  , ayant  a for* 
ce  de  mains  rompu  toutlefueillàge 
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de  ce  Cabinet , qui  i’cmpêchoit  de 
palfer,  il  entra  dans  le  Jardin , & 

•dans  Je  trouble  & la  pafüon  où  ile£- 
«itoit ne  fâchant , comme  un*  aveu- 
gle , où  il  alioit  ; n’auroit  jamais  fçea 
: deviner  , ou  efioit  rimperatrice , fi 
la  confidente  de  cette  PrinceiTe  quî  ij 
fe  promenoir  dans  le:  Jardin,  toute  ’ 
eftonnée  de  le  voir,  ne  fe  fut  mis  a 
«courir  vers  fa  Maiftreffe,  pour  Ta-  ? 
vertir  de  l’entrée  de  Mioxindono  ; fi 
bien  que  celuy-ci  jugeant  auffitôt  de 
fondeffein  , & 4 voulant  prévenir,  Vv1 
femita  courir  plus  fort  quelle,  &:  la  1 
devança  pour  entrer  dans  une  grot-  u 
te , dont  je  ne  ferai  pas  ici  la  deferip- 
tion , car  le  temps  preffe,  & j’ai  trop 
. de  choféfc  a dire  5 mais  enfin  on  croi- 
ra allez  qu’il  falloit  du  moins , que 
ce  fut  un  endroit  bienagreablè,  puif-  • 
que  l’Impératrice  l’avoit  choifi  pour 
les  momens  les  plus  heureux  de  fes  ; 
amours.  Sa  confidente  y voyant  en- 
trer Mioxindono,  & ne  pouvantren 
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empêcher  fe  mit  a faire  deux  où  trois 
grands  cris  , qui  furprirent  vérita- 
blement la  MaiftrefTe , mais  qui  ne 
luy  fer  virent  pas  de  grand  chofe, 
Mioxindono  eftoit  déjà  trop  pro- 
che d’elle,  & la  trouva  dans  l’eftat 
le  plus  tuant  & le  plus  cruel  où  un 
Amant  puifle  voir,  ce  qu’il  aime. 
Ce  fut  ici,  que  la  fureur  tranfporta 
fon  ame  : il  tira  fon  fabre  pour  fen- 
dre la  tefte  du  pauvre  nepveu f mais 
avec  la  précipitation  qu’il  y alloit, 
l’Imperatrice  s’eftant  jettéefur  luy, 
il  manqua  fon  coup , 8c  fon  fabre 
donna  fur  un  bras  de  céte  triftePrin- 
ceffe,  que  tous  fes  habits  n’empe- 
cherent  point  quelle  ne  fùtblefîee, 
dont  il  fortoit  une  grande  quantité 
de  fang;  cela  n’empecha  pas  nean- 
moins, qu’il  ne  fuivit  les  mouvez 
mens  de  fa  fureur , & ayant  renver- 
fé  l’Impératrice  , & apres  elle  h 
confidente , quil  trouva  fur  fon  pat 
fàge,  pour  courir  apres  le  nepveu, 
~~  N 7 
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de  ce  Cabinet,  qui  l’empêehoit  de 
palier , il  entra  dans  le  Jardin,  & 

- dans  le  trouble  & la  paffion  où  il  ef- 
toit , ne  Tachant , comme  un  aveu- 
gle , où  il  allait  ; n’auroit  jamais  fçta 
: deviner  , ou  eftoit  l’Impératrice , fi 
la  confidente  de  cette  Princefle  qui 
Je  promenoir  dans  le  Jardin,  toute 
eftonnée  de  le  voir,  ne  Te  fut  mis  a 
♦courir  vers  Ta  Maiftreffe,  pour  l’a- 
vertir de  l’entrée  de  Mioxindono;  fi 
bien  que  celuy-ci  jugeant  auHitôt  de 
fon  delfein , & la  voulant  prévenir. 
Te  mit  a courir  plus  fort  quelle*  & la 
devança  pour  entrer  dans  une  grot- 
te , dont  je  ne  ferai  pas  ici  la  defcrip- 
tion,  car  le  temps  prefle,  & j’ai  trop 
de  chofe^a  dire  ; mais  enfin  on  croi- 
ra allez  qu’il  falloir  du  moins  , que 
ce  fut  un  endroit  bien  agreâblè,  puif- 
que  l’ Impératrice  l’avoit  choifi  pour 
ks  momens  les  plus,  heureux  de  Tes 
amours.  Sa  confidente  y voyant  en- 
trer Mioxindono, . & ne  pouvantTen 
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empêcher  fe  mit  a faire  deux  où  trois 
grands  cris,  qui  furprirent  verita* 
blcment  la  Maiftreffe,  mais  qui  ne 
luy  fervirent  pas  de  grand  chofe, 
Mioxindono  eftoit  déjà  trop  pro- 
che d’elle,  & la  trouva  dans  l’eftat 
Je  plus  tuant  & le  plus  cruel  où  un 
Amant  puiffe  voir,  ce  qu’il  aime* 
Ce  fut  ici,  que  la  fureur  tranfporta 
fbname:  il  tira  fon  fabre  pour  fen- 
dre la  tefte  du  pauvre  nepveu , mais 
avec  la  précipitation  qu’il  y alloit, 
rimperatrice  s’eftant  jettéefur  luy, 
il  manqua  fon  coup , ôc  fon  fabre 
donna  fur  un  bras  de  céte  trifte  Prin- 
cefle,  que  tous  £ es  habits  n’em po- 
chèrent point  qu  elle  ne  futblefîee, 
dont  il  fortoit  une  grande  quantité 
de  fangf  cela  n’empecha  pas  néan- 
moins» qu’il  ne  fuivit  les  mouvez 
mens  de  fa  fureur , & ayant  renver- 
fé  l’Imperatrice  , & après  elle  h 
confidente,  quil  trouva  fur  fonpaf- 
&ge,  pour- courir  après  lenepveii, 
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qui  avoit  déjà  gagné  la  cellule  de 
. fort  onde  où  il  s eft oit  enfermé  il 
enfonça  d’un  feul  coup  la  porte,  & 
courant  toujours  avec  la  meme  fu- 
reur après  fon  Rival , qui  , ne  cro- 
yant pas  eftre  en  feureté  dans  cette 
maifon,  avoit  pris  la  fuite  vers  le 
quartier  où  eftoit  la  Cour^  il  l’attei- 
, gnit  à vingt  ou  trente  pas  delafale 
où  eftoit  l’Empereur,  & d’un  feul 
sfoup  de  fabre , il  l’eftendit  par  ter- 
re. Cette  a&ion,  qui  ne  manqua 
pas  d’a  voir  des  fpe&ateurs  ÿ fut  au®, 
tôt  rapportée  à ce  Prince,  qui  cou- 
rut avec,  le  fuperieur , pour  voir  ce 
que  c’eftoit.  Je  ne  nf  arrefterai  point 
non  plus  a d’écrire  l’eftonnement 
de  l’Empereur, ni  les  lamentations  de 
POncle , quand  il  eut  reconnu  fon 
aepveu-,  qui  ne  vefcut,  qu’âutant 
de  temps  qu’il  en  falloir  pour  luy  fai- 
re le  récit  de  fa  pitoyable  hiftoire*. 
L’Empereur  êommenda:  en  même 
temps,  qfi'on  courut  apres  Mioxin^ 
Bfe, . dono* 
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dbno  9 6c  quon  le  faifit  vif  ou  mort; 
mais  il  ne  falloit  pas  aller  bien  loin 
pour  le  trouver  r car  il.  n’eut  pas 
pluftôt  fait  fon  coup  > que  fans  dou- 
bler le  pas  y & d’un  air  froid  com- 
me s’il  ny  eut  eu  rien  a craindre 
pour  Juy  , il  prit  le  chemin  ordi- 
naire pour  fortirduConvent,  celuy 
du  Jardin  eftant  le  plus  long  j mais 
voyant  courir  des  gens  de  l’Empe- 
reur apres  luy,  il  jugea  bien  , que 
c’eftoit  pour  le  prendre.  C’eft- 
pourquoy  il  fe  mit  en  devoir  de  leur 
faire  achetter  bien  cherfaprife;  & 
jamais  lyon  ne  fe  demena  d’une  trou- 
pe de  chiens  & de  chaffeurs,  comme 
•JLfaifoit  en  fe  retirant»  Le  Bonze, 
qui  I’attendoit  dans  cette  vieille  cel- 
lule > ou  il  s’eftoit  cache,  enten- 
dant faire  beaucoup  de  bruit  & beau- 
coup de  cris  dans  le  Jardin  & dans 
h Convent,  & ne  voyant  point  ve- 
nir Mioxindono  , il  crut  effeéfcive- 
ment  p qu'il  avoifcfait  fon  coup,  mais 
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qu’il  eftoit  pris  ; fi  bien  qu’il  neju- 
gea  pas  à propos  d’eftre  plus  long 
temps  en  fentinelle  ; il  làuta  la  mu- 
raille* & paffant  le  ruifieau  il  fut  aver- 
tir Dejandono,  de  ce  qu’il  avoit  en- 
tendu. Ce  Prince  eftoit  dans  une 
terrible  inquiétude i quand  un  de/à 
troupe,  qu’il  avoit  Iaifle  dans  le  Gon- 
vent , pour  eftre  tefmoin , de  ce 
qui  s’y  pafferoit,  & l’en  venir  ad  ver- 
tir  en  cas  de  befoin,  vint  à toute 
bride  luy  dire,  que  c’eftoit  fait  de 
Mioxindono,  s’il  nevenoit  au  plu- 
tôt le  fecourir  : À peine  Dejando- 
ïio  luy  laiflfa  achever  de  parler,  qu’il 
piqua  de  ce  cofté-là  ; & vint  avec 
cinq  ou  fix  Cavaliers  des  mieux 
montez  au  fecours  defonami,  qui 
avoit  afleurement  befoin  de  luy , car 
il  eftoit  déjà  bieffé  en  ptufîeurs  en- 
droits , & le  nombre  de  ceux  qui 
l’attaquoient  augmentait  à tous  mo- 
mens»  fi  bien  que  Dejandono,  qui 
çftoit  à cheval  avec  ceux  qui  Pavois- 
ent 
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çnt  fui vi>'  eut  dequoy  foire  valoir  fo£ 
fobre  & fa  valeur  : il  efcarta  auiEtôt 
toute  cette  troupe  de  gardes  & de 
courtifans  de  l’Empereur  » & a- 
yant  donné  temps  à Mioxindono,  de 
monter  fur  un  cheval  d un  de  Ce$ 
gens,  ils  auroîent  mis  à mort,  tout 
ce  qui!  y avoir  la  de  gardes  de  l’Em- 
pereur, quoy  qu’ils  fulfent  plus  de 
cent, contre  une  vintaine  de  Cava- 
liers qu’ils  eftoient,  fi  l’Empereur 
luy-mcme  n’eût  paru  à la  telle  de 
plufieurs  autres  gens  de  fa  Cour,  qui 
Faifoiejnt  encore  plus  de  deux  cents 
perlbnnes:  fi  bien  que  nos  Princes 
furent  obligez  de  fe  retirer  au  plu- 
tôt. Ce  qu’ils  firent  neanmoins  en 
alf es  bon  ordre;  mais  il  ne  fe  feroi- 
ent  pas  neanmoins  fauvez  , car  le 
Commendant  des  gardes  en  avoit 
. envoyé  une  partie  pour  fe  faifir  du 
chemin  de  Miaco , afin  que  Mio- 
xindono ne  peut  pas  leur  échapper; 
& il  filloit  palfer  fur  le  ventre  à tout 
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cela  * ce  qui  eftoit  bien  difficile, 
ayant  des  ennemis  devant  & derriè- 
re; mais  ce  corps  de  referve  qu  ils 
avoient  fait  de  leurs  amis  y & qui 
virent  l’extremité  » où  les  Princes 
eftoient  réduits,  arrivèrent  fort  à 
propos,  à leurs  fecours,  & donnant 
les  premiers  fur  ce  dernier  efcadron 
des  gardes  de  l’Empereur  , comme 
c’eftoient  tous  des  gens  choifis,  ils 
les  eurent  bientôt  mis  en  déroute  ; 
& ils  fe  joignirent  aux  Princes  y a- 
yec  quoy  ils  eftoient  capables  de  bar 
tre  tout,  ce  que  l’Empereur  avoit  a- 
lors  de  gens  auprès  deluy  : mais  Us 
jugèrent  plus  à propos  de  fonger  à 
leur  feureté , avant  qu’on  envoyât 
.chercher  à Miaco  la  grande  garde, 
qui  eftoit  de  fix  mille  Hommes; 
Comme  en  effet  on  a voit  donné  or- 
dre pour  cela  ; & ils  s’eftoient  re- 
tirez tout  à temps  , quand  elle  ar- 
riva. La  douceur  de  l’Empereur  ne 
Jùtpas  fi  grande  d’avoir  yui’Impe- 
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fatricebleflee  & toute  en  fang*  com- 
me devoir  manqué  de  prendre  Mio- 
xindono,  pour  lequel  il  avoit  de^ 
puis  quelque  temps  quelque  forte 
de  jaloufie;  mais  cette  avanture  la 
redoubla  : Et  quelque  hiftoire,  que 
Tlmperatrice  & fa  confidente  luy 
peufl'ent  faire  là-deflus,  quoyque* 
dis- je  le  fang  6rl*a<5tion  de  ce  Prin- 
ce panifient  juftifier  l'innocence  de 
cette  Princefle  , il  y trouvoit  des 
traces  d’un  tranfport,  qui  ne  pou- 
voit  eftre  produit,  que  par  l’amour- 
le  meurtre  du  nepveu  du  fupè- 
rieur  achevoit  3e  Ten  convaincre 
& en  même  temps  de  le  defefpe- 
rer,  des  deux  coftez.  On  porta 
Pltaiperatrice  à Miaco.  .La  bleC- 
fiire  de  fon  bras  n’eftoit  pas  gran- 
de -,  mais  celle  de  fon  cœur  eftoit 
telle  j que  quand  elle  apprit  la 
mort  de  fon  cher  Amant  elle  s e- 
vanouit  vint  fois.  Heureufement 
pour  elle  l’Empereur  ne  la  voulut 

pas 
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pas  voir  dans  cet  eftatlà;  car  elle 
ne  revenoit  à elle , que  pour  dire 
toutes  les  extravagances  d’une  A- 
mante  emportée  ; & qui  ne  firent 
que  trop  comprendre  à ceux  qui  la  „ 
virent  dans  ce  temps-là,  une  partie 
de  la  vérité  , du  fujet  de  cette  trâ* 
gedie.  L’Empereur  tomba  des  ce 
jour -là  dans  une  melancholie  fi 
grande  , que  nonfeulement  il  ne 
vouloir  voir  perfonne  pour  le  con- 
foler  ; mais  qu’il  ne  donnoit  au- 
cun ordre  pour  faire  pourfuivre  les 
coupables^  où  pour  les  empecher 
depoufièr  plus  loin  leur  attentât  : 

Et  cependant  on  favoit , que  ce 
n’eftoient  pas  deux  hommes  a me- 
prifer;  on  vit  en  fort  peu  de  jours, 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  Parens  & 
d’amis,  qui  craignoient  d’eftre  en- 
yelopez  dans  leur  di/grace,  comi- 
me  c’eft  la  coutume  du  Pays,  fe 
retirer  fans  bruit  de  la  Cour,  8c  fe 
joindre  par  neceflité  ayec  eux  : ainfî 

ils 
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41s  favoient  tout  ce  qui  s’y  pafToit  & 
le  peu  d’ordre  quon  donnoic  a les 
pourfuivre  ; pendant  que  de  leur 
cofté  ils  fe  m’eftoient  en  devoir, non- 
feulement , de  faire  une  vigoureufe 
refiftence,  mais  d’attaquer  > en  cas 
que  1 on  leur  en  donnât  le  temps. 
Et  en  effet  comme  apres  avoir  af. 
feinbîé  un  nombre  affes  confîdera* 
ble  de  troupes , qui  pouvoient  fai- 
re environ  douze  mille  hommésÿ 
Biais  tous  braves  gens  & prefque 
tous  de  qualité  & Officiers , voyant 
la  léthargie  & l’abattement  où  la 
melancholie  avoit  jette  l’Empereur, 
qui  ne  fe  feroit  jamais  imagine,  que 
lesPrînces  euffent  ofé  l’attaquer  dans 
Miaco  , où  il  pouvoit  dans  deur 
heures  mettre  plus  de  cinquante  mit*' 
le  hommes  fur  les  armes,  ces  deux 
Prince»  JiVjc  rdblurent , avec  ■■  rin- 
tdligence  qu’ils  avoient  dans  la  Vil- 
le , & à la  Cour  , de  furprendre 
l’Empereur  & de  défaire:  fi 

S . ~ - Wà 


I 


310  Relation  des  guerres 

bien  que  toutes  choies  eftant  preftes 
pour  un  fi  hardi  deflein  ; & les  Ge- 
neraux ayant  pris  toutes  les  mefures 
neceflaires  pour  le  faire  reuffir  , ils 
fe  mirent  en  marche  fur  l’entrée  de 
la  nuit  pour  aller  vers  Miaco,  dont 
lis  eftoient  efloignez  decinqoufix 
lieues  , mais  comme  ce  n’eftoit  que 
de  la  Cavalerie*  ils  firent  ce  chemin 
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rent  fur  les  deux  ou  trois  heures  du 
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matin  aux  Portes  de  Miaco.  Leur5i-_ 
amis  de  dedans , dont  le  nombre  ef- 
toit  allés  grand , & qui  eftoient  ad-  ' '■”*  ;3ii 


jjiuuut  îcà  uguaux  * qu  on  leur  ne 
de  dehors  , que  donnant  brufque- 
ment  fur  le  grand  corps  de  garde 
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de  la  Porte , par  où  les  Rebelles  de- 
Toient  entrer,  qui  eftoit  compofé  or- 
dinairement de  hui<5t  cents  hommes, 
mais  qui  dormoient  prefque  tousî 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  leur 
y enfoncèrent  les  Portes , ab* 

batti- 
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battirent  les  ponts  levîs  > & don- 
nèrent entrée  aux  Princes,  dont  ce 
nonfeulement  mit  dabord  toute  la 
Ville  dans  un  épouvantable  defor- 
dre.  On  ne  fa  voit  dabord  ce  que 
* ' c’eftoit  : on  n’entendoit  qu’une 
grande  rumeur , qui  couroit  de  rue  . 
en  rue , & qui  augmentoit  à xnefii- 
re  que  les  Rebelles  s’avencoient 
dans  la  Ville  : mais  quand  on  en- 
tendit fetentir  le  nom  de  MioxinS^ 
dono  , & qu’on  fçeut  qu  il  eftoit 
dans  la  Ville,  on  ne  douta  pas  du 
■plage  & dun  bouleverfement  ge- 
neral fi  bien,  qu'au  lieu  de  fe  met- 
tre en  defenfe , chacun  ne  cherchoit 
qu’à  prendre  ce  qu’il  avoit  de  plu» 
précieux  pour  fe  fauver  hors  de  la 
Ville,  Opinant  déjà  de  voir  les 
| Soldats  en  tune  ; piller , faccager, 
bruflti  toute  la  Ville,  comme  ciçls 
la  eftoit  prefque  infaillible.  L’Em- 
pereur * qui  fut  des  premiers  a élire 
adverti , de  ce  qui  fe  pafloit,  au 
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bien  que  toutes  chofés  eftant  preftés 
pour  un  fi  hardi  deffein  ; & les  Ge- 
neraux ayant  pris  toutes  les  mefures 
neceflaires  pour  le  faire  reufïîr  , ils 
fe  mirent  en  marché  fur  rentrée  de 
la  nuit  pour  aller  vers  Miaco,  dont 
ils  eftoient  éfloignez  de  cinq  ou  fix 
lieues  , mais  comme  ce  n’eftoit  que. 
de  la  Cavalerie>  ils  firent  ce  chemin 
la  en  fort  peu  de  temps , & arrivè- 
rent fur  les  deux  ou  trois  heures  du 
matin  aux  Portes  de  Miaco.  Leurs 
amis  de  dedans , dont  le  nombre  et 
toit  allés  grand , & qui  eftoient  ad- 
Vertis  de  leur  venue,  ne  virent  pas 
pluftôt  les  fignaux  , qu’on  leur  fit 
de  dehors,  que  donnant  brufque- 
lhent  fur  le  grand  corps  de  garde 
de  la  Porte , par  où  les  Rebelles  de-  J! 
Toient  entrer,  qui  eftoit  compofé  or- 
dinairement dehuid  cents  hommes, 
mais  qui  dorinoient  prefque  tous, 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  leur  '>-- 
refifta , enfoncèrent  les  Portes , ab*  $ 
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battirent  les  ponts  levis  , & don- 
nèrent entrée  aux  Princes , dont  ce 
nonfeulement  mit  dabord  toute  la 
Ville  dans  un  épouvantable  defor 
dre.  On  ne  fa  voit  dabord  ce  que 
c’eftoit  : on  n’entendoit  qu’une 
grande  rumeur , qui  couroit  de  rue  . 
en  rue,  & qui  augmentait  à rnefu- 
re  que  les  Rebelles  s’avencoient 
dans  la  Ville:  mais  quand  on  en- 
tendit Retentir  le  nom  de  Mioxin- 
; dono  , & qu’on  fçeut  quil  eftoit 
ldans  la  Ville,  on  ne  douta  pas  du 
jillage  & dun  bouleverfcment  ge- 
lierai  : G bien,  qu’au  lieu  de  fe  met- 
tre en  defenfe , chacun  ne  chercho8|£ 
qu’à  prendre  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux  pour  fe  fauver  hors  de  la 
Ville , s'imaginant  déjà  de  voir  les 
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i rie  ; piller,  faccager , 
bmflc  i toute  la  Ville,  comme  ce- 
la eftoit  prefque  infaillible.  L’Em- 
pereur , qui  fut  des  premiers  a eftre 
l advifti  if  de  ce  qui  * ^ ; 
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lieu  de  donner  Tes  ordres  pour  faire 


prendre  les  armes  à tout  ce  qu’il  a- 
voit  de  Gendarmerie  dans  la  Ville, 
qui  avec  le  nombre  de  gens  de  fa  .j 
Cour  pou  voient  faire  un  corps  d’en- 
viron dix  mille  hommes,  tous  gens 
bien  difciplinez , & qui  effont  ran- 
gez au  tout  de  fon  Palais  bien  en 
ordre,  eftoient  capables,  nonfeule- 
nient  , de  faire  une  longue  & vigou-  ; 
jreufe  refiftence:  mais  même  de  ba- 

# . v 

tre  les  Rebelles , s’ils  eftoient  me- 


nez  & commenciez  par  quelques 
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Sc  ne  fachant  à qui  fe  fier  dans  fa 
Cour > ou  il  n’y  avoir  pas  un  hom- 
me de  commendement , qu’il  ne 
erût  gagné  par  Mioxindonor  qui 
eftoit  leur  General  , penfa  efteétf- 
vement , que  c eftoit  le  meilleur 
parti , que  de  gagner  la  Campa- 
gne ou  il  auroit  plus  de  temps  d’af- 
lembler  les  troupes  de  l'Empire, 
pour  donner  enfuite  plus  a propos 
& mieux  en  ordre  fur  les  Rebelles, 
qui  feroient  occuppez  plufieurs  jours 
au  pillage  de  cette  Ville  ; & qui 
enfuite  ayant  fait  leur  coup  fe  dif- 
perferoient  la  moitié  d eux-mêmes, 
deforte  que  la  vi&oire  luy  feroit  ai- 
fée.  Mais  quelques-uns  des  princi- 
paux de  fa  Cour , à qui  fa  peur  n’à- 
voit  pas  troublé  le  fens  comme  à 
luy;  & cjui  ne  voyoient  pas  que  le 
danger  fut  encore  fi  grand , qu’on 
n’y  peut  mettre  ordre,  entendant  la 
refolution  qu’il  avoit  prife,  & mê- 
me fans  les  confiilter , furent  auffi 


2.  Voit. 


O 


tôt 


3 r4  ' Relation  des  guerres 

tôt  auprès  de  luy,  & le  trouvèrent 
fur  le  point , qu’il  alloit  partir  avec 
fa  mere  & Tes  enfans  , fa  femme 
s’eftant  déjà  fauvée  par  un  autre  en- 
droit, & luy  n’ayant  avec  luy  pour 
toute  fuite,  que  vint  ou  trente  gar y 
des  & "quelques  Courtifans,  qui  le 
fuivoient  pluftôt  de  peur, que  parau- 
cun  deflein  qu’ils  euflènt  de  l’efcor- 
ter.  Alors  ces  Seigneurs  fe  jettans  à 
fes  genoux,  le  prièrent  de  confiderer 
un  peu  plus  ce  qu’il  faifoit , qu’il  ef- 
t;oit  honteux  à un  Empereur  com- 
me iüy,  de  fuïr  devant  fes  fujets  : 
Que  le  péril  n’eftoit  pas  Ci  grand , 
que  peut-être  il  fel’imaginoit  : qu’il 
«voit  dans  la  Ville  & auprès  de  luy 
Un  nombre  de  fujets  & deïèrviteurs 
fidelles , qui  periroient  pluftôt que 
de  l’abandonner , & qu’il  alloit  cher- 
cher fa  perte  en  fuyant  comme  il  fai- 
foit, d’une  maniéré  & dans  un  ef- 
tat  fi  peu  digne  de  luy;  au  lieu  qu’il 
pouvoit  par  fa  feule  prefence  rani- 
me* 
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mer  fes  gens,  reftablir  l’ordre,  que  la 
nuit  & la  terreur,  a voient  cjhafie  , 8c 
remettre  Tes  affaires  en  fi  bon  eftat, 
qu’  onferoit  repentir  les  Rebelles, de 
leur  felonriie  & de  leur  témérité. 
Cette  remonftrarice,  bien  plus  lon- 
gue & bien  plus  forte  que  je  ne  dis 
ici , quoy  qu’il  n’y  eût  pas  de  temps 
a perdre  en  paroles , venant  de  la 
part  des  gens  , qui  ne  pouvoient 
point  eftre  foupçonnez  de  trahifon; 
parce  que  l’Empereur  les  connoif- 
ioit'  pour  de  fidelles  fujets  ,4  entre 
lefquels  meme  il  y en  a voit  quelr 
ques-uns  de  fes  parens,  cet  avis, 
dis-je , fort  raifonnable  & fort  di- 
gne de  ces  Seigneurs,  fit  changer  de 
defifein  à l’Empereur,  & retournant 
dans  fon  appartement , il  affembla 
fon  Confeil,  pour  favoir  dabord  ce 
qu’il  y auroit  a faire , les  avis  furent 
dabord  affés  partagez  ; mais  tous 
Conclurent  neanmoins  à la  fin,  d en- 
Toyér  quelqu’un  vers  les  Rebelles, 
^ : O 2 ' pour 
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pour  leur  demander  , ce  qu’ils  fou- 
haittoient;  & entrer  en  traitté,  a- 
vec  eux , ce  qu’on  pourrait  faire  du- 
rer autant  de  temps  qu’il  en  falloit, 
pour  faire  venir  les  troupes  de  l’Em- 
pereur , qui  eftoient  aux  environs 
de  Miaco , & qui  eftoient  plus  que 
fliffifantes  pour  chafler  les  Rebelles. 
Cette  refolution  ainfi  prife , com- 
me perfonne  ne  s’offroit  pour  cette 
Ambaffade  , Amandono  Chance- 
lier de  l’Empereur  & venerable  vieil- 
lard de  plus  de  90  ans,  plus  refola 
& plus  ardent  que  tout  ce  qu’il  y a- 
yoit  de  jeunes  Seigneurs  au  tour  de 
ce  Prince,  fe  vint  jettera  fespieds* 
le  priant  de  vouloir  l’employer  à 
cette^  commiftion  : Qu’il  avoit  peu 
de  temps  à vivre , & ainfi  qu’il  ne 
Juy  facrifieroit  pas  grand  chofe, quand 
il  ne  luy  en  coûterait  que  la  vie  * 
trop  heureux  s’il  la  pouvoit  donner 
pour  le  falut  de  fon  maiftre.  L’Em- 
pereur, attendri  des  paroles  & de 

J'a&ion 
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.fa&ion  genereufe  d'un  fujet  de  ü 
grand  mérité,  eut  de  la  peine  à luy 
accorder  , ce  qu’il  demandoit;  mai$ 
enfin  ne  pouvant  refifter.  à-fon  zele, 
& a Tardent  defir  qu’il  en  avoit , ne 
doutant  pas  , qu’il  ne  fut  mieux 
fervi  de  lay  que  de  tout  autre, -eftant 
un  homme  d’une  grande  prudence  & 
d’une  grande  conduite  , il  Tenabrafr 
fa , & luy  dit  que  le  deftin  de  fa  per- 
fbnne  & celuy  de  fa  Conronne  efc- 
toient  entre  fes  mains  & qu’il  pou- 
voir faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  a pro- 
pos, qu’il  Tapprouveroit.  Aman- 
dono  s’eftant  alors  jette  tout  defon 
long  à fes  pieds , il  fe  releva  avec  }e 
vifage  plus  gay  & plus  riant , que  fi 
TEmpereur  luy  eût  fait  prefent  de 
deux  ou  trois  Royaumes  ^ & ■Pa- 
yant encore  remercié  de  l’honneur 
qu’il  luy  faifoit , voyant  bien  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  temps  a perdre,  il 
prit  congé  de  fon  maiftre,  Ôc  alla 
monter  à cheyal , Cuivi  feulerne# 
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de  quelques-uns  de  fes  gens,  quipor- 
toient  des  flambeaux , pour  le  faire 
connoiftre  déplus  loin.  II  trouva  les 
Rebelles,  qui  déjà  au  nombre  de  plus 
de  vint  mille , fe  rangeoient  en  bat- 
taille  dans  la  grande  Place  de  Miaco, 
qui , toute  vafte  qu’elle  eftoit , a voit 
de  la  peine  a les  contenir.  On  le  re- 
connut dabord^  & comme  c’eftoit 
un  Pèrfonnage  generalement  eftime 
dans  tout  l’Empire,  on  eut  du  refpedt 
' pourluy,  & l’on  le  laifla  approcher 
vers  Mioxindono,  qui  s’avença  auffi 
vers  luy , fuivideDejandonoquile 
fâl uerent  avec  plus  de  re/ped:  qu’ils 
n’auroient  fait  l’Empereur.  Dabord 
■Araandono  prenant  la  parole , avec 
là  douceur  naturelle,  •&  en  meme 
temps  l’autborité , que  fa  charge  & 
fon  âgeluy  donnoient,fit  fa  voir  à ces 
deux  fameux  Rebelles  le  fujet , pour 
lequel  il  eftoit  envoyé  vers  eux  ; mais 
Mioxindono  qui  crargnoit  les  effets 
de  la  prefence  & fur  tout  de  l’elo- 
v • ‘ ^ quence  * 
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quence  de  ce  vieillard  fur  fes  Sol- 
dats , Tachant  la  vénération  que  les 
plus  farouches  avoient  naturelle- 
ment pour  luy  j ne  voulut  pas  avoir 
un  long  entretien  avec  luy  ; & pour 
s’en  défaire  pluftôt  , il  luy  dit , 
qu’il  n ’avoit  qu’a  s’en  retourner  au- 
près de  l’Empereur , qu’il  alloit  af- 
feinbler  fes  amis,  & prendre  leurs 
avis,  fur  le  fujet  de  fa  députation  5 
& que  dans  une  heure,  on  luy  por- 
teroit  la  réponfe.  Et  avec  ces  paro- 
les il  le  fit  conduire  par  quelque* 
Officiers  jufques  hors  de  la  place  » 
fous  prétexté  d’empecher,  qu’on  ne 
luy  fift  aucune  injure  ; mais  dans  la 
vérité , pour  ne  luy  donner  pas  la 
liberté  de  parler  aux  Soldats  > com- 
me il  auroit  fait  fai\s  doute.  Il  ar- 
riva donc  auprès  de  l’Empereur  y 
pour  luy  rendre  compte  de  l Eftat 
des  Rebelles  & de  fa  commiffion  * 
q^’il  ©’avoit  encore  que  commen- 
cée. Pendant  ce  temps-là  celuy  à 
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qui  on  avoit  donné  charge  de  faire 
afl'embler  toute  la  Gendarmerie» 
qu’il  y avoit  dans  la  Ville,  & qui 
compofoit  la  garde  del’Empereut, 
vint  apporter  la  nouvelle,  comme  le 
Commendant  avoit  efté  tué  avec 
une  partie  de  fes  gens,  s’eftant  vou- 
lu faire  jour  au  milieu  d’un  corps 
des  Rebelles,  & que  le  reftes’avenr 
çoit  tant  qu’il  pouvoit  vers  le  Pa- 
lais, mais  que  la  plufpart  defertôi- 
ent  pour  prendre  parti  avec  les  Re- 
belles , pour  lefqueîs  plus  de  fa  moi- 
tié de  la  Ville  s’eftoic  déjà  décla- 
rée. 1 Cette  nouvelle  affligea  l'Em- 
pereur , qui  commença  a fe  repen- 
tir de  n’avoir  pas  fuivi  fon  premier 
Confeii  , qu’il  voyoit  bien  avoir 
eftéle  plusftur , s'il  n’eftoit  pas  le 
plus  glorieux.  On  faifoit  encore 
quelque  efperence  fur  les  troupes  de 
dehors , qui  pou  voient  bien  faire  30 
mille  hommes  , fi  l’on  leur  don- 
noit  le  temps  de  les  afiembler  & de 

les. 
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fesconduire  à Miaco , 4 quoÿ  il  feL 
k>it  bien  du  moins  vint  quatreheu- 
res  > quelque  diligence  qu’on  y fift». 
& quelque  nombre  de  gens;  qu-on 
eut  mis  en  Campagne  pour,  cela* 
mais  on.avoit  a faire  à des  Enne* 
fais,  qui  ne  sendormoient  point» 

. & qui  favoient  mieux  queux,  le  mef- 

tier  de  la  guerre  ; pùifqu’ils  en  a- 
voient  toujours  efté  les  Commen- 
dants;  Ils  èftoient  meme  inftruits  de 
tout  ce  qui  le  paflbitdans  le  Palais, 
où  ils  avoient  leurs  intelligences  & • 
leurs  Efpions.  Ils  ne  furent  pas  une* 
heure  a apporter  à l’Empereur  là 
reponfe  , qùils  luy  dévoient  faire 
| fur  la  députation  d’Amandono^  & 

I deux  -Officiers  furent  envoyez  pour 
cela.  L’Empereur  cftant  alors  dans 
fon  Cbnfèil  donna  ordre.à  Aman- 
h dono  dé  leur  aller  donner  audiance, 

& de  fa  voir  ce  qu’ils  deftroient-.  Le 
' Chancelier  receut  ces  deux  Offi- 
ciersy  .quifft  oient  accompagnez  de 
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plus  de  deux  cents  autres  tous_ar-  ! il 
niez,  & qui  luy  prefenterent  un  é-  | a 
crît,  par  lequel  on  voy oit  les  gran*  i p 

des  pretenfions  de  ces  deux  chefs.  :!  ji 

des  Rebelles,  tant  pour  eux  que  pour  j 
ceux  qui  les  avoient  fuivis  r à quoy  1 <j 
la  moitié  de  l'Empire  n’auroit  pu  r 
fuffire,  outre  les  loix  qu’ils  vouloi-  . ; (] 
cnt  impofer  à rEmpereur , & qui  j t 
eftoient  indignes  du  moindre  Pria-  !î 
ce,  & non  pas  de  celuy  qui  eftoit  leur  p 
maiftre:  & par  defïus  cela  il  y avoit 
Une  lifte  des  Principaux  Seigneurs  j d 
de  la  Cour , dont  ils  demandoient  ] c 
Its  teftes  ; Ajoutant  pour  conclu*  * c 
fion,  qu'ils  en  attendoient  la  répon-  *|  t 
Te  dans  une  heure  , n’ayant  pas  pris  |( 
davantage  de  temps  pour  faire  la  1 1 
leur  ; à faute  de  quoy  ils  viendroi-  ! i 
ent  mettre  le'feu  dans  le  Palais  pour  j 
les  y brufter  tous  en  vie.  Le  vieux  ~ j; 
Chancelier  emporté  d'indignation 
& de  colete  contre  les  Auteurs  d'un 
ccrit  fi  infolent  & 4Î  injuftejfèlaifla 
, v tr  aller 
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aller  a faire  contre  eux  mille  impre  - 
cations,  & a dire  tout  ce  que  le  zele 
pour  le  fervice  de  fon  tnaiftre  & la 
juftice  luy  infpirerent,  contre  des 
Traiftres  & des  Rebelles.  Apres 
quoy  ayant  renvoyé  ces  deux  Dépu- 
tez fans  autre  reponfc,  vers  ceux 
qui  les  avoient envoyez,  il  s’en  re- 
tourna avec  cet  écrit  auprès  de 
l'Empereur devant  lequel  il  ne  fut 
pas  pluftot , que  la  douleur  luy  a- 
yant  ofté  la  voix,  le  defefpoir  lu  y 
donna  encore  allés  de  refolution  & 
de  force  , pour  prendre  fon  poig-. 
nard,  & pour  s’en  donner  deux  où: 
trois  coups  dans  le  ventre  , à l’u- 
fage  de  ce  Pays-là.  Cette  mort  vo- 
lontaire en  attira  plufieurs  autres , 
de  ceux  que  la  frayeur  a voit  déjà  fai- 
fis  ^ & qui  voulurent  tefmoigner  leur 
zele  à l'Empereur , qui  avoit  befoin 
d'eux  & non  pas  de  leur  mort.  Il 
voulut  faire  cefl'er  ce  carnage  en  paf- 
lànt  dans  une  autre  fale , où  ayant 

Q 6 com- 
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confulté  avec  ce  qui  luy  reftoitde 
fidelles  fujets  au  tour  de  luy , au  (u- 
Jet  de  cet  écrit  des  Rebelles , pour 

avoir  a faire 


roir  encore  ce  qu 
dans  une  pareille  extrémité , il  fut 
dit  , qu’on  fuivroit  le.  premier  def- 
fein  de  l’Empereur,  qui  eftoit  de* 
gagner  la  Campagne;  mais  quand 
on  voulut  l’executer,  il  ne  fut  plus 
temps  ::  Les  Rebelles  s’eftoient  dé- 
jà faifisde  toutes  les  avenues;  &le 
Palais  yenoit  d^eftre  invefti  de  leurs 
Troupes.  Le  defefpoir  commençai 
alors  de  prendre  ceux  qui  eûoient 
jpour  l’Empereur,  & Ion  n’enten- 
doit  dans  tout  le  Palais que  cris  & 
que  pleurs , fur  tout  quand  on  y vit, 
le -feu  aux  quatre  coins  , que  Mio- 
xindono  venoit  d’y  faire  mettre* 
L'Empereur  refolut  alors  de  fortir 
& de  mourir  pluftat  les  armes  à la 
main , que  d’un  genre  de  mort,  fi 
cruel  & fi- indigne  de  luy,  comme 
^luy-  du.  feu  : mais  il  eut  ljieh.de  la 

geine 


peine  a fe  defaire  des  bras  defame- 
ic  6c.  de  Tes  Enfans , qui  avec  des 
cris  lamantables , & qui  luy  fendoh- 
eue  le  cœur,  le  prioiene  de  ae  les 
point  abandonner».  & qu'ils  peu  fient 
au  moins  mourir  avec  luy.  Il  s’en  ar- 
racha à la  fin  par  force;  & remet- 
tant à la  tefte  de  deux  cents  des  plus 
refolus  des  fiens , il  fe  jetta  au  mi* 
lieu  des  ennemis  » dont  il  fit  un  hor- 
rible carnage:  mgis  celuy  qui  fe  fit 
encore  le  plus  diftinguer  parla  va- 
leur dans  cette fortie,  fut  le  fils  d’ A* 
mandono  jeune  homme  d’environ 
vint  cinq  ans,  qui  voulant  vanger 
la  mort  de  fon  Pere  » & defendre  la 
yie  de  fon  Empereur,  fit  de  chofes 
prodigieufes.  Il  gagna  le  devant  de 
l’Empereur , & luy  faifoit  faire  jour 
par  tout  où  iLpaflbit,  & l'Empe- 
reur à fon  tour  empéchoit,  qu’on 
«^attaquât  un  û brave  homme  par 
derrière  »,  à qui  il  fembloitquetout 
k .monde  en  vouloir,  par  lahonte 
..i.  ' O 7 que 
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que  les  Rebelles  a voient,  deifo- 
fer  paroiftrp  devant  luy,  Ils  avoient 
dcja  franchi  le  plus  difficile,  n’eftant 
plus  relie  que  dix  ou  douze,  des  deux 
cents  qui  fefloient  fards  du  Palais , 
& ils  gagnoient  déjà  le  dehors  de  là 
Ville,  quand  le  cheval  de  i’Empe- 
reur  tout  percé  de -coups  s’abattit 
fous  luy>&  le  bleflapar  fa  cheute,  d’u- 
ne maniéré  qu’il  ne  peut  fe  relever: 
fi  bien  qu’il  fut  accable-là  avec  fon 
brave  defenfeur , qui  pouvant  fe  fau- 
vér  j aima  mieux  mourir  avec  foi> 
maiftre , à qui  il  efleva  de  fa  propre 
main,  une  trophée  de  corps  morts 
que  de  furvivre  à tant  de  malheurs  : 
Pendant  ce  temps* là  Dejandono  qui 
cftoit  d’unefprit  naturellement  vio* 
lent  & emporté,  eftant  entré  dans  le 
Palais  par  les  endroits,  que  le  feu  n’a- 
yoit  point  encore  pris,  il  y fit  faire 
unmaffacre  épouvantable  * n’elpar- 
gnantni  fexeniâge,  ni  rang  ni  ti- 
tre* la  Mere  de  l’£mpereur  ayant 
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cfté  des  premières  a recevoir  h mort, 
qu  elle  attendoit  comme  une  grâce»  ^ ^ 

pour  ne  pas  voirie  refte  d’une  fi  ter- 
rible  defolation.  Ses  filles  » qui  ef. 

; toient  des  Princefles  d\rne  beauté  a 
toucher  les  plus  farouches  » rt’eurent 
pas  un  meilleur  fort,  & il  n’ÿ  en 
eut  que  deux , à qui  les  barbares  fi- 
rent grâce.  Pour  les  autre*  Dame* 
ou  Filles  du  Palais  » qui  s’eftoient  f 

Iprefque  toutes  retranchées  dans  une 
fale  où  elles  attendoient  à demi  mor- 
tes/la fin  d’une  fi  fanglante  tragédie* 
ï elles  furent  defpouillées  toutes  nues 
& données  en  proye  à tous  ceux 
qui  en  voulurent  ; apres  quoy  on  les 
maflfacra.  On  courut  enfuite  au  tre- 
for  » que  l’on  pilla  ^ & où  il  y avoit 
lie  millions  fans  nombre  : Et  enfin 
; n*y  ayant  endroit  dans  le  Palais  où  le  ' 
feu  n’eftoit  pas  encore , qu’on  ne 
courût , & qu’on  ne  vifit-âtiOn  trou- 
va à la  fin  Cavadono  Vocata,  Frere  ‘ ' 
fk  l’Empereur  , que  la  jfurîedesSol- 

dits 
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dats  refpe&a , parce  qu'il  tenoi t i» 
prés  le  Dayro,  le  premier  rang  dans 
la  Religion.  Il  les  receijt  fans  trem- 
bler y,  &,.fan$  ehangerdeîvifage , ef- 
tant  toutirefelu  a la  mort  ^'maîsletir 
ayant  reprefenté  , avec  une  élo- 
quence qui  Iuy  eftoit  naturelle,  Tin^. 
jure  qu’ils  feraient  à leursdieuxen 
fa  perfonne, . s’ils  trempoient  leurs 
mains  dans  fonfang,  dont  ils  leur 
demanderoient  compte  , ils  n’ofe- 
rent  jamais  rien  attenter  fur  luy.  Au 
contraire  Payant  pris  au  milieu  deux, 
avec  ce  refpeét  qu’impriment  les 
chofes  fa  crées , ils  le  portèrent  hors 
du  Palais , pour  le  preferver  des  fiâ- 
mes. Mioxindono  voyant  cette  vé- 
nération; & en  craignant  lescon* 
fequences,  fit  femblant  d’entrer  dans 
le  même  fentiment,  & l’ayant  re- 
mis entre  les  mains  de  quelques*  Sol* 
dats  affidez,  fous  pretéxite  d’en  avoir 
foin,  il  le  fit  trarifporter  dans  un 
‘Cloiftre  àdeux  lieues  de  Miaco>  où 


3 donna  ordre  * qu’il  fût  gardé  à 
veüe  fous  l’efcorte  de  fix  mille  Sol-  . 
dats.”  On  n’eftoit  plus  en  peine  que 
de TImperatrice , fur  tout  Mioxin- 
dono  x qui  vouloit  avoir  le  pldifir  de 
fe  venger;  mais  en  Amant  & non 
pas  en  ennemi  cruel  , tout  ce  qu’il  - 
avoir  fait  jufques-là  ne  fendant  qu’à 
cette  fin.  Mais  Dejandono,qui  eftoit 
animé  par  de  fentiments  contraires 
à ceux  de  Mioxindono  , & qui  fe 
vouloit  vanger  de  cette  Princefle 
tout  autrement,  que  Mioxindono 
n’eut  pas  pluftôt  apris , qu’elle  s’ef- 
toit  retirée  dansleConvent,  o&ef* 

* toit  fon  cher  Bonze , efperant  d’y 
trouver  du  refuge , & que  la  fureur 
des  conjurez  n'iroit  pasjufqu’à  pro- 
famcr  un  liéu  faeré,  * & en  violer  Içs 
•loix  , s'y  tranfporta  inceffemmerit 
avec  une  fuite  des  plus  déterminez, 
afin  que  fi  les  moines , comme  ils 
avoient  fait  autrefois , le  vouloient 
mettre  en  defenfe,  il  les  peûtpu- 
-,  fû* 
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nir  de  leur  témérité.  Mai$  on  luy 
ouvrit  auflîtôt  les  portes  , & la  peur 
où  pluftôt  la  lachetté  de  ces  faux  Re- 
ligieux alla  même  fi  loin  > que  de 
luy  livrer  au/IiotTImperatrice  5 a- 
fin  qu’il  efpargnat  leur  Convent. 
Cette  inalheureufe  Princeflè  parut; 
devant  luy,  d une  fierté  , qui  ne  dé- 
mentit point  Ton  rang;  & luy  de- 
menda  la  première  , ce  qu’il  venoit 
chercher  dans  unlieufifaintquece» 
luy-là  , & fi  ce  n’eftoit,pas  allés 
d’avoir  trempé  fes  mains  cruelles» 
& parricides  dans  le  fang  de  Ton  maî- 
tre & de  Ton  Empereur , fans  y vou- 
loir adjoûter  celuy  d’une  Impéra- 
trice, qui  s’eftoit  mife  fous  la  pro- 
tection des  Dieux.  Dejandono  luy 
ayant  re/pondu  brufquement , qu’il 
ne  connoifloit  point  en  fon  mari  ni 
en  elle  d’ Empereur  ni  d’Imperatri- 
ce,  mais  de  francs  ufurpateurs,  à 
qui  les  Dieux  ayanfrdeftiné  des  fup- 
Jices  plus  cruels  que  ceux  d’une  mort 
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ordinaire , çeftoit  leur  faire  grâce, 

* que  de  leur  donner  le  temps  de  fi 
préparer,  & qu’aucun  lieu  faint,  ne 
devoir  fer  vird’azile  a de  telles  gens: 
fi  bien  qu’elle  n’avoit  qu’à  choifir  de 
quelle  mort  elle  vouloir  mourir^ 
mais  que  fon  arreft  eftoit  donné. 

> L’Imperatrîce  avec  une  joye  qui  ef- 
tonna  même  Dejandono,  luy  répon- 
dit que  cette  nouvelle  ne  l’epouvan- 
toit  point , & qu  elle  eftoit  toute 

* prefte  à mourir  i ne  luy  demeiidant 
feulement  qu’iin  quart  d’heure  pour 
«’y  difpofer.  Elle  l’employa  à écri- 

i re  un  billet  à Mioxindono  j qu’elle 
confia  à une  de  fes  Dames , qui  ne 

* l’avoit  point  abandonnée.  Après 

quoy  elle  pafia  dans  une  Sale , où  le 
bourreau  l’attendoit , & elle  luy  don- 
na fa  réfte  a couper  , en  proférant  le 
nom  de  fon  cher  amant.  A peine 
cette  execution  fut  faite,  que  Mio- 
xindono arriva.  Il  avoit  appris  à là 
fin,  que  l’Imperatrice s’eftoit  retirée 
* - * dans 
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dans  ce  Convent & que  Dejando- 
no  y avoit  couru  avec  une  troupe  de 
Soldats.  Il  connoiffoit  l^efprit  vio- 
lent & emporté  de  ce  Prince  : il  fa- 
voit  les  raifons  qu’il  avoit  de  haïr  .. 
l’Jmperatrice  ; & il  ne  doutoit  pas 
que  s’il  .la  pouyoit  trouver  dans  ce 
Convent,  il  ne  la  traittât  fort  cruel- 
lement : c’eft-pourquoy  il  s’y  ren- 
dit incelfemment , fuivi  de  fort  peu 
de  gens  , ne  s’eftant  pas  donné  le 
temps  de  fe  faire  mieux  accompa- 
gner. Il  n’avoit  pas  trop  raifon  luy- 
méme  d’aimer  l'Impératrice,  après 
la  cruelle  trahifon,  qu’elle  luy  avoir 
faite  ; mais  un  véritable  amant  quel- 
que outragé  qu’il  foiti  ne  porte*  ja- 
mais  fon  refléntiment  jufqu’à  la  mort 
de  ce  qu’il: a aimé  ; & celuy-ci  fen- 
toit  encore  dans  fon  ame  desmour 
vemens,  qui  ne  demandoient  rien 
moins,  que  la  mort  de  cette  Prin- 
ceflTe:  fi  bien  qu’à  fon  arrivée  dans 

ce  Convent,  ayant  dabord  demen- 

- 
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dé  ôà  eftoit  l’Impératrice  » quel- 
ques Soldats  » qui  le  voyoient  dans 
une  émotion  toute  extraordinaire» 
comme  $’il  eût  preflèriti  fôn  mal* 
heur , le  menèrent  fans  luy  rien  di- 
re dans  cette  fale , où  elle  venoit 
d’eftre  décapitée  : quel  expe&acle 
pour  luy  ? Il  demeura  dabord  im- 
mobile » repaiffant  fes  yeux  d’un  ob- 
jet qui  le  tuoit  ; mais  la  Dame»  qui 
avoit  ce  billet  a luy  rendre  de  la  part 
de  Flmperatrice»  le  tira  de  cet  Eftat- 
là  en  le  luy  montrant  > pour  le  fai- 
re entrer  dans  fa  derniere  fureur  con- 
tre Dejandono , dont  elle  luy  de- 
iftendoit  vengeance.  Il  le  luy  promit 
des  ce  moment;  & fortit  de  cette 
Sale  pour  l’executer  » & fa  ns  dou- 
te, que  cela  rie  fe  fer  oit  pas  paflé  fans 
la  mort  de  l’un  des  deux  chefs;  mais 
Dejandono  qui  avoit  bien  preveu , 
que  cet  Amant  n’apprendroit  point 
là  mort  de  fa  Maiftreffe , fans  que 
fen amour  ne  fe  renouvellât  » quoy-  . 
•*i-  v - . qu’il 


■ 


33+  Relation  des  guerres 

qu’il  ne  s’imaginât  pas  , que  cda 
deuil  aller  fi  loin  , ne  voulut  pas 
paroiûre  devant  luy  , & s’en  re- 
tourna à Miaco  y pour  donner  te 
temps  à Mioxindorto  d’evaporer  Tes 
plaintes  , dont  il  efperoit  qu’un  peu 
de  refleâion  & de  raifon,  le  gueri- 
roit^  mais  celuy-ci  n'eufl  pas  plu  A 
tôt  apris,  que  Dejandono  s’eftoit  é- 
chappe  à fon  reflfentiment , que  fa 
fureur  redoublant , il  la  voulut  paf- 
fer  contre  ce  Convent,  qui  eftoit 
la  caufe  de  tant  de  malheurs  : fi  bien 
qu’il  ordonna , à todt  ce  qu’il  avoit 
d’ Officiers  & de  Soldats  auprès  de 
ïuy,  de  faire  mainnbafle  fur  tout  ce 
qu’ils  y trouveroient  foit  de  moines 
foit  de  gens  réfugiez  ; & enfin  d’y 
mettre  le  feu , afin  qu’il  ne  reliât 
pas  la  moindre  trace  d’un  lieu  fi  fu- 
nefle  pour  luy.  Cela  fut  exécuté  » 
comme  il  le  fouhaittoit  : Tout  ce' 
carnage  & cet  embrafement  ne  fou- 
lagea  pas  neanmoins  beaucoup  la 
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douleur  de  Mioxindono , ils  ne  fi- 
rent que  Tendormir  feulement,  pen- 
dant que  tout  cela  s’executoit*  mais 
ne  trouvant  plus  de  matière  de  ce 
cofte'-Jà  pour  fon  reflèntiment , il 
s en  retourna  à Miacooù  il  medi- 
toit  en  luy-méme , ce  qu'il  pour.- 
roit  trouver  de  plus  cruel  pour  fe 
vanger  de  Dejandono*,  mais  il  n’en 
fut  pas  le  maiftre , & fon  corps  qui 
ne  pou  voit  fup  porter  plus  long  tems 
toutes  letf  differentes  agitations  de 
fon  cœur  & de  fonefprit  fe  trouva 
: /îfoible  en  arrivant  à la  Ville,  qu’on 
creur,  qu’il  alloitmourir,  comme 
en  effet  il  ne  furvefquit  que  trois 
jours,  toujours  dans  des  fureurs  & 
des  emportemens,  maigre  Ja  foibleC 
fe.de  fon  corps , qufffalioit  plu- 
sieurs gens  pour,  le  tenir , & pour 
l’empêcher  de  fe  donner  la  mort  , 
difant  les  chofes  du  monde  les  plus 
touchantes,  tant  au  fujet  de  l’Jmpe- 
ratrke , qu  a celuy  de  Dejandono, 
>4  pea* 
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pendant  les  accez  de  fa  fureur.  Ce- 
luy-ci  fe  trouvant  ainfi  feul  & Tuni- 
que commendant  des  Rebelles,  crût 
que  la  fortune  fe  vouloit  tout  à fait 
déclarer  pour  luy  ; & qu’il  n’avoit 
plus  qu’un  pas  i faire  pour  arriver  ^ 
fur  le  T rofne  : mais  quoyquil  eut  de 
la  valeur  & de  la  hardicflê  aflfés  pour 
cela,  il  n’avoit  pas  la  conduite  ni 
ljauthorité  de  Mioxindono  j 3c  il 
n’eftoit  pas  aimé  comme  luy  des  Of- 
ficiers : Ce  qui  eftoit  le  principal 
pour  un  Rebelle  5 & il  remarqua' 
bientôt  çn  effet,  que  ces  deux  quali- 
tez  luy  manquoient  : Car  après  la 

* t ' *•  t 
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des  petits  honneurs  & des  liberalitez, 
comme  faifoit  Mioxindono , il  vou- 
lut trancher  du  fouverain,  & faire  de- 
ija  l’Empereur,  faifant  tout  de  fon 
iuthorité,  naffemblant  plus  de  Con- 
seil, fe  refervant  tout  pour  luy,  & 
difpofant  de  toutes  chofes,  tout  corn-' 
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|[  ;•  me  il  tuy  plaifoit.  Un  changement 
È : fi  grand  & une  fi  differente  maniéré 
d’agir,  ayant  furpristout  d’un  coup 
; les  principaux  Officiers , quinepre- 
tendoient  point  avoir  tout  a fait  un 
maiftre,  en  la  perfonne  d’un  Prince, 
dont  ils  croyoient  efire  du  moins  à 
demi  compagnons  , jufques  à ce 
qu’ils  Tauroient  fait  ce  qu’il  vouloit 
eftre  , s’il  le  meritoit , en  refroi- 
dît beaucoup , en  dégoûta  plufieurs, 
& commença  de  faire  murmurer  juf- 
ques aux  (impies  Soldats , qui  fui- 
voient  l’exemple  & les  fentiniens  de 
leurs  Officiers  • fl  bien  qu’il  v a- 
voit  a prefumer,  que  fi  Dejandono 
: regnoit  fur  les  Rebelles,  ce  lie  fe- 
. roit  pas  pour  long  temps;  & que 
tout  ce  grand  parti  fe  difliperoir^ 
comme  ils’ëftoit  forme.  Et  en  ef- 
fet, il  nefalloit  que  quelque  enne- 
mi pour  cela',  & pour  les  châtier 
tous.  L’occafion  s’en  prefenta  en  la 
perfonne  de  Cavadono  Vocatâ,  ce  ‘ 
2.  VolU  P mal- 
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malheureux  frere  de  TEmpereur,  qui 
eftant  afles  mal  gardé,  dans  le  Con- 
sent* où  l’on  l’avoit  relégué,  par 
la  négligence  du  principal  Officier, 
qui  eftoit  un  des  mefeontens  ,*  & qui 
ne  fe  foucioit  guere , qu’il  fe  fau- 
vât  ; trouva  le  moyen  r par  l’adref- 
de  quelques  ferviteurs  fidelles  & 
zelez , devoir  une  corde,  & de  def- 
cendre  la  nuit  par  une  feneftre  de 
dbàapartement  ; & ayant  trouvé  en 
bas,  des  chevaux  tout  prefts,  il  fe 
retira  vers  Vatadono,  Prince  de  Lo^ 
ca , qui  le  receut,  non  pas  en  Prin- 
ce fugitif,  mais  comme  fon  'màiftrè 
&fon  Empereur,  luy  offrant  fa  vie, 
& tout  ce  qu’il  avoit  de  bien  au  mon- 
de, pour  lefervir  & pour  l’eflever  fur 
leTrofne!  Cavadonoj  quin’avoft 
point  efté  nourri  dans  cette  grande 
ambition  de  regner  fur  tous  les  au- 
tres , s’eftimoit  trop  heureux  dans 
l’eflat  de  fa  fortune,  d’avoir  trouvé 
«n  Priqçç  fi  zçlç  & fi  fidelle  $ mais  ne 

i por- 


relever  fa  maifon  : mais  Vatadono, 
Prince  glorieux  & magnanime,  & 

| qui  ne  pouvoit  fouffrir  Teftatmife- 
fc  rable  où  il  voyoit  IefïIsdefonEmr 
pereur,  ranima  à la  gloire  & à la 
rangeance  de  toute  fa  famille  ; Sc 
Tans  perdre  de  temps, il  écrivit  à tous 
I les  Princes  Tes  voilins , pour  les  en- 
gager a fe  liguer  avec  luy , pour  re- , 
Jç.  lever  en  la  perfonne  de  Vocata,l’iI- 
; luflre  maifon  de  I Empereur , con- 
\ tre  des  Rebelles , qui  ayant  eu  fin- 
folence  & l’impiété,  d’enfanglanter 
leurs  mains  dans  le  corps  de  leurSou- 
verain,  n’efpargneroient  pas  les  au- 
| très  Princes , li  Ton  n’arreftoit  pas  s 
leur  furie.  Il  y en  eut  peu  qui  refu.. 
faflent  d’entrer  dans  ce  parti,  cha^ 
cun  même  voulut  tefmoigner  foa 
zele  & fa  paflion , tant  par  la  dilj. 
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gence,  que  par  le  nombre  des  trou- 
pes qu’il  leva  dans  fes  propres  ef- 
tats;  mais  fur  tout,  Nabunanga,  Roy 
de  Voari  , qui  en  moins  de  trois  fe- 
maines,.mit  une  armée  fur  pie  de 
foixante  mille  hommes  : De  forte 
que  tous  ces  fecours  joints  enfemble, 
faifoient  plus  de  quatre  cents  mille 
hommes  : mais  on  jugea  à propos* 
d’en  faire  deux  armées , tant  pour 
enfermer  plus  facilement  les  Rebel- 
les » què  pour  evitter  les  terribles 
embarras,  qu’une  fi  grande  armée 
pourroit'  produire  dans  la  marche  * 
ayant  une  fuite  encore  plus  nom- 
breufe  de  gens  inutiles > que  de  ce 
qu  elle  eftoit  compofée.  La  plus 
.importante  , où  le  Prince  Vocata 
eftoit  * fut  donnée  à çoirimender  au 
Roy  Nabunanga , & l’autre  au  Prinr 
ce  de  Loca.  Ces  deux  Generaux 
prirent  donc  deux  différentes  rou- 
tes, pour  s avenccr  vers  Miaco  > où 
les  Rebelles'  eftoient  encore,  mais 
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qui  fe  preparoient  pour  les  venir 
rencontrer,  & faire  pour  le  moins  la 
moitié  du  chemin , s’imaginnns  qu'il 
n’y  avoit  pour  eux,  qu’à  pàroirfre 
pour  vaincre  , la  plus  grande  par- 
tie de  leur  armée , n’eftant  compo- 
fée  que  de  vieux  Soldats,  ils  n"ef- 
toient  que  cent  mille  hommes  ; mais 
ils  fe  repofôient  fi  fort,  fur  leur  va- 
leur, qu’ils  m’efprifoicnt  le  grand 
nombre  de  leurs  ennemis,  bien  fâ- 
chez feulement  d’apprendre , qu’ils 
euffent  divifé  leur  armée , pour  n’a- 
voir qu’une  battaille  a donner.  De- 
jandono,  qui  eftoit  le  plus  fier  Çoiiî- 
jiiendantqu’ify  eut  jamais  eu  ^elloît 
afies  porté  a entretenir  fes  Soldats 
dans  cet  efprit  j neanmoins  il  fe- 
voit,  qu’il  avoit  a faire  à deux  des 
plus  valêreüx  Princes* de  l’Empire , 
qui  eftoient  Nabunanga  & Yata- 
. doncf;  &r  que  rarméé  du  premier 
eftoit  la  plus  grande  partie  compo- 
fée  de  fes  fujets  , qui  eftoient  de 
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gens  faits  à la  guerre,  & naturelle: 
ment  bons  Soldats  ; De  forte  que 
quelque  vanité  & quelque  prefampr 
tion  quil  eut  de  luy-mêmë , il  ne 
s’afluroit  point  fr  fort  de  la  vi&oi- 
ie  , qu’il  ne  voulût  prendre  tou- 
tes les  précautions  neceffaires  à un 
grand  homme  de  guerre  , comme 
en  effet  il  l’eftoit.  Il  difpofa  toutes 
chofes  pour  fa  marche , & partit  >l- 
vec  le  meilleur  équipage  d’armee, 
quon  en  eut  encore  vu  dans  cePaîs- 
là  , ce  qui  np  luy  fut  pas  difficile , 
ayant  en  fa  difpofition  tous.les^ar— 
penaux  de  l’ Empereur  , ou  il  y a- 
•voit  dêquoy  armer  , plus  de  quatre 
cents  mille  hommes.  Vatadono, 
fut  celuy  des  deux  Generaux,  dont 
il  fe  trouva  le  plus  proche,  & avec, 
qui  auili  il  aimoit  mieux  avoir  a fai- 
re, non  pas  quil  né  feftimatdti 
moins  autant  que  Nabunànga  ; tuais 
parce  qu’il  fa  voit  d’un  £ofté>  que  fon 
armée  h’eftoit  pas  fi  nombreufe,  &£ 
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que  de  l’autre,  elle  n’eftoit  pas  conir 
pofee  de 'Soldats  fi  aguerris.  Ilsfe 
rçncontrerent  vers  la  Ville  de  Pion- 
go , qui  eft  entre  Miaco  & Quanp. 
Nabunanga,  qui  eutauffitôt  la  nou- 
velle de  rapproche  des  Rebelles,  & 
-qu’ils  n’eftoient  qu’à  une  demi  jour- 
ne'e  de  i’arme'e  de  Vatadono,  au- 
roit  bien  pu  hafter  un  peu  fa  mar- 
che , pour  arriver  au  commence^- 
ment  du  combat , & accabler  tou* 
d’un  cbup  les  Rebelles  : mais  déjà 
jaloux  de  Vatadono,  & voulant  a- 
-voir  tout  feu  1 l’honneur  de  1;*  vidfcoi- 
rç  chercha  a donner  temps  à ce  Prin- 
ce de  commencer  le  combat,  ne 
doutant  pas  qu’il  ne  fût  battu  : apres 
quoy  il  efperoit  d’eftre  plus  fort  , 
qu’il  ne  falloit  pour  remettre  les  af- 
faires ; & que  donnant  à l’impro- 
vifte  fur  les  Rebelles,  au  retour 
d’une  battaille,  où  il  en  feroit  toûr 
jours  mort  un  bon  nombre,  iLen 
auroit  meilleur  marche'  ; mais  il  ne 
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connoilToit  pas  a'flcs  Vatadono,  qui 
avec  toute  la  valeur  d'un  gfandCom- 
mendant,  ,avoit  toute  la  prudence 
d’un  genefal  expérimente,  &n’ef- 
tbit  pas  d’humeur  a rien  précipiter  > 
dans  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance. De  forte  que  connoiflant  le 
foible  de  fon  année,  & voyant  les 
Rebelles , qui  eftoient  prefque  auffi 
forts  que  luy , poftez  très  ’avanta- 
rgeufement  a ne  pouvoir  eftre  forcez 
par  une  armée  deux  fois  auffi  pom~ 
breufe  que  la  fienne,  fe  campa  de-  - 
rant  eux  fans  autre  deflèin,  quece- 
liiy  d’attendre  Nabunanga , en  cas 
qu’ils  ne  luy  donnaient  pas  plus  de  ' 
jour  pour  les  attaquer.  Dejandono, 
i^ui  connut  aufBtôt  l’intention  de 
Vatadono  , n’attribua  pas , comme 
la  plufpart  de  (es  Officiers,  cette 
réferve  à une  manque  de  courage, 
mais  à un  effet  d’une  grande  pru- 
dence: De  façon  que  le  bon  fens 
ne  voulant  pas , qu’il  attendift  que 
o % les 
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les  deux  armées  fe  fiiflent  jointes^ 
& y ayant  plus  davantage  de  les  com- 
battre  feparement,  il  fut  bien  aife 
de’  profîtter  de  l’opinion  de  fes  gens, 
gui  fe  croyaient  dé ja  vi&orieux , & 
qu’ils  n’avoient  qu’à  lever  les  armes 
pour  mettre  toute  cette  armée  en 
aeroyte.  Il  defeendit  donedeshau- 
teurs  , dont  il  s?eftoit  faifi;,  & fit 
donner  au  milieu  des  Impériaux  par 
Une  partie  de  fa  Cavallerie , qui  fit 
dabord  un  grand  fracas  ; mais  cela 
ne  dura  pas , car  Vatadono  Payant 
prife  par  le  flanc , avec  ce  qu’il  a*- 
.yoit  de  plus  braves  gens  dans  fon 
armée  , nopfeulement  il  Tarrefta?; 
binais  il]  en  tailla  une  bonne  partie^ 
& obligea  le  refte  a reculer.  L’In- 
fanterie alors  fe  mefla;  & ce  fut  un 
carnage  épouvantable , mais  ou, 
Vatadono  avoir  extrêmement  d*n 
Pire*,  parce  qu’il  navoit  avecluy, 
que:  dè  gens  nouveaux  au  fait  des  ar- 
ènes, & qu’il  avoit  & faire  à'I’eliee' 
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des  troupes  de  l’Empire  : ainfi  il  y 
avoit  grand  danger  pour  luy , la 
plupart  meme  de  fes  gens,  quel- 
que bon  exemple  qu’il  leur  peut 
donner , perdoient  déjà  courage» 
eftant  mal  conduits  par  les  Of&- 
ciers  , qui  les  commendoient>  & 
qui  ne  favoiçnt  guère  mieux  le  met 
tier  qu’eux  : Quand  il  vit  enfin  un- 
corps  d’environ  quinze  mille  hom- 
mes des  Rebelles , > qài  n’avoient 
point  encore  combattu  * & qui  fem- 
bloient  venir  droit  à luy  : Il  crut 
qu’il  eftpit  abfolument  perdu;  mais 
il  fut  bien  furpiis , & fon  coeur  au/23 
•bien  que  celuy  de  fes  .Soldats  pafla 
bientôt  d’une  extrémité  à l’autre*, 
quand  il  entendit  tout  d’un  coup 
«rier  à ce  meme  corps.  Vive  Vata~ 
dono  y vive  Vocata ; & que  baiflant 
les  armes»il.Yit  qu’il  donnoit  par  der- 
-^iere  fur  ]es  Rebelles.  Il  ne  fa  voit 
' ou  un  tel  fecours  ky.  venoit  fi  a 
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tremité.y  & les  fiées  reprenant  liT 
deflus  courage^  plus  fort  que  jamais, 
de  gens  qui  fe  laiffpient  tuer  un  peu 
auparavant  fans  aucune  defenfe,  ils 
devinrent  desLyons,  & menèrent 
battant  \lçs  Rebelles  jufquçs  à Pion- 
go , dont  une  partie  s enferma  dans 
cette  Ville,  & falitre  alla  donner 
juftement  dans  larmee  de  Nabu- 
jianga,  qui  rieftoit  plus  qu’à  une* 
lieue  de  là , & qui  fit  une  cruelle 
boucherie  de  tous  ces  fugitifs  , fans 
qu’il  luy  em  cout&t  un  feul  homme, 
•Dejandono  fut  allés  heureux  pour 
sMchapper  ; mais  , il  ne  furvefquir 
pas  long  teipps  à fon  malheur  , quoy 
qu’il  n’eût  point  d’autre  bourreau/ 
que  fon  defefpoir.  Les  confederez,- 
apre's  une  fi  belle  & fi  heureufe  vic- 
toire, furent  tout  droit  mettre  le  fie— 
ge  j, devant  Piongo  , pour,  achever* 
de.  mettre  fin  à iine.fi  fameyfé  rebel- 
Ijpn  par  la  prife  de  cette  Ville , oùT 
tout  cç,qui  rejfipjt  de  Rebelles  s’ef- 
~ P G . tofc 


^ 4^  'Relation  des  guerre? 

^ * * * . 

toit  enfermé.  Piongo , cjui  n’eft  m- 
Jourd’huy  quune  médiocre  Ville  -, 
eftoit  alors  une  des  'plus  confidera* 
blés  & des  plus  grandes  du  Japon  5 
& il  n’auroit  pas  efté  fort  aifé  aux 
' confederez.  de  la  prendre , avec  le 
çrand  nombre  de  braves  gens  qui 
s’y  eftoit  enfermé  dedans , fi  le  man- 
que de  provifions  & de  chofes  ne- 
çeffaires  à la  guerre  comme  à la  vie, 
n’eut  efté  plus  fort  que  les  armes  des 
aflîegeans.  Ils*  le  firent  affés  paroif- 
tre  durant  les  premiers  jours  de  ce 
fiege  , par  ks  terribles  forties  qu’ils 
firent > dont  ils  rêvejnoient  toujours- 
victorieux  dans  la  Villes-rien- ne  re- 
ûftant  à leur  torrent,  & portant  l’e* 
pouvante  dans  tous  les  quartiers  > 
où  ils  donnoient  : mais  enfin  la-ne- 
nefiité  les  forçant  de  fe  rendre , ÔC 
ne  pouvant  efperer  aucun  fecours, 
d’aucun  endroit,  ils  ne  deraendé- 


rent  pour  toute^compofiton , que  la.* 
liberté > de. fouir,  avec  leurs  armes  6c  * 
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bagages  , & de  pouvoir  fe  retirer 
de  l'Empire.  Ce  qui  leur  fut  accor- 
dé avec  plaifir , les  confederez  nç 
les  croyant  pas  encore  réduits  à cet- 
te extrémité  ; $c  craignant,  que  ♦ 
Dejandono , qui  travâilloit  a lever*- 
avec  les  trefors  qu’il  avoir  pillez  de 
FEmpereur  , une  plus  grande  ar- 
mée que  la  première n?eut  le 
temps  de  venir  au  fecours  de  cette  ' * 
Ville  : fi  bien  quelle  fut  rendue  i 
& une  partie  de  ces  Rebelles,  ayant 

obtenu  (on  pardon  , fe  mit  tout  de 
nouveau  fous  les  Drapeaux  deT£m3 
vpereur  r mais  la  première  chqCç  que 
fit  Vocata,  à 1 a fbîlicitation  déVa- 
tâdono,  ce  fit  dé  reCômpënèeéces 
Rebelles , qui  eftant  mefeontens  de 
Dejandono  a voient  fi  bien  pris  leur 
temps  pour  Fabandowner  aifiii  de  fe 
ranger  de  fôn  parti*  & fairerempor* 
ter  une  victoire  à Vatadono  -,  qtfiÊ  , 
Croyoît  abfolument  perdue*  ~ VoCîk* 

JfcàJefit  ayecbçaucoupde  joye^  pari 
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qui  efl:  de  quinze  battions,  & fur  tout- 
fous  le  commandement  d’un  hom- 
me comme  Dejandono,  quiyde- 
Voit  faire  fon  tombeau.  Et  en  effet 
il  y fut  cinq  mois  devant  ayec  plus > 
de  cent  mille  hommes ,.  fans  en  pou- 
voir venir  about,  que  par  la  mort 
de  Dejandono,  qui  fe  voyant  dans 
le  dernier  defefpoir , abandonné  des 
habitants,  qui  eftoient  las  de  ce  fié-  y 
ge , la  garni  fon  prefte  a fe  revoie 

ter  & a le  livrer  à fes  ennemis  : pour 
evitfcêrutïfi  cruel  expeffcacle,  il  fe 
fitmourir:  fi  bien  que  Vatadono/e 
vit  apporter  les.  clefe  délia  Ville,  6c 
de  la  forterefle  avec  la  nouvelle  de  ' 
la  mort  de, Dejandono  , lorfqu’il 
s’y  attendoit  le  moins  ; mais  fi  de  ce 
cofté  il  rendoit  de  grands  fervices  à 
fon  nwiftre,  qui  dévoient  i’ele ver 
au.  defliis  des.  autres  hommes  de  fa 
confaleration  y il  perdoit  de  l’autre, 
bien  plus  par  fou  abfcence.  » dont 
Nabuoapga  favoitïbienptoficter.  Ce 
~ ' " ÊegÇ: 
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fiege  même,  quoyque  un  'dès  plus 
confide râbles  dont  on  eût  oui  par- 
ier au  japon,  eftoit,  félon  ledire  de« 
Emiflairesde  Nabunanga,  une  cho- 
fe  digne  de, pitié , pour  une  fipuiA 
faute  armée  5 qu’une  poignée  de 
gens  arreftoit  durant  cinq  mois  de- 
vant une  Ville  , qu’on  de  voit,  à ce 
qu’on  difoit  à la  Coin*,  avoir  prife 
d affaut  dans  trois  jours,  C’eft  ainfi 
que  les  plus  grands  hommes  font 
fouvent  payez  des  fervices  fignalez» 
qu’ils  ont  rendeu  à leurs  maiftres, 
les  meilleures  actions  dépendant 
quelque  fois,  du  tour  qu’un  favori 
leur  veut  donner.  Vatadono  , qui 
xroyoit , apres  ce  qu’il  venoit  de 
faire,  d’avoir  commencé  & ache- 
vé la  ruine  des  Rebelles , qu’on  l’ak 
k>it  couronner  de  palmes  & de  lau- 
riers à fon  retour  à Miaco , fe  pref- 
foit  d’y  arriver  ; niais  il  fut  bien  fur- 
pris,  nonfeulement,  du  peu  de  comp- 
te quon  y faifoit  de  fes  fervices,  mais 
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du  changement  qu’il  trou  va  dans  Paf- 
fedion  & l’eftime  de  fon  maiftre  > 
& par  confequent  dans  Pemprefle- 
Hient>  que  les  Courtifans  àvoient  au- 
trefois pour  luy  ; au  lieu  que  Nabu- 
nanga  avoit  une  Cour  plusgroffe  que. 
celle  de  P Empereur.  Çeluy  fut,  disr 
je,  une  terrible  douleur , mais  qu’il 
jugea  a propos  de  diflimuler , . autant 
que  fon  humeur  le  luy  pourroit  per- 
mettre^ car  il  eftoit  naturellement 
d’un  cara&ere  d ’efprit  ouvert  &fin- 
cere,  grands  defauts  de  tout  tem  ps 
pour  un  homme  de  Cour.  Il  avoir 
encore  quelques  am[^desj>Iusgens 
de  bien  & des  plus  apparens  de  PEni* 
pire  , qui  luy -racontèrent  tout  ce 
qui  s’eftoit  paffe  depuis  fon  abfcen- 
ce,  & toutes  les  rufes  & les  complai- 
fances,  dont  Nabunanga  s eftoit  fer- 
vi  ppur  s’emparer  abfolutnent,  de 
l’efprit  de  l’Empereur,  & pour  qu’il 
fe  remift  entièrement  fur  luy  de  tou- 
tes lei  affaires  del’Empire,  comme 

il 
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il  avoit  fait  ; mais  on  luy  apprit  fur 
tout,  combien  de  moyens  il  avoit 
rnis  en  ufoge  pour  ternir  Ja  gloire  dur 
fiege  de  Saccai  ; & pour  le  foire  paf- 
fer  pour  une  chofe  ridicule,  & qui 
ne  méritait  pas  d’occupper  quinze 
jours  cinquante  mille  hommes,  & 
non  pas  cinq  mois  toutes  les  forces 
d'un  Empire.  Vatadono,  qui  auroit 
tout  fouffert  fans  fe  plaindre  jufques 
même  à l'afFeétion  de  fon  maiftre,- 
qui  luy  deyoit  à luy  feul  tout  ce  qu’ii 
eftoît , rie  fut  pas  à l'épreuve  à l'e-* 
gard  de  la  gloire , qu'on  avoit  atta~ 
quée  (i  cruellement, fur  un  fiege  con> 
me  celuy  de  Saccai  j & il  eut  befoirt 
de  toute  fa  prudence  pour  s'empe*f 
cher  d'en  aller  demander  fur  l'heure, 
fatisfo&ion  à Nabunanga , qu'il  ne 
craignoit  point  dans  quelque  haut^ 
rang  que  lafoiblefle  de  l'Empereur' 
l'eût  eflevé  : mais  fes  amis  luy  re- 
prefenterent  de  plus,  qu’il  n'en  vienv 
droit  pas  à boût  par  la  force  ouvert 
- -•  tei 


3 fi'  Relation  des  guerres  .C  I 

te;  car  outre  qu’il  eftoit plus puiC-  - 
fant  que  lay  , tant  du  collé  de  la  ^ 
Gour  que  de  celuy  de  fes  Eftats,  il  a-  - ♦ 

Yoit  fçeu  gagner  pour  lûy  une  par-  ^ 
tie  des  Princes  de  l’Empire,  par  les 
nouvelles  charges  qu’on  avoitdrim-  • • 

pe'es , & qui  eftoient  toutes  pafiees 
par  Tes  mains;  & ainfi  qui!  falloir 
employer  l’adrelTe  où  attendre  du 
moins  de  la  force  du  temps,  quelque 
changeaient  dans  les  affaires,  cette 
faveur  eftant  tout  d’un  coup  montée 
trop  haut , pour  pouvoir  durer  long 
temps  dememe.  V atàdono,leur  pro- 
mit bien  de  fuivreleorsJCo»/èils;  Si 
il  eftoit  affés  dans  la  refolution  de  le 
^faire,  jugeant  bien  effeélivement, 
que  c’eftbit  le  parti  le  plus  prudent 
que  celuy- là  ■ , mais  il  eftoit  blefle 
dans  une  partie  trop  fenfible , pour 
tenir  ce  qu’il  avoitrefolu.  Il  ne  peut 
fe  defendre  dans  toutes  les  occafions  ' 
qu’il  y eut , de  faire  paroi  ft  re  fon  mé- 
content eme  d’en  donner  des  mar- 
^ ^ que*  i 
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cjues,  8c  de  mordre  fur  toutNabu- 
nanga  par  des  railleries  piquantes , 

I i qu’il  gagnoit  de  vi&oires  & fàifoifc 
i des  fieges  en  dormant , dont  il  ét- 
roit recompenfé  à fonreveil.  Tout 
; -cela  ne  inanquoit  point  d’eftre  rap- 
| porté  au  favori , qui  en  faifoit  fa 
Cour  à l’Empereur;  frfempoifon- 
noit,  comme  il  luy  plailbit.  Nean- 
moins, V atadono^tenoit  toujours  fer- 
mé^ &quoyqu>U  continuât  de  tour- 
ner en  ridicule  toutes  les  avions  de 
Nabunanga , & que  celuy~ci , luy  en 
fit  de  grands  crimes  devant  fon  maif- 
' tre  , l’Empereur  , qui  n’avoit  pas 
encore  oublié  les  obligations  qu’il  a- 
vofi:  au  premier,  & les  grands  fer- 
vices,  qu’il  luy  avoit  rendus , ne  pou.* 
voit  point  le  maltraitter , ni  L’exile^ 
de  la  Cour , ainfi  que  le  favori  au* 
roit  fouhaitté.  Jufques  àcequ’en-v 
fin,  celuy-ci  trouva  un  moyen,  que 
l’Empereur  ne  peut  plus  fe  de  dire 
de  l’abandonner  à fon  malheur.  Va- 
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tadono»  aimoit  naturellement  a faire 
du  bien  à tout  le  monde/&  fur  tout 
aux  gens  de  mérité  &d>efprie,  fans 
diftinéfcion  de  qualité  ni  de  Reli- 
gion; & ayant  trouvté  cela  dans  quel- 
ques Jefuiftes , qui  depuis  quelque 
temps  luy  faifoient  la  Cour  , il  s’ef- 
toit  rendu  leur  Prote&eur  ; & avoit 
obtenu  de  l’Empereur , qu  ils  feroi- 
ëntreftablis  dansMiaco,  d’où  ils  a** 
voient  eftê  chaffez,  auüî  bien  que  de 
tout  l’Empire.  Au  contraire,  Nabu- 
'ftanga,  qui  n’avoit  point  de  Reli- 
gion , & qui  avoit  toujours  efté  ic 
grand  perfecuteurdesumomèa  du  Ja-  " 
pon , changeant  tout  d’un  cou^  de 
lentiment  dans  cette  occafion,fe  mit 
a prendre  leur  parti,  contre  les  Jefuif- 
tes , à caufe  de  Vatadono  : Ci  bien 
qu’à  lafollicitation  d’un  certain  prê- 
tre Japonnois,  appelle  Nixiochines, 
qui  pafloit  > pour  eftre*un  des  plus 
favâns  hommes  de  l’Empire  dans  ' 
leur  Religion , il  défia  tous  les  Je- 
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fuiftes  d’ofer  difputer  Contre  ce  Ja- 
ponnois.  Le  défi  fut  accepté  ; & 
Vatadono,n’oppofa  à ce  grand  Doc- 
teur que  le  R.  P.  Fréjus.  Le  jour  fut 
affigné  pour  cette  fameufe  difputej 
& le  Doéfceur  Japonois,  choifit  pour 
Fu  jet,  l'immortalité  de  F aine,  le  fen- 
tinrent  de  Pythagore  eftant  Jà-defi- 
fus , celuy  qui  eft  le  plus  générale- 
ment fuivi  dans  le  Japon.  L’aflém- 
blée  fut  belle  j & il  s’y  trouva  pref- 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Princes 
& de  grands  Seigneurs  àr  la  Cour , 
où  Nabunanga  prefida.  Pour  Va- 
tadono  il  ne  voulut  joint  avoir  de 
rang;  & il  fe  meflâavec quelques- 
uns  de  fes  amis  parmi  les  Seigneur^ 
ordinaires  , pour  eftre  plus  preft  a 
foutenirfonP.  Jefuifte,  en  cas  qu’on 
luy  voulût  faire  jquelque  infulte.  Le 
Doéleur  Japonnois  commença  par 
des  grandes  exclamations,  fur  l’auda- 
ce,  qu’avoit  ce  Chreftien  dofér  feu- 
lement fe  prefenter  devant  luy,  pour 
■ ^ . ofer 


\ 


$6o  Relation  des  guêtres 

ofer  difputer  de  Religion  , lu  y qui 
eftoit  né  poar  l’apprendre  à tous  les 
autres.  Le  P.  Jefuifte  luy  laifTa  éva- 
porer toute  fa  fotte  vanité  ; mais 
quand  ils  furent  entrez  en  matière, 
il  confondit  fi  bien  le  Japonois  , qu  if 
ne  favoit  plus  que  dire , & fe  trou- 
va dans  la  derniere  confufion.  Na- 
bunanga,  qui  y prennoit  beaucoup  de 
part,  rompit  bientôt  la  conférence* 
fort  fâché,  de  s’eftre  méfié  de  foute**- 
nir  fes  moines,  qu’il  favoit  bien, 
n’eftreque  des  ignorans  & des  trom- 
peurs ; mais  celuy  qui  eut  le  plus  dé 
fijjet  d’eftre  au  defefpoir,  ce  fut  Ni* 
„ xiochines,  ce  Do&eur  Japonois,  qui 
tourna  toute  fa  rage  contre  Vatado- 
no  , qu’il  regardoic  comme  l’auteur 
de  fa  honte  & de  fa  difgrace.  Il  jura 
famine  des  ce  moment-ià,  & trouva 
là-deflus  plus  d’appuy  auprès  de  Na- 
bunanga  * qu’il  n’cn  auroit  ofé  efpe- 
rer , & qu’il  n’en  auroit  même  trou- 
vé, pour  toute  autre  chofe:  mais  il  n’y 


.* 

K 

i 

«y 


Bu  Japon. 

vouloit  pas  paroiftre  en  aucune  ma- 
nrere^  & dit  au  Docteur  * qu’il  fe 
contentât,  qu’il  leFavorifero'itfoas 
■main  d’une  maniéré  , qu’il  ne  luÿ 
en  pourroit  arriver  aucun  malheur.  • 
Si  bien  que  Mioxiochînes,  encoura^ 
ge  par  les  promelles  du  favori,  de 
l’Empereur  , mais  plus  anime  en- 
core par  la  joye  de  fe  pouvoir  ven- 
ger il  en  prit  t’occafion  , lors  que 
Vatadono  fe  trouvoît  malade,  en  ve- 
nant Paccufer  enpublicdevant  Na- 
bnanga , nonfeulement , d’eftre  fau-  , 
teur  des  Chrétiens  , mais  dartre. 
Chrétien  liry-mcme , 2c  de  fe  fer- 
vir  des  Jefuites , pour  avoir  dès 
Correfpondances  avec  les  Etran- 
gers , ce  qui  et  un  crime  capital 
dans  le  Japon.  De  plus  il  l’accufoit 
d’avoir  favOrife  les  Rebelles , au  lieu 


de  les  avoir  punis , comme  il  de  voit, 
8c  d’en  avoir  tire  de  grandes  fom- 
mes  d’argent;  avec  plufieurs  autres 
grands  crimes,  dont  il  n’etoitpas 
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poffible  à Vatadono  de  fe  venir  jut 
tifier , eftant  fort  malade , & que  le 
fçelerat  Nixiochines  prouva,  pur  le 
moyen  de  piufieurs  tefmoins  apof- 
tez,  qui  ne  valoicnt  pas  mieux  que 
luy.  Cependant  l’affaire  alla  fi  loin 
par  les  intrigues  de  Nabunanga,  qu  a 
peine,  Vatadono,  fe  trouva  un  peu 
mieux,  pour  pouvoir  paroiftre  à la* 
Cour,  & fe  defendre , qu’il  en  fut 
exilé  , & privé  en  même  temps 
d'une  penfion  de  Vint  mille  Ducats, 
que  rÉrapereurduy  faifbit.  Mais  ce 
vlie  fof  rien  que  cela  ; car  tous  les 
Moines  du  Japon  fe  mirent  à le  dé- 
crier par  tout,  & le  rendirent  fi  noir 
devant  tous  les  peuples , qu’il  de- 
vint l’opprobre  de  l’Empire.  Ce- 
pendant tout  ce  qu’il  y avoit  pre£- 
que  devgëns  de  bien  & debonfens 
à la  Cour,  qui  favoient  la  fource  de 
fon  malheur,  le  plaignoient  & eftoi- 
ent  pour  luy  ; & firent  fi  bien  enfin,  * 
qu’aprés  un  an  d’exil,  ils  obtinrent  de 
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(#  l'Empereur, malgré  la  fureur  de  Na- 
I i;  bunanga,  que  Vatadono  viendroit 

Éfe  juftifier  en  perfonne  : comme  en 
effet  il  fît*  mais  fi  avantageufement, 
’*  que  nonfeulemenc,  il  fut  rcftabli  dans 
tous  fes  honneurs  & dans  toutes  fes 
charges , mais  l’Empereur  luy  aug- 
t mentaméme  fa  première  penfion  de 
; dix"  mille  Ducats , qui  furent  tren- 
te mille.  Ce  fut  un  terrible  foufiet 
pour  Nabunanga^  que  ce  coup-là  * 

; mais  comme  c'eftoit  le  plus  fin  & le 
plus  adroit  Courtifan,  qu’il  y eue 
jamais  eu  , il  h’en  tefmoigna  pas 
\ pour  lors  le  moindre  dépit,  ni  le 
moindre  reflentiment  contre  les  a- 
jr  mis  de  Vatadono  : au  contraire,  vo- 
? yant  qu'il  ne  pouvoit  pas  empecher 
ï ce  torrent  de  bonne  fortune , il  fc 
mit  de  leur  coftc , 6c  fît  femblant  de 
fe  vouloir  reconcilier  tout  de  bon  a- 
vec  le  Prince  de  Loca,  pour  le  mieux 
furprendre,  & prendre  mieux  fon 
temps  pour  le  ruiner  tout  à fait.  Voi- 
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ci  l'occafion  qu’ri  en  trouva.  L*Ef> 
tat  de  Loca  eftoit  contigu  au  Ro- 
yaume d’Iquenda;  & comme  Va- 
f adono,avoit  eu  par  le  paflé  de  grands 
demeflez  avec  ce  Koy,  voulant  pro- 
fitter  du  temps , qu’il  eftoit  en  fa- 
' veur,  il  fit  baftir  deux  fort  belles 
fbrtereffes  fur  la  frontière,  qui  ef- 
toient  deux  paffages,  par  lefquels  il 
falloit  abfolument  paflêr  pour  aller 
d’un  Eftat  à l’autre.  Cela  ne  man- 
qua pas  de  donner  auffitôt  dç  la  ja- 
loufiç  au  Roy  .d’Iquenda;  mais  vo- 
yant que,  Vatadono,  àquiTEmpe- 
reur  avoit  tant  d’oblieations , tout 
puiffant  à la  Cour , il  n’ofa  pour 
lors  rien  dire  : Neanmoins  ayant 
appris  enfuite,  quoy qu’il  ne  fuft  pas 
à la  Cour , où  il  n’auroit  pas  eftc 
trop  bien  receu , parce  qu’il  eftoit 
un  peu  parent  de  Mioxindono , a- 
yant jeu  nouvelles , dis-je,  que  cet- 
te faveur  eftoit  fort  diminue'e , & 
que  le  Prince  de  Loca  avoit  pçur  en- 
’ . , nemi 
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nemi  le  Roy  deNabunangà  \ qui  et. 
toit  celuy , qui  gouvernoit  tout , il 
fe  fervit  d’une  fi  belle  occafion  pour. 
fe  plaindre  au  même  Roy, de  f atten- 
tat de  Vatadono,  & pour  Iuy  de- 
mander fa  protedîon  auprès  de 
l’Empereur.  Elle  iuy  fut  auffitôt 
promife  aufîi  avantageufeiucnt  qu’il 
le  pou  voit  fouhaitter  : De  forte, 
qu’affeurc  de  ce  cofté-là,  il  nt  di- 
re d’une  maniéré  fiere  & imperieufe 
au  Prince  de  Loca , qu’il  eût  a faire 
rafer  fes  deux  Fortereffes,  s’il  ne 
vouloir  pas  Iuy  donner  1 
les  aller  faire  rafer  luy- 
du  moins  d’y  aller 
pour  avoir  pluftot  fait.  Vatadono, 
qui  eftoit  Souverain  comme  le  Roy 
d’Iquenda,  quoyqu’il  n’euft_pas  le 
tittre  de  Roy~  comme  Iuy , fe  trouva- 
fort  offenfé  de  cette  maniéré  d’au- 
torité qu’il  prennoit  fui*  Iuy  ; & fe 
moqua  de  fes. menaces,  Iuy  faifan* 
reponfe , qu’il  n’avoit  qif  à yenir  .de?r 
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vant  fes  Fortereflés , & qu'il  y troti- 
veroit  a qui  parler  ; niais  qu’il  ne 
les  avoit  pas  fait  baftir  pour  les  faire 
rafer , & moins  peur  Tamoule  luy» 
qu'il  necraignoitniifeftimoit,  que 
pour  qui  que  ce  fut  du  monde.'  Cet- 
te réponfe , qui  valoir  bien  la  bra- 
vade du  Roy  d’Iquenda , acheva  de 
le  mettre  en  mauvaife  humeur  $ & 
fans  perdre  de  temps,  il  fit  lever  de 
Troupes  dans  tout  fon  Eftat,  pour 
aller  aflieger  ces  deûx  places , & te* 
nir  ce  qu’il  avoit  promis  au  Prince 
de  Lpca.  Celuy-ci  n’en  eut  pas  plu- 
tôt lanouvelle,  qu’il  en  fit' fes  plain- 
tes à la  Cour,  qui  furent  mal  écou- 
tées : mais  ne  m’ettant  pas-là  Ion 
efperânce , mais  pluftôt  en  fon  bras 
& en  fa  valeur , il  fit  demander  fon 
congé , pour  aller  defendrefon  Efe 
tat,  qui  alloit  eftre  attaqué  par  fon 
ennemi  déclaré.  L’Empereur,  où 
pluftôt  Nabunanga,  luy  fit  dire  que 
fa  M.  vouloit  accommoder  cette  ^f- 
. ■ ; - faire» 
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Princes  fipuiflans,  n’en  troublalfent 
pas  .la  paix , qu’on  n’avôit  acquife 
qu’avec  bien  de  la  peine  & du  fang;. 


neroit  ordre  aufli,  que  le  Roy  d’I- 
quenda  ne-paflfât  pas  outre.  Sur  cet- 
te reponfe  & cette  efperance  ; Va- 
tadono , qui  ne  vouloir  pas  donnée 
.davantage  de  prife  à Tes  ennemis» 
s’arreftaà  la  Cour;  mais  il  nelailfa 
pas  de  donner  à Ton  fils , qui  eftoic 
dans  le  Pays , tous  les  ordres  ne- 
ceffaires  pourfe  mettre  en  defenfe, 
craignant  toujours  quelque  méchant 
coup  de  Tes  ennemis.  JJ  palïa  quel* 
que  temps  de  cette  maniéré,  non, 
fans  des  grandes  inquiétudes , quand 
enfin  il  apprit  par  divers  Courriers, 
que  fon  fils  luy  envoya  lès  uns  fur 
les  autres  , que  le  Roy  ^dTquenda 
continuoit,  nonfeulement,  'de  lever 


& ainfi  que  l’Empereur  ne  trouvoit 
pas  bon  qu’il  partît;  & qu’il  don- 
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des  Troupes  *5  mais  qu’il  en  fai/bît 
déjà  marcher  vers  la  frontière.  Il 
en  repouvella  auffitôt  fes  plaintesà 
la  Cour  plus  fort  que  jpmais , niais 
on  les  traittarde  vifions,Iiïy  affëurant, 
que  l’Empereur  eftoit  mieux  infor- 
me que  luy  des  chofes , . & que  bien 
loin,  que  le  Roy  d’Iquenda  fift  ce 
qu’il  difoit , il  venoit'de  cafler  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes,  & a- 
voit  remis  abfolument  le  different 
filtre  les  mains  de  S.  M;  L des  affeu*- 
rances  (i  pofitives  & fi  fortes  auroir 
ent  perfuadé  tout  autre  homme,  que 
Vatadono , qui  favoit  avec  qui  il  a- 
voit  a faire  ; & qu’on  ne  chcrchoit 
qu’à  le  perdre  entièrement:  fi  bien 
qu’il  fe  tint  tout  preff:  de  partir  à la 
premiçre  occafion , quand  enfin  il 
luy  vint'  un  Courrier  de  fa  principale 
Eorterefie  meme  » qui  luy  .vint  ap- 
porter  la-nouvelle  , comme  les  en-r 
neniis  y eftoient  devant.  Ce  fut  a- 
Ipxs.j  qu’il  ne  peut  plus  garder  des 
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mefiires.'  Il  fut  à . la  Cour  - & en- 
trant brufquement  dans  le  quartier* 
de  l’Empereur , fans  demander  au- 
diance,  ni  permiffion  d’entrer  , quil 
fa  voit  bien  , qu’on  luy  refuièroit 
il^luy  dit  , tout  cê  que  ion  cœur  luy- 
infpira  de  tous  les  mauvais  traitte-* 
mens,  qu’il  avoit  receus  dans  fa  Cour, 
apres  les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à la  Couronne  & à l’Empire  y 6c  fur 
tout  de  toutesjes  trahifons  que  luy  - 
avoit  faites  Nabunanga , qui  abufoit- 
de%fa  faveur  6c  de  lauthorité  qu’il 
luy  donnoit,  pour  perdre  & ruiner 
fes  plus  fidelles  fujets.  L’Empereur: 
fuïpris,  de  tout  ce  qu*il  luydifoit, 
dont  il  n’eftoit  pas  Ja  moitié  infor- 
me, auroit  bien  voulu  le  retenir,  • 


luy  promettant  de  luy  faire  rendre 
toute  forte  de  juftice  ; mais  Vatado* 
no , qui  voyoit  la  nècefBté  qu’il  y 
avoit  pour  luy  * de  partir  * s’il  ne  fe  ~ 
vouloit  pas  voir  depoflfedé  de?  fci>  ♦ 
qui  connoidoit  d’ailleurs,  la  < 
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foibletfe  de  l’ Empereur,  à quiNa- 
bunanga  n’auroit  pas  pluftôt  parle». 


qu’il  changerait  de  fentiment , fe 
jetta  à fcs  genoux  ^ & le  pria  très- 
înftamment  pour  toute  grâce  , de 
vouloir  luy  accorder  la  permiffion^ 
d’aller  defendre  un  Eftat,  qui  avoir 
efté  allés  heureux , que  de  luy  fervir 
^ d’azile  dtfns  fes-nialheurs  ^ & de  luy 
ayder  a vanger  le  fang  de  toute  fa  fa- 
mille, & a.remonter  fur  le  Trofne 
de  fonfrere.  L’Empereur , attendri 
du  refl'ou venir  des  obligations  qu’il 
avoit  à ce  Prince,  l’embrafla  & luy 
afleura,  qu’il  n2en  perdroit  jamais  la 
- mémoire:  Qu’il  pouvoit  partir,  8c 
quelque  chofe  qu’il  luy  peut  arriver, 
* qu’il  fauroit  luy  faire  rendre  juftice, 
& châtier  le  Roy  d’Iquenda,  de  la 
.hardiefi'e  qu’il  fedonnoit.  Vatado- 
no,  paitit  de  cette  manière;  mais 
v il  ne  fut-  pas  bien  loin  de  la  Cour  , 
que  Nabunanga  le  rendit  plus  cri- 
minel devant  l'Empereur , qu’il  n’a- 
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•|  Voit  jamais  efté;  enforté  qu’il  lefîc 
•condamner  à la  mort , & Ion pro- 
nrit  mille  Ducats  à quiconque  ap- 
• porteroit  fa  tefte  aux  pics  de  l’Em- 
pereur. Vatadono,  apprit  cette  dif.  ‘ 
grâce  fans  s’emou voir*  en  «arrivant 
dans  fon  Eftat , ne  defe/perant  pas 
d avoir  encore  fon  retour  de  Nabu- 
nanga  > & de  fe  moquer  de  cette 
fentence,  s’il  pouvoir  venir  à bout' 
du  Roy  d’Iquenda  : mais  fon  Fils  , 
qui  ne  Iuy  reflemblojt  guere,  du 
moins  en  valeur  & au  fait  des  armes, . 
n’a  voit  pas  encore  fait  feulement  la 
moitié  des  ordres  3 qu’il  luy  a voit  en- 
voyez; & avoir  à peine  levé  dix  ou; 
douze  mille  hommes  : ce  qui  n’eftoit  : 
pas  un  nombre  fuffifant  pour  com- 
battre un  ennemi , qui  eftoit  à la  tef- 
?-  te  d’une  armée  dé  plus  de  foixante  • 
mille.  Il  ne  laiflfa  pas  neanmoinsj  de  • 
fe  mettre  ep  marche , ne  doutant  pas  ■ 
que  fon  nom  & fa  prefence  n’attirâr3 , 
en  chemin  faifant.  quantité  defcs> 
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fujets , qui  le  viendraient  joindre  fut 
ia  route  : comme  en  effet  il  ne  fut 

* V v ^ 

pas  à troi^ou  quatre  journées  des 
ennemis,-  quil  vit  fon  armée  dou- 
blée pour  lé  moins  ; & en  eftat  cfe 
s’en  pouvoir  feryir  a faire  quelque 
choie,  en  prennant  fes  avantages; 
comme  il  l’entendoit  fort  bien;  mais 
dans  ce  temps-là  , il  luy  arriva  un 
Courrier,  qui  luy  vint  apporter  lar 
nouvelle,  comme  la  ForterefTe.  ef- 
toit  dans  la  derniere  extrémité,  &? 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen ,.  qu’elle 
peut  tenir  encore  vint  quatre  heu- 
res , s’il  ne  venoit  promptement  à 
fon  fecours.  Ce. coup  l’affligea;  & 
croyant , qu’il  y allok  ■ de  fa  gloire, 
que  cette  place  ne  fut  pas prife,  il 
refolut  de  s’y  jetter  dedans  avec  quel- 
ques-braves  gens  fen  attendant , que 
fon  armée  s’approcheroit,  qui  croif» 
fant  de  jour  en  jour.,  fe  trouverait  à * 
l^fin  affés  forte pour  faire  lever  le- 
& pouir*  battre  mémelesenr- 
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«émis.  Il  renvoya' donc  ce  Cour- 
rier par  avance  » pour  eûcouragçc- 
Tes  gens, par  Pefjterance  d’iin  prompt 
fecôurs  , . quil  leur  alloit  apporter 
luy-même  ; & -de  l’autre  cofté  ayant 
choifi  quatre  ou  cinq  cents  braves 
hommes,  & des  mieux  monte2,  il 
tailla  Je  commandement  de  Ton 
armée  àfon  fils  avec  le  Confeil  de 
quatre  de  fes  principaux  Officiers , 
dont  le  moindre  eftoit  feul,  capable 
de  la  commander , mais  qui  n’ap- 
prouverent  pas  en  cela  la  conduite 
de  leur  Prince , qui  s’alloit  trop  ex- 
pofer  fans  n eccflitç , puifque  cha- 
cun d’eux  eftoit  propre  pour  ce  quil' 
alloit  faire.  Ils  ne  pôùrent  Jamais 
neanmoins  l’en  difluader  ; & il  cro-’ 
yoiü  eftë&ivempnt , qu’il  n’y  avoit 
que  fa^pfefence , dans  Pëftat  ou  la 
place  eftoit,  qui  fût  capable  delà 
fauver,  jufques  à ce  que  fon  armée 
fûè  arrivée;  Mais  fa  place  eftoit  en-, 
core  eivfart  bon -eft at  5c  fans  dan- 

9L2  sfr 
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ger  d’eftre  fitôt  prife  : c’eftbit  un 
homme  apofté , & un  cfpion  du 
Roy  d’Iquenda  . que  c&-  Courrier  , 
que  ce  Prince  a voit  envoyé , pour- 
voir en  qoet  eftat  eftoitTarmee  du 
Prince  de  Loca  ; & pour  l’enga- 
ger , s’il  pouvoit,  à quelque  en- 
treprife  temeraîre,  comme  en  ef- 
fet il  arriva.  Cependant,  ce  Roy 
m’eut  pas  pluftôt  appris  le  deffein  de 
ce  Princerr  qu’il  envoya  l’elite  _de 
fon  armée  fous  le  commandement: 
d’un  bon  General,  pour  Juy  dref- 
fer  une  ambufcade  a une  demi  jour- 
. née  de  la  Fortereflè , dans  laquelle 
il  ne  pouvoit  pas  manquer  de  don- 
ner, parce  qu’il  n’y  avoit  que  ce 
feul  paflfage  pour  venir  à eux  ; com-  - 
me  en  effet  il  y donna  : mais  ils  n’en  ? 
feroient  pas  neanmoins  venus  fi  fa- 
cilement à bout  j quoy  qu’ils  fbffènt* 
dix  hommes  pour  un , fi  V atadono, 
dans  le  defefpoir  où  il  eftoit , & 
dans  ia-croyance  qu’il  avoit , qu’ef- 


n’eut  pas  plu/lot  appris  la  mort  de 
fon  Pere  ; qu  aulieii  de  la  venir  van-  : J 

ger>  où  tenter  du  moins  de  faire 
l:  lever  le  fiege  de  cette  ForterelTe, 
comme  il  Taurokpû  faire,  & com-  " 
me ^’eftoit  l’avis  de  Tes  Generaux  9 ; J 

il  ne  voulut  jamais  avancer  davanta- 
[ ge  • & s’en  retourna  dans  Ton  Ef-  ; 

tat,  perfuadé  à cela  par  un  certain 
Çoflfeillier  9 . gui  avoit  grand  pou- . 
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voir  fur  fon  efprit-,  & dont  ‘le  gé- 
nie eftoit  aufti  petit,  que  celuy  de 
fôn  maiftre.  Les  deux  Forterefe 
forent  donc  prifes  ; & de  la  le  Roy 
d’Iquenda-  eftëndit , tant  qu’il  vou- 
lut, fes  frontières  for  le  pays  de  Lo- 
ca.  Nabunanga,  fe  voyant  ainÆ  de- 
livre  du  feul  homme , qui  eftoit  ca- 
pable de  luy-donner  de  la  jaloufie  au- 
près de  l’Empereur , & luy  faire  tefo 
te  dans  l’Empire , devint  plus  infop* 
portable  que  jamais*,  for  tout  à fon 
nïaiftre^  for  l’authoritè  de  qui,  il 
empietoit  tous  les  jours,  & ne  luy 
en  laifloit  prelque  plus  que  F ombre* 
àquoy  il  n’ofoit  jamais  trouver  a re- 
dire , qu’il  neluy  repro^iât  en  me- 
me temps  -,  qu’il  luy  devoit  TEm- 
pire  & la  vie , & qu’il  n’eftoit , que 
ce  qu’il  Favoit  fait.  L’Empereur,  laf- 
{é  de  cette  tyrannie,  & encore  plus 
de?  tous  ces  indignes  & cruels  repro-* 
chesv  dont  il  ne  rnanquoit  pas  de* 
gens^  qui.  ne  luy  jugent  voir  toute 
1*  i’ia^ 
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J l’infamie  & la  dureté , refolut  avec 
| quelques-uns  de  fes  plus  confidens , 
de  fe  défaire  de  Nabunanga;  niais 
W-  comme  il  falloit  prendre  fon  temps 
pour  cela,  avec  un  homme  qui  e£- 
toit  plus  puiflânt  que  l’Empereur , & 

];  quefnanquer  le  coup  eftoit  tout  per- 
dre,. on  ne  peut  pas  fi  bien  faire* 

K que  ce  Roy  n’euft  le  vent  de  cette 
| confpiration  , & qu’il  ne  prit  des 
! mefures , qui  rompirent  toutes  cel- 
l les  de  fes  ennemis.  Neanmoins, comr 
me  le  nombre  eftoît  grand  ; & qu’il 
, augmentoit  tous  les  jours  depuis 
> que  l’Empereur , qui  ne  pouvoir  pas 
G bien  fe  contraindre  • avoit  te/- 
[ moigné  en  public  quelque  refroidi/- 
[ fement  pour  Iuy , il  jugea  plus  a pro- 
. p os  de  fe  retirer  de  la  Cour , voyant 
meme,  que  quelques-uns  de  ceux, 
à:  qui  il  avoir  fait  le  plus  de  bien* 

' commençoient  a l’abandonner.  Il 
partit  donc  fans  rien  dire  à perfon- 


ne,  fe  contentant  d’écrire  en  chç; 

— •»»  ■ - •-  V—  ■ . 
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min  une  lettre  à l’Empereur,  pour 
luy  rendre  compte  de  fa  conduite; 
mais  avec  des  termes  humbles  & 
fournis , n'attribuant  qu’à  l’envie  8t 
à la  ragé  de  Tes  ennemis,  la  difgrace 
qu’il  a voit  encourue  auprès  deS^  M. 
I.  & qu’il  alloit  fe  repofer  dans  fon 
R oyaume  de  Boâd,de  toutes  les  pei- 
nes & les  fatigues,  qu’il  a voit  pri- 
fes  pour  fon  fervice , dont  il  avoit 
efté  fi  mal  recompcncé.  Ce  fut  une 
joye  publique  dans  la  Cour  & à la 
Ville,  que  celle  de  la  retraitte  de 
Nabunanga  : mais  les  plus  judicieux 
jugèrent  ï 'qu’il  n’y  avoit  pas  tant  a . 
ferejouïr,  & qu’on  ne  devoit  pas 
l’avoir  laifie  échapper:  Neanmoins, 
comme  on  vit , qu’eftant  arrivé  dans 
fon  Eftat , il  n’y  faifoit  pas  le  moin- 
dre remuement , comme  on  avoit 

% - - v 

eu  dabord  fujet  de  craindre  : & qu’au 
contraire , il  y menoit  une  vie  plus 
privée  & plus  particulière  que  ja- 
mais , reformant  même  des  trou- 

E6? 
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Pes  ? bien  loin  d’en  lever,  on  eut 
pitiédefafoibMê:  & l’on  leçon» 
|>  lîdera,  comme  un  homme  que  le 
;v  defplaifir  de  fa  difgrace,  avoit  acca- 
* bje  de  langueur  & de  melancho- 
| : On  s endormît  là-deflus:  & 

><.  J6*  nouveaux  favoris  ne  fongerent , 

i qu*à  fe  réjouir  à la  Cdiir,  & a dit 
puter  à l’envie  les  uns  des  autres , à 
fquî  inventeroit  d9  plus  charmans 
plaifirs  pour  plaire  à l’Empereur  > 
qui  n’aimoit  que  cela  : Deforte  qui! 
n’y  eut  jamais  à Miaco  tant  de  bel- 
les feftes»  ni  tant  de  magnificence^ 
Quand  enfin  pour  les  troubler,  il  ar- 
riva la  nouvelle , que  Nabunanga  a- 
voit  tout  dun  coup  lève  une  puit 
fante  armée  dlns  fes  Eftats , & qu’il 
marchoic  à grandes  journées  vers 
Miaco,  ïî  ne  fe  parla  plus  alors  de 
fefte  ni  de  divertiffement , il  fallut 
fonger  à la  guerre  ; mais  un  peu  trop 
tard  $ & tel  qui  avoit  triomphé  dans 
un,  Caroufel  où  dans  un  tournois, 

coiht 
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combats  pour  les  Dames,  eftoiti>ien 
en  peine  de  faire  voir  la  même  a-  , 
drefle  contre  des  hommes  armez. 
Cependant  on  ne  manquoit  point 
encore  de  bravoure  ; parce  que- l’en- 
nemi eftoit  encore  a fies  loin  •,  & 
chacun  promettait  de  merveilles. 

La  Cour  de  ^Empereur  n’eftoit  a* 
lors  prefque  compofée  que  de  jeu- 
nes gens  1 mais  il  fallut  alors  rap- 
pellër'ceux  qui  avoient  de  i’expe- 
liencej  & qui  eftoient  capablesde 

donner  de  bons  Conlèils.  Ils  furent  f 

* 

tous  d’à  vis,  qifîln’y  avoir  pas  de 
temps  a perdre  , & qü’ôn  âvoit  a /■ 
faire,  au  plus  fin  & au  plus  redouta-  j 
ble  guerrier  de  l’Empire,  qui  ne  : 
leur  donneroit  pas  trop  loifir  des’af-  § 
fembler.  On  fongea  donc  aux  mo<- 
yens,  de  fe  mettre  en  eftat  de  luy  re- 
fifter:  & l’on  n’y  efparena  verita-  • S 


Bl 


blement,  ni  foins  ni  diligence  : car  f- 


outre  qu’il  y alloit  de  i’intereft  com-  -à 


inun,  il  n’y  avoit  prefijye  pas  de  Prin-f  1 


ce* 


;^ïei  qui  ne  craignift  la  domination 
i } de  Nabuiîanga,  comme  le  plus  grand 
\ malheur  , qui  luy  peuft  arriver;  Et 
fainfi  chacun  y vouloir  faire  de  fcn  ^ 
mieux;  mais,  comme j’ay  déjà  dit, 
un  peu  trop  tard.  Nabunanga,  s7 a- 
vençoit  comme  un  torrent , pillant, 
.faccageant  & bruflant , tout  ce  qu’il 
trou  voit  en  fon  chemin  de ‘Villes  & 
v,de  Villages  5 ce  qui  repandoit  une 

Ifi  grande  terreur  par  tout , qu’il  ef-  ‘ 
'toit  encore  à fix  grandes  journées  de 
i Miaco , qu’on  le  croyoit  déjà  aux 
? Portes.  11  envoya  des  Députez  à 
l’Empereur  aves  des  propofitions  de 
paix , mais  fous  des  conditions  fi  in-  , * 

" dignes  & de  fi  grande  eftenduë  pour 
luy,  qu’on  ne  voulut  pas  feulement 
y repondre.  Ce  qui  firritta  terri- 
blement ; promit  deflors  à fes 
Soldats,  le  pillage  de  Miaco  pour  re- 
. compenfe  d'un  fi  long  voyage.  I] 
leur  dit  feulement  d’efpargner  la  bafi. 

& Ville  , où  il  n’y  a voit  prefque 
^ 4ue 
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que  des'  Bourgeois  & du  commua 
peuple;  mais  qu’il  leur  abandon- 
noit  la  haute  » où  eftoient  tous  les 
Roys , Princes  & autres  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour:  & oùilstrou- 
veroient  afl  es  dequoy  s’enrichir.  Le 
bruit  de  ce  defiein  le  répandit  auffi- 
• tôt  : fi  bien  qu’il  y eut  de  ces  Sei- 
gneurs qui  aulieu  de  fonger  a fe 
defendre,  envoyèrent  des  Depu-, 
tcz  à Nubanariga  pour  faire  des  ac- 
commodements à part  > & pour  fe 
rachetter  par  des  grandes  femmes 
d’argent,  du  pillage.  L’Empereur  ne  ' 
pou  voit  de  cette  maniéré  : qù’eftre 
fort  mal  fervi  : Cependant»  com- 
me il  ne  laifloit  pas  d’avoir  encore 
auprès  de  luy  quelques  fidelles  fu- 
jets,  qui  favoient,  ce  que  c’eftoit, 
que  de  leur  devoir  » on  vit  fortir  de 
la  Ville  une  armée  en  afiés  bon  or- 
dre, & capable  même  pour  le  nom- 
bre de  refifter  à celle  de  Nabunanga,; 
fi  la  canaille  de  la  Ville  » race  ar- 
v "v  dente 


i 
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| tjenteaupillagé , n’euft  eftélapre- 
H;  miere  a la  mettre  en  defordre , & a 
L faire  la  moitié  de  l’ouvrage  , que 
H Nabunanga  fe.  prcparoit  d’y  faire.  r 
i;  C’eft  a du  c , que  ce  Roy  eftoit  en 
core  a plus  d’une  journée  de  Miaco, 
qu’on  vit  la  nuit,  le  feu  en  cinq  ou  fix 
endroits  de  la  Ville,  & la  même 
rumeur  que  fi  l’ennemi  avoit  efté  de- 
| dans  : ce  qui  Jfit , que  l’Empereur 
■‘donna  ordre  aufîitôt  à fon  armée,  de 
! revenir  dans  la  Ville  à fon  fecours  : 
):êc  que  Nabunanga  ne  trouva  plus 
;;  d’obftacle  pour  s’en  approcher.  Il 
• s’eftoit  bruflé  dans  cette  nuit  plus  de 
V vint  mille  maifons  : mais  l’approche 
i de  l’armée  de  l’Empereur  & quel- 
ques cruels  chaftimens  fur  le  champ* 
l,  avoient  remis  le  calme  dans  la  Ville, 

: quand  celle  de  Nabunanga  ayant  pa- 
ru , le  defordre  recommença  plus 
fort  que  jamais  î & alors  une  partie 
des  Soldats  de  l’Empereur,  aulieu 
dqfonger  à la  defenfe  de  la  Ville , fe 
; inirent 
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mirent  aufïï  a piller  & a faccagetr  Ji 
& donnèrent  de  cette  manière  beau  1 1 
moyen  à ceux  de  Nabunanga,  de  fai-  l 

re  tout  ce  qu’  ils  vouloient.  L'Em- 
pereur s’eftoit  retiré , avec  ce  qu'il  a-  ï ] 
voit  de  meilleures  troupes , dans  Je 
Château , où  il  attendoit  quelque  fe- 
cours  , qu’on  luy  devoit  encore  en- 
voyer de  dehors,  pour  fe  tirer  d’em- 
barras. Ce  Château  avoit  efté.  fait 
fur  les  ruines  du  vieux  Palais , qui  a- 
voit  efté  prefque  tout  bruflé  dans  la 
conjuration  de  Mioxindono:  & c’ef- 
toit  Nabunanga  meme  qui  l’avoit 
ordonné  : 8c  il  Yàvok  parconfequent 
mieux  que  perfonne , combien  il  ef- 
toit  difficile  a prendre , ayant  tou- 
tes les  chofes  neceffaires  & des  gens 
pour  le  défendre  : comme  en  ef- 
fet , il  n'y  manquoit  que  des  vi- 
vres , ou  Ton  n’avoir  pas  eu  loifir 
de  d’y  en  jetter  aflés , pour  le  grand 
monde  qui  s’y  eftoit  retiré.  Le  Roy, 

qui  eftoit  fort  bien  informe  de  cela, 

v ~ L 

:ne  j 
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Se^e  mit  en  peine,  que  de  tirer  une 
ligne  de  circonvalation  % & de  faire 
baftir  fix  forts  tout,  au  tour  pour  les 
l affamer , & mettre  bon  ordre , qu'ij. 
n’y  peut  entrer  aucun  fecours.  Il  y 
eut  pendant  ce  tems-Ià , nombre  de 
[■  forties  ; mais  qui  ne  firent  pas  grand 
; effet , ceux  de  dehors  s’eftaat  reti  an- 
\ chez  aufiîr  bien,  que  ceux  de  dedans: 
Deforte  que  l’Empereur  , qui  n e£- 
toit  prefque  accompagné  que  de 
t gens , qui  n’aimoient  point  la  guer- 
\{  re  , non  plus  qùe  luy,  & qui  le 
k portaient  inceffçmment  à la  paix  , 

• s’ennuyant  d’eifre  ainfi  referre,  èc 
: ne  vo/ant  point  venir  le  fecours  qu’il 
attendoit,  eut  peur  de  mourir  de 
faim  dans  ce  Château  ; quoyque  le 
- Commandant  * qui  eftoit  homme 
de  courage , luy  affeurât , qu’il  y a- 
voit  encore  de  vivres  pour  quinze 
jours , Ôc  que  le  (ecours  ne  pouvoit 
jaas  en  tarder  huift  d’arriver  3 l’Em- 
¥ pereur,  dis- je,  nonobftant  toutes 
V z.  Voll.  R ces 
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ces  affeurances , naturellement  peu  - 
propre  à laguerre,  demanda  a ca- 
pituler. Les  articles  queNaburi^n- 
ga  iuy  envoya , ne  furent  pas  comme 
d un  fu  jet  à fon  maiftre » . niais  corn-  jg 
me d’un vainqueur , qui  impofedes 
loix  au  vaincu;  de  maniéré  que  da-^ 
bord  onlesréfufa:  mais  Nabunan- 
ga,  ayant  fait  menacer  l’Empereur^ 
de  faire  revenir  le  Dayro  à Miaco  , 

& de  le  remettre  fur  le  Trofne , dont  -A 
il  eftoit  le  véritable  & légitimé  he-J 
itier;  Cubo,  n’ayant  efté  qu’un  ufur-  I 
pateur  ; on  en  pafla  partout  ce  qu’il  J 
voulût;  on  donna  des  oftages  de  part  J 
8c  d’autre , 8c  la  paix  fut  enfin  fignée 
le  même  jour.  Nabunanga,  vint  voir 
l’Empereur  dans  le  Château , 8c  luy  > 
rendit  tous  les  devoirs  d un  fujet  fort 
fournis.  Ce  furent  de  grandes  rejouif-  - 
Tances  durant  deux  où  trois  jours,  :>v 
après,  quoy,  Nabunanga,  ayant  pris  ^ 
congé  de  l’Empereur,  pour  rame-  3 
ger  fés  troupes  dans  fesEftats,  aînû  T 


mf 
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qu*il  eftoit  dit  dans  le  traitté , il  par- 
tit a la  tefte  de  Ion  armée,  bien  plus 
nombreufe  qu’elle  n eftoit  venue,  a- 
yant  gagné  par  Tes  liberalitez,  une 
partie  des  meilleurs  Soldats  de  l’Em- 
pereur : mais  il  ne  fut  pas  à trois 
journées  de  Miaco , que  Je  fecourç,! 
que  ce  Prince  attendoit , arriva,  fous 
X Commandement  du  Roy  de  Fif- 
fima  & de  celuy  deFirando,  deux 
Jeunes  Princes , mais  tous  deux  bra^J 
ves  & pleins  de  zele > pour  le  fervice 
de  leur  Empereur  ; enforte  qu’en 
moins  de  cinq  femaines  ilsavoienc 
levé  chacun  50  mille  hommes,  doi;C 
ils  n*a  voient  compofé  qu’une  feule 
armée,  eftant  liez  enfemble  d’une 
fort  eftroite  amitié.  Ils  furent  au  de- 
fefpoir , quand  ils  apprirent , que 
la  paix  eftoit  faite;  car  ils  mourai- 
ent tous  deux  d'envie  de  je  fignaler 
Contre  un  fi  fameux  Roy  , que  cè- 
luy  de  Nabunanga  ; & ils  s eftoiene  ~ 
preflez  > autant  qu’ils  avoient  peu , 

R a pout 
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pour  arriver  à temps.  On  fut  furpris 
à Miaco  de  voir  arriveir  une  fi  belle 


armée  9 qu’on  avoit  levée  en  fi  peu 
de  temps  : & quoyque  l’Empereur 
: en  receut  plufieurs  Courriers  les  uns 
fur  les  autres , de  la  part  de  ces  deux 
Princes,  il  n’avoit pu  le  croire , & 
fs  repentoit  auffi  bien,  que  les  autres 
d’une  paix  fi  précipitée  & fi  hon-> 
tfcufe  pour  luy.  On  fongea  aux  mo- 
yens de  la  rompre  , ce  qui  ne  fut 
pas  fort  difficile , en  ne  tenant  rien, 
de  ce  qu’on  avoit  promis,  à Nabu-  ‘ 
nanga  , qui  neut  pas  pluftôt  des 
nouvelles  de  la  mauvai  fe  foy  de  l’Em- 
pereur , qu'il  fit  reprendre  à fon  ar-  J 
niée,  le  chemin  de  Miaco.  LesRoys 
de  Fiffima  & de  Firando,  fe  mirent  ’ 
auffi  en  Campagne  avec  plus  de  cent  ) 
cinquante  mille  hommes.  Nabu-- 
nanga,  n’avoit  pas  tant  de  Troupes,  ’ 
e’efloit  tout  au  plus  s’il  avoit  cent  i_  j 


mille  hommes , mais  tous  gens  choi- 

s’il  y avoit  un  brave  Officier*  j ; 


dans 
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dans  l’Empire,  il  l’avoît  achetté  ou 
Corrompu  à force  de  grâces  & d’ar- 
genté bien  que  c’eftoit  toute  une  au- 
tre armée  , que  celle  de  l’Empereur  , 
tomme  en  effet  il  y parut  à quatre 
journées  de  Miaco , où  elles  fe  re%, 
contrèrent , & ou  le  combat  fe  do»? 
Sla.  Ils  efioient  fi  fort  animez  les  uns 

9 * ' ' 4 

'contre  les  autres  ; & ilseftoient  des 
deux  collez,  (i  fort  affeurez  de  la  vic- 
toire , qu’ils  ne  furent  pas  pluflot 
en  prefence  les  uns  des  autres,  que 
fins  attendre  aucun  lignai , ils  en 
Vinrent  aux  mains , & durant  les 
trois  premières  heures,  ce  fut  le  plus 
finglant  combat , dont  on  ait  ja- 
mais oui  parler , fans  favoir  encore 
de  quel  cofté  panchoit  la  viéloire 
mais  à la  fin,l’adreffe  de  Nabunanga,< 
remporta  fur  le  peu  d’experience  des 
deux  Jeunes  Roys.,.  il  avoir  derrière 
deux  collines,  qui  eftoient  à droit 
le  à gauche  de  fon  armée  , deux 
corps  de  referve  de  dix  mille  ho«*- 
^ : " R j mes 


390 


Relation  des  guerres 

mes  chacun  , qu’il  fit  paroiftre  èS 
nie  me  temps  > faifant  chacun  ut} 
front  plus  grand,  que  toute  Ton  ar- 
mee , ce  qui  épouvanta  dabord  les 
Imperialites,  croyant  effedivement, 
que  ceftoient  deux  nouvelles  ar- 
mées, d’autant  mieux,  qu’ils  a voient 
des  inftrumens  de  guerre  trois  fois 
autant  qifïlleur  en  falloit , ce  qui  fai- 
foit  parmy  ces  rochers  un  terrible . 
bruit.  LeRoy  de  Fifïîmai  qui  vou- 
lut foûtenir  le  courage  des  fiens,  mar- 
cha avec  uu  grand  corps  de  troupes 
d’un  cofté,  pendant  qu’un  de  Tes  Ge- 
neraux alloit  de  l'autre  avec  un  pa- 
reil nombre  de  gens , cç  qui  affaiblit 
tout  à la  fois  le  Roy  de  Fiirando , qui 
commahdoit  le  principal  corps  d’ar- 
çe,  & qui  n’eflant  plus  afles  fort,  [ï 
jur  foûtenir  rimpetuofité  & la  va-  * 
leur  des  Soldats  deNabunanga,  qui 
reprirent  courage  plus  fort'que  ja-  y , 
mais  , voyant  que  leur  ftratageme  ' 
leur  ayoit  reu^5  profitterent  du  j! 
'Tl  temps,  j 
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temps  , & mirent  en  déroute  tout 
ce  qu’ils  rencontrèrent.  Le  Roy 
Fiffimâ , que  ce  corps  de  referve  nçr  ' 
Ëifoit  qu’entretenir  , fans  vouloir 
defcendre  de  la  hauteur,  où  il  et 
toit  pofté , lors  qu’il  leut  joint , s’a-  * 

: ‘ vifa  un  peu  trop  tard  de  la  faute, 
qu’il  avoit  faite.  Il  voulut  venir  an 
fèçours  du  Roy  de  Firando , mais 
il  trouva  ce  Prince  hors  d’Eftat  de 
pouvoir  fe  remettre,  quoyqu’il  pa- 
yait de  fa  perfonne  jufqu*au  dernier 
J moment  de  fa  vie,  ayant  efté  tué 
r les  armes  à la  main:  De  forte  que 
cette  belle  armée  fût  d moitié  tail- 
lée en  pièces,  & le  reftefefauyaà  . 
la  faveur  des  bois  & de  la  nuit.  Na- 
buuanga,  fit  de  grands  feux  de  joye 
pour  une  fi  bellè  viâoire  5 mais  il 
l’achetta  aflfés  cher  , car  il  luy  en- 
coufta  une  “partie  de  Tes  principaux 
Officiers  & plus  de  quinze  mille  de 
Tes  meilleurs  Soldats.  Le  Roy  de 
Fiffima  fe  retira  à Jefi  , où  il  tâchai 
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de  ramalfer  les  débris  de  Ton  armée,  f 
Nabunanga,  ne  s’amufa  point  a le 
pourfuivre  , mais  fans  perdre  de 
temps  il  marcha  tout  droit  à Miaco*  ■ 

ôù  il  ne  voulut  plus  entendre  parler 
de  capitulation,  ni  de  paix.  Il  fer  en-* 
dit  dés  le  troifiéme  jour,  maiftre  de 
'la  Ville  & du  Château , où  plus  de 
trente  mille  hommes  furent  à Taf~ 
faut , & où  Ton  fit  main  baffe  par 
tout.'  L’Emp.  ayant  efte  trouvé  qui 
s’enfuyoit  avec  deux  de  fes  favoris 
deguifez  en  Bonzes,  fureur  dabord 
mis  a mort  fdon  les  ordres  fecrets  de  j 
Nabunanga  rqui  s’empâra  en  meme 
temps  du  Trofne  & de  l’Empire  9 g ] 
fe  faifant  couronner  Empereur.  Cet-  V I 
te  révolution  arriva  ; fan  1 573.  mais 
Nabunanga  n’en  demeura  pas-là  , & tj. 
voulant  remettre  l'Empire  fur  le  pre- 
mier pié  qu’il  eftoit,  du  Régné  du  » 
Dayro,  que  tous  les  Roys  du  Japon . . ? 
dependoient  de  luy,  & eftoient  fes  jfc 
y^flàux  ; ëc  npn  pas  comme  Cub<?  zj  | 

avoit  ; 
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ïvoit  fait,  que  chacun  eftoit  maiftre. 
de  Tes  Eftats  , & fe  gouvernoit, 
comme  illuy  plaifoit,  en  Souverain* 
indépendant  de  tout  autre,  auffibiea 
que  plufieurs  Princes  & plufieurs 
Villes  i ce  nouvel  Empereur,  dis-jè, 
pour  fe  rendre  le  maiftre  abfolu  dè 
tput , ne  quitta  point  les  armes* 
qu’il  n’eût  rangé  jufques  au  nombre 
dé  trente  Souverains  fous  les  premiè- 
res Lois  de  l’Empire  : en  quoy  il 
^ fut  merveilleufement  fécondé  par 
les  peuples , qu’il  gagna  dabord  par 
des  grands  privilège^  ; qu’il  leur  ac- 
corda aux  dépens  de  leurs  Souve- 
rains > 3c  qui  fe  rangèrent  auftitof 
de  fon  parti  , pour  en  fecoiier  le  • 
joug;  parce  qu’ils  lesopprimoienty 
& qu’il  leur  eftoit  en  effet  plus  avan- 
tageux dè  ne  dépendre  que  de  FÉ’m- 
pereur  auquel  ils  pouvoient  avoir  re- 
tours, & qui  leurfaifoit  juftice  des  . 
violences  3c  des  opprefïîons  de  leurs . 
Souverains,  que  nenpas*deccs^*- 
J.  * Jt  5.  " titçi 
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tits  Tyrans,  qui  ne  leur  faifoient 
point  de  quartier , & les  traittoient 
coin  eue  il  leur  plaifoit.  Ce  fût  un 
ouvrage  de  plufieurs  années  que 
celuy-là  pour  Nabunanga , qtfoy 
qu’il  fe  trouvât  les  armes  à la  main, 
éc  le  plus  fort  de  l'Empire.  Il  atta- 
qua premièrement  ceux  qui  avoiént: 
cfté  contre  lüy  ; & amufoit  cepen- 
dant Fés  autres  de  belles  promeflesj 
mais  ils  eurent  leur  tour , & s’il  leur 
fit  quelque  grâce,  ce  fut  en  la  ma- 
niéré de  les  foûmettre  , mais  il  fal- 
lut toujours , qu’ils  luy  fu  fient  fou- 
rnis comme  lesantre^:  fi  bien  qu’il 
:iÿ  en  avoit  plufieurs  de  mefeontens: 
Neanmoins,  perfonne  n’ofoit  le  tefc 
moigner,  de  peur  d’eftre  atiffitôt  de 
trofn’é , & d’elïre  réduit  à la  dciv 
niere  condition  ; comme  il  fit  de 
quelques  Roys , qui  tefmoignerent 
le  plus  de  fermeté  ; & à qui  il  ne 
laifla  pas  feulement  dequoy  vivre  v: 
au  lieu  qu’il  ea  mit  d’autres  à leur. 
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place,  qu’il  tiroit  de  la  pouffière, 
mais  qui  avoiènt  neanmoins  du  mé- 
rité 5 afin  qu’ils,  luy'deuffent.  entiè- 
rement tout  ce  qu’ils  eftoient,  & 
qu’ils  fulîènt  plus  prefts  a fç  facrifier 
pour  luy.  Apre's  toutes  ces  belles- 
expéditions,  eftant  de  retour  à Mia- 
co , il  s’employa  tout  entier  a faire- 
reparer  la  Ville  & fur  tout  le  Palais, , 
où  il  employoit  journellement  quin- 
ze mille  hommes , y eftant  le  plus  ; 
fou  vent  en  perlonne  le  fabre  à la 
main,  pour  faire  prefl’erTouvrage,, 
jufcjues-là  , qu’un  jour  un  des,  ou- 
vriers s’eftant  avifé  de  lever  ie  voile  * 
àrune  femme , qui  palToit  par  là,, 
pour  la  voir,  il  luy  fendit  la  tefte- 
endcnx  j,  tant  pour  luy  apprendre  a 3 
ne  faire  pas  infulte  au  fexe,  qu’à, 
ne  fe  détourner  point  dèvant  luy,d’ù^ 
ouvrage  pour  lequel  il  tefmQigaoitâ. 
tant.de  pallion,  & adonner  meilleur* 
exemple  aux  autres,,  Apres  dona 
cpe  ce  Pato.  fut  repaie  J,  & qu’il 
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Veut  même  rendu  plus  beau  & plus 
Enragni  fique  qu’il  n’avoit  jamais  elle, 
auffi  bien  que  laVilledeMiaeo  ;.  îl 
voulut  faire  baftir  une  autre  Ville, 
dans  la  plus  belle  fituation  pour cela 
quii  y eût  dans  tout  le  Japon,  & 
qu’il  appella  Anzuquiama.  Il  y fît 
faire  fur  tout  un  temple,  qui  eftoit 
‘ la  chofe  du  monde  la.plus  fuperbe  & 
la  plus  riche  ,.  y fàifant  porter  de 
tout  le  Japon  toutes  les  Idoles , qui 
y efloient  le  plus  en  vénération,  tout 
cela  par  fafte  & non.  pas  par  dévo- 
tion , car  il  n’avoit  point,  de  Reli- 
gion , & me/prifoit  tous  ces  dieux  , 
s’eftimant  du  moins  auffi  puiflant 
qu’eux  ; jufques-là,  qu’il  voulut  luy- 
niéme  fé  faire  adorer,  & fit  baftir 
pour  cela,  auprès  de  ee  temple  ma- . 
gnifique,  une  efpece  de  Chapelle  qul 
il  fit  mettre  faftatuë  ibus.  le  nom  du 
pieu  Xantai  avec  fes  armes  & Tes 
d.evifes  gravées  au  deffous.  Ce  n’ef- 
toit  la  dedans,  qt&r  & azur , & l’on 
v.y  V '!*  '•  ” ne 
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Bfl  Jàf  on. 
ae  pourrait  pas  dire,  l’argent  que 
tout  cet  édifice  coûta  a baftir:  maii 
il  ne  fut  pas pluftot achevé,  qu’on 
publia  par  tout  le  Japon , qu’on  nV» 
dorerait  plus  d’autre  Dieu  a î’avW 
nir,que  le  nouveau  Dieu  Xantai-par- 
ce  que  e’eftoit  Juyqui  avoit  crée  Je 
Cieî&la  terre, promettant  de  grands  t 
biens  en  ce  monde  & en  Taut/e.* 
pour  ceux  qui  auroient  recours  à îuyM 
& de  maux  fans  nombre  à ceux  quî 
qui  réfuteraient  de  l’adorer.  On  a£ 
ligna  fa  fefte  pour  le  dernier  du.mois 
d*  Avril,  qui  eftoitjuftementle  jour 
de  la  naiiïance  dè  l’Empereur^  êc 
l’on  vît  en  ce  temps-là  arriver  une 
fi  grande  affluence  de  monde,  de  tous 
les  endroits  de  l’Empire, que  la  Ville 
d’Anzuquiania*  ni  celle  de  Miaco,ne 
forent  pas  capables  de  le  contenir  ; il 
fallut  qu’on  dreflat  des  tentes  à la 
Campagne;,  encore  y en  eut  il  be- 
aucoup j qui  couchèrent  dans  des 
barques  & d’autres  fans  couvert.  De 
‘ K / fil*. 
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fils  de  l’Empereur,  qui  eftoitdeja  4 
; marié , fut  le  premier,  qui  adora  j 
cette  ftatuë,  & apres  luy  plufieuxs 
Roys  du  Japon, v qui  voulurent  faire  ; 
leur  Cour  à l'Empereur  ; mais  il  y 
en  eut  plusieurs,  qui  fe  moquèrent  de 
celaj  & qui  crîerent  contre  une  tel- 
le infolence  ; & entr’autres  le  Roy  4 
d'Àmagund,  qui  traittant  d’ailleurs^ 
alfés  mal  fes  fujets  ,&  mefprifant  les. 
ordonnances  de  fÉmpereur  ^ parce 
qu’iîfecroyoit  ailés  fort  pour  luy  re-  : 
fifterj  Celuy- ci  prit  pçetexte  là-defi" 
fiis,  de  luy  faire  la  guerre  pour  le  ran-  I 
ger  à.fon  devoir.  Mais  il  ne  l’eftf- 
jnoit  pas  ailes  , pour  y aller  en  per- 
fonne  : il.  n'y  envoya  pas  même  ion 
General,  cjtfÔn  appelloit  Aquechi} 
mais  ce  fut  principalement , parce. 
qu%n*efioit  pas  content  de  luy , de\ 
ce  que  le  jour  de  fafefte,.  il  eftoit ’J  i 
jforti  de  Miaco,  pour,  n’aflifter  pas-  1 
à cette  ceremonie.  Ce  qui  eftoit  em 

quelque  rnaniere, nonfeulemem,mef^  ' 
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| jmfer  les  ordres  de  l'Empereur,  mais 
condamner  là  -deflus  fa  conduite» 
déquoÿ  il  n’eftoit  pas  fatisfait  : mais 
il  avoir  befoin  d?un  homme  de  cette;  • 
expérience  , ce  qui  fit  , qu’il  ne 
l’en  punit  pas.  Il  envoya  donc  avec 
une  puifiante  armée  contre  le  Roy 
d’Amagunci,  le  brave  Toquixiro,  qui* 
eftoit  un  Soldat  de  fortune , qui  a- ‘ 
voit  déjà  fait  parler  de  luy.  Mafe. 
comme  il  doit  tenir  un  des  premiers 
rangs  dans  cette  Relation il  eft  ne- 
ceflàire  de  prendre  fon  hiftoire  de 
plus  loin.  Ce  Toxiquiro, eftoit  donc 
defibaflènaiffance,  qu’il  avoit  efté 
contraint»  pour  gagner  fa  vie,  de 
fervir  de  valet  à un  Païfan  , qui  l’em- 
ployoit  a couper  du  bois  fur  une 
I montagne  voifine  ».  & a le  porter  , 
en  fuite  fur  fes  épaules  au  logis.  Com- 
me ce  bois  coutoit  beaucoup  de  pei- 
ne», tant  a le  couper  qu’à  le  porter, 
& que  Toxiquiro  eut  remarqué  un 
jour,  que  f^  mÿftre.,  pour  fe 
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chauferleprodiguoit,  & qu’il  rfeS 
faifoitpas  meilleur  feu  pour  cela* 
il  fe  mit , fans  luy  rien  dire,  a l’ar- 
ranger d’une  maniéré , qu?en  en  ôf* 
tant  la  moitié , de  ee  que  fori  maif- 
rre  y en  avoit  mis , il  ne  laiffa  pas  de 
faire  beaucoup  meilleur  feu  que  luy; 
Le  Païfan,  qui  eftoitun  homme  de 
bon  fens , ayant  remarqué  cela , eti 
fit  dabord'unbon  jûgemeint,aullibien 
que  de  plufieurs  autres  chofes,  qui 
lliy  avoit  vu  faire  : fi  bien  qu’un  jour 
raisonnant  avec  luy , il  lu y deman- 
da ? s’il  ne  fe  fentoit  pas  affés  dé 
Courage , pour  chercher  Une  meil- 
leure condition,  que  celle  de  le  fer- 
MÎr  ^ que  pour  luy  il  le  jugeoit  capa- 
ble de  quelque  chofe de  mieux , foit 
à la  guerre,  foit  à autre  chofe;  & 
qu’inuy  ayderoit,  .autantqu’il'pour- 
rQit  , s’il  luy  voyoit  de  rincfinatioti 
pour  cela.  Toxiquiro,  fe  reveif- 
■ ïânt  à ces  paroles,  remercia  fon  maif- 
tre  de  k bonté  qui!  avoit  pour  fcm, . 
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& refolut  bientôt  de  féfervir  de  fou 
Confeil.  Deforte,  qu  avec-un  peu 
d’argent,  qu’on  luy  donna,  il  s’en 
alla  à Miaco , où  il  trouva  biento^/ 
fervice  auprez  d’un  riche  marchand» 
qui  fort  fatisfait  de  luy,  le  mit  pou$ 
recompenfe , aprez  cinq  ou  fix  mois, 
auprez  d’un  Seigneur  de  la  Cour  % 
qui  eftoit  fort  avant  dans  la  faveur 
de  Nabunanga.  Un  jour  donc  ,^que 
l’Empereur  eftoit  à la  chalfe  % ou  Iç 
maiftre  de  Toquîxiro  l’avoit  fuivi.  » 
un  des  meilleurs  faucons  de  l’Em- 
pereur s’eftant  embarraffé  avec  fee 
longes  fur  un  arbre  » on  eftoVt  foré 
en  peine  pour  l’avoir  , parce  que 
l’arbre  eftoit  ftirieufêment  haut  & 
difficile  a.  monter  : ce  qu’ayant  re- 
marqué Toquixiro,  il  vint  auiïitot 
s’offrir  à fon  maiftre  > pour  aller* 
dégager  cet  oifeau.  Ce  Seigneur  ne 
de  crut  pas  tout  afait  capable  de  ce-* 
la , neanmoins,  il  ne  laiflà  pas  de  luy 
en  donner  la  permiffion  : De  forte 
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que  Toquixiro,  fe  mit  auffitôt  d’una 
adreffe  fans  égalé  a monter  fur  cet 
arbre,  & a aller debarrafïèr  le  fau- 


con. L'Empereur,  qui  fut tefmoia 
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deTaélion,  y prit  grand  plaifir,  & 
ên  parla  fort  avantageufement  : c* 
qui  fit,  que  le  maiftre  de  Toqui- 
xiro f qui  avoit  déjà  ded’affe&ion 
pour  Iuy,  prit  encore  plus  de  foin 
de  fa  fortune,  & l’avença  dans  Far-  , 
inée  ou  il  eftoit  un  des  Generaux. 

Par  ce  moyen-Jà,  Toquixiro,  voyant 
plus  fouvent  TEinpereyr,  qui  n a- 
voit  pas  oublie,  ce  qu  il  Iuy  avoit  vu 
fai^^ine&ifüit  de  jour  en  jour  ' 
plus  connoiftie  à Iuy  par  des  aftions  j 
plus  relevées  : Et  comme  il  reufEf-  ‘ 
foit  par  tout,  & que  l’Empereur  J 
tefmoignoit  d&prendre  plailîr  /de 
Voir,  & de  ie  diflinguer  de  plufieurs  ? 
autres  > yqm  eftoient  gens,  de  naif- 
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Iuy , cela  Iuy  attira  nqçnbre  d'envi- 
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' ; le  deftruire.  Ils  en  trouvèrent  à la  fin 
un  aflfés  vilain  fur  le  fujet  d’un  fabre 
de  grand  prix , qu’on  trouva  a dire 
1 à la  Cour.  Ses  ennemis  manièrent 
la  chofe  fi  d’extrement , & previn-  ^ 
rentfifortlesefprits  fur  fon  Chapi- 
tre, que  tout  le  monde  crut  efte&i- 
; vement , que  c enuu  My , qui  lj|g 
voit  voléi  Cela  fit  dabord  grand 
bruit,  & quelques-uns  de  fes  amis 
l’en  ayant  auffitôt  averti , ils  luy 
çonfeillerent , des’abfenter  pour  un 
peu  de  temps  de  la  Cour,  de  peur 
que  dans  la  chaleur  de  la  chofe,  fes 
ennemis  prôfittaht  de  fon  malheur, 
on  ne  le  fift  périr  fans  l’entendre. 
Ce  Confeil  Jonhé  de  bonne  foy  t 
maisquin’eftoit  pas  le  plus  prudent  4 
du  monde  * penfa  hâter  fa  perte, 
fon  abfcence,  ayant  fortifie  plus  que 
Jamais  le  foupçon  qu’on  avoir  de  luy. 
^Toquixiro,  à qui  des  amis  plus  ju^f 
^ Vicieux  firent  remarquer  cette  faute, 
en  penfa  mourir  de  chagrin  ; & mit 
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cependant  tout  en  ufagepourjuftf.’ 

fec  .,n  innocence.  Spn  Patron  lu» 
.fervit  beaucoup  à cél*  ; mais  cepeA. 

dant,  il  n pfoit  pas  fe  déclarer  ouver* 
teraent  pour  luy „ & Iuy  difoic  toûJ 

jours  au  il  falloir , qu’il  trouvât  le 
coupable  où  le  fabre  j & que  de 
a dependpitfoirentiere  iuftîfiotion,'  ■ 
citant  bien  perfuadé , qu’il  eftoit  in-  \ 
capable  d’une  fi  lâche  affion.  TaJf 
quixiro, après,  s’eftre  donne  bien  inu- 
ifcinent  ^elapeihe  pour  avoir  quel-1 
. ^esindiçesdu  voleur,  s’ayifa  d’en-1  ! 

Vover  chf*ré>Unr  I-  r « 


, . triiacro,  pour  ravoir^  r Ton 

navoit  pas  vendu  quelque  fabre  : Sc 
je  trouva  enfin  , le  marchand,  qui 
la  voit  achetté.  ne  faifant  point  de 
difficulté  de  k montrer  , de  dire  « 
qu u luy  avoit  coûté,  & de  qui  if 
lavoit  achetté:  fi  bien  que  Toqut-  j 
xiro,  dans  une  joye  extreme  d’avoir 

imtâr' reTvette ’ k Sc  favoîp 

- - a fon  Patron,  qui  en  parla  9 
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Jfirtur , qui  tefmoignà  d’eftre 
bien  aîfe , que  T oquixiro  fe  fuft  ain- 
fi  juftifié.  Il  le  'fit  revenir  à la  Cour  5 
& le  receut  mieux  que  jamais,  luy 
donnant  le  meme  fabre  pour  en  cou- 
per la  telle  à celuy  quifavoit  volej 
mais  comme  c’éftoit  un  Officier  or- 
dinaire de  la  Cour , il  n’eut  pas  plut 
tôt  le  vent  de  ce  qui  fe  palfoit , qu’il 
décampa,  & Ton  ne  le  vit  plus  à 
Maco.  Depuis  ce  tempsdà,  la  fa- 
veur de  Toquixiros’eflant  augmen- 
tée déplus  en  plus  aupre's  de  l’Em- 
pereur, il  parvint  a eftre  fait  Gou- 
verneur d’une  place  de  grande  im- 
portance , où  ayant  elle  affiegé  par 
Je  Roy  de  Cainochuno,  efprit  fana- 
tique j qui  apres  avoir  fait  mourir 
fon  Pere  pour  s’emparer  du  Trof- 
ne,  iïjTefit  Religieux  & fe  difoic 
le  Vrince  des  f délies  & l'ennemi  des 
faux  dieux,  entendant  par  la, l’Empe- 
reur, qui  fe  faifoit  adorer  ; T 0 qui  J 
xiro,  dis- je  eflant  dans  cette  placé 

. aye^ 
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tre  une  armée  de  50  mille  hommes, 


y eftant  arrivé  avec  un  nombre  af-  j 


- - ^ \.'l 

nés  à la  Faveur  de  Nagafama  place 
imprenable,  dont  ils  s’eftoient  em- 
parez, ayant  donné  encore  occafion 
/ài’Empereur  d'employer  Toquixi- 
r*o , il  luy  dit  de  prendre  dans  fon 
armée  autant  de  troupes,  qu’il  luy  : 


—y  v »- 

S-IJ' 


T>»  Japctù  > 4oÿ 
«n  falloir,  pour  les  allër  chafler  de 
là  : IJ  k*  fit  contre  l'attente  de  tout 
le  monde,  n’y  ayant  perfonne , qui 
ne  crût , qu’il  cchoüeroit  dans  cet- 
te expédition  ^ mais  il  en  vint  fi  bien 
à bout  , que  nonfeulement,  il  défit 
cette  canaille , qui  failbient  une  ar- . 


I 


mée  prefque  aulfî  confiderable  que 
la  fiennej  mais  il  les  tailla  en  piè- 
ces en  deux  où  trois  occafions;  8c 
prit  enfin  leur  Forterefle , où  il  mit 
fi  bonne  garnifon  pour  achever  de 
deftruire  le  relié  de  ces  voleurs , que 
depuis  , il  ne  s'entendit  plus  parle* 
d’eux.  Toquixiro  , que  i’Enipe- 
reur  receut  à Miaco  avec  plus  d’hon- 
neur que  jamais , n’y  fut  pas  pluftSt 
arrivé , que  la  guerre  eliant  décla- 
rée contre  Maridono  Roy  d’Ama- 
gunci,  il  le  nomma  pour  aller  com- 
mander  l’armce;  qu’il  deftinoit  pôiir 
cela  v preferablement  à Aquechi 
General  de  l’Empire , pour  les  rai- 
fons  que  fai  déjà  dites,  & qui  en 

quel- 
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quelque  maniéré  , jaloux  de  l’elevï- 
tîon  violente  d’un  homme  comme 
Toquixiro»  donc  on  avait  vu  naif- 
tre  la  fortune > ne  vit  pas  fanspei-  t ïj 


5 


J] 


ne,  quon  le  négligeât  pour  l'en- 
voyer à fa  place.  Cependant,  To- 
quixiro  fe  prépara  pour  s’aller  ac- 
quitter de  cet  illuftre  employ  avec 
butant  d’ordre  & de  prévoyance,  que 
s’il  I’euft  exercé  toute  fa  vie , tant 
Cet  homme  eftoit  né  pour  les  gran-  : 
des  chofes  ; ce  qui  faifoit  l’admira-  * i 
tiondefes  plus  grands  ennemis. En- Hî 
fin, lors  qu'il  Rit  preft  de  partir, l’Em- 
pereur fayant  voulu  voir  a là  tefle 
de  fon  armée,  il  la  fit  pafler  en  re-  ' 
Veuë  devant  lay , dont  il  fut  extrê- 
mement content,  ne  pouvant  a (Tes 
s’eftonner  de  le  voir  fi  intelligent, 
dans  un  meftier,  dont  toute  la  vie 
d’un  grand  homme  de  guerre  ne  fiif-B  ■ 
fit  pas,  pour  en  favoir  la  moitié.  To- 
quixiro, eftant  venu  à la  fin  prendre  * 
Congé  de  Juy , il  luy  demenda  pour 

SiaCe> 
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grâce , de  luy  donner  un  autre  nom 
que  le  fien  , & qui  fut  tel  , quJil 
en  peut  augurer  un  heurenx  fuccez 
pour  fes  armes  : furquoy  l’Empe- 
reur  fans  hefiter,  l’appella  aufEftot 
Faxtba , qui  veut  dire,  vol  par  dejfus  le,  ' 

bois , parce  que  Maridono,  qui  eftoie 
le  nom  du  Roy  d’ Amagunci,  fignifîe 
Seigneur  du  bois  : voulant  par  là  don- 
ner a entendre  , qu’il  feroit  eflevc  * 
au  deffus  de  luy  , & qu’il  rempor- 
teroit  fa  victoire.  Faxiba,  donc,  tout 
glorieux  de  l’honneur  que  l’Empe- 
reur luy  avoit  fait , partit  tout  afleu- 
ré  qu’il  reviencïroit  vi&orieux , ainfî  " 
que  fon  nom  ferabloitluy  prefager. 

Et  en  effet,  il  ne  fe  trompa  pas  dans 
cette  efperance  , car  il  battit  par 
trois  fois  en  battaille  rangée,  le  Roy 
d’ A màgunci , & le  reduilît  enfin,  a 
venir  demander  pardon  à l’Empe-  >. 
reur,  luy  répondant  de  fa  vie,  & 
qu’il  feroit  reftabli  dans  fes  Eftats.  ' 
Ce  Roy  , fe  laiffant  perfuader  aux  ^ » 
z,  VolL  ' ' ' . S paro- 
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paroles  d'un  fi  vaillant  homme,  par-  R( 
tit  avec  luy,  pour  s aller  jetteraux  jjj 

pieds  de  l’Empereur,  à qui,  apres  fj, 
; ' avoir  fait  toutes  les  humiliations,  & 
tefmoignc  tous  les  repentirs  que  me-  jj 
rkoit  une  fellonnie  comme  la  fieu-  ï 
ne , il  dit  de  chofes  fi  extraordinai- 
res, dé  la  valeur  de  Faxiba  & de  fes 
autres  vertus , que  l'Empereur  s'en 
ennuya , & l'interrompit , pour  luy 
demander  , quelle  prifon  U voulojt 
choifir  dans  Miaco  , jufques  a ce  1 
qu’on  eût  veu,  ce  que  meritoit  une 
conduite  comme  fafienne.  Ges  pa- 
« rôles  prononcées  d’un  ton  d'Empe- 
rear , apres  ce  que  Fixiba  avoir  pro- 
mis à ce  pauvre  Prince,  eurent  l'effet 
d'un  coup  de  foudre,  qui  l’eftour-  / 1 
dit  fi  fort , qn  il  ne  peut  plus  rien  di-  ]| 
& il  fut  envoyé  de  la  auChâ-  ]( 
teâu.  Le  brave  Fixiba,  fort  furpris 
& fort  outré , apres  les  fervices  qu’il  , 
venoit  de  rendre  à l’Empereur,  fans 
ceux  qu’il  luy  a voit  déjà  rendus* 

qu’il'  JM 


V 


Bu  Japon. 

ailtraittât  dabord  de  cette  manié- 
ré, un  Prince  à qui  on  favoit  qu’il  a- 
voit,  nonfeulement,  promis  la  vie  & 
la  liberté , mais  la  reftitùtion  de  Tes 
Eftats , n’ayant  tenu  qu’à  luy  de  fai-» 
re  durer  encore  fort  long  temps  cet- 
te guerre;  Fixiba  dis- je,  crut  que 
fon  honneur  & fe  gloire  eftoient  in- 
tereflêz  a protéger  ce  malheu- 
reux  Roy  ; c’eft-pourquoy  s’eftant 
trouvé  dés  le  lendemain  à Paflèm- 
blée  des  Princes , qui  eft  en  ce  Pais- 
» ce  qu’on  appelle  en  Europe,  le 
lever  des  Roys , il  fe  jetta  aux  pieds 
de  l’Empereur;  luy  demanda  pour 
toute  recompenfe  de  fes  fervices,  la 
vie  & la  liberté  du  Roy  d’Amagun- 
ci  ; mais  l’Empereur  entrant  en  cq- 
lere,  luy  dit  de  fe  retirer  ; & que  fe 
fentence  eftoit  déjà  donnée.  Fixiba, 
fe  retira  fort  peu  content  de  cette  re- 
ponfe-,  & fort  en  inquiétude,  pour 
favoir  quelle  eftoit  cette  fentence, 
ne  doutant  pas , qu’il  n’y  allât  déjà 

S.  z vie 
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vjie  de  ce  Prince  : fi  bien  qu’il  refo- 
lut  des. ce  moment-là,  de  périr  avec 
lu  y,  ou  de  lefauver.  Le  Roy  d’ A- 
magunci,  lors  qu’il  fut  invité  delà 
part  de  l’Empereur,  de  venir  adorer 
avec  les  autres  Princes  le  Dieu  Xafl- 
tai  à Anzuquiama,  s’en  eftoit  mo- 
qué; & a voit  répondu,  quil  ne  fa - 
voit , ce  que  c'efto'it , que  d'adorer  des 
Dieux , qui  vivotent  comme  les  autres 
hommes  ; & que  quand  l'Empereur  fe  - 
roitmortyil  vernit*  s'il  aurait  mérité 
à'efire  au  nombre  des  Dieux , pour  l'a- 
dorer* Cette  reponfè  ayant  ofîénfe 
fenfiblementTEnipereur,  il  jura  dés 
ce  moment-là  fa  perte  ; & il  ne  re- 
voit pas  oublié , quand  il  le  vit  à fes 
pieds  : fi  bien  qu’il  refolut  malgré 
quil  en  eut,  de  îuy  faire  adorer  fa 
fiatue , où  de  le  faire  facriner  à fes 
piés.  C'eftoit-Ià  la  fentence , qu'il 
vpuloit  dire,  & qu’il  avoit deffein ; 
de  ïu£  faire  entendre  la  veille  de  la 
qu'on  devoit  faire  à Dubo, 
^ dom 


n 


de  tous  ceux  du  Japon.  Nabunan- 
[:  ga  , y avoit  fait  baftir  un  Temple, 
[-qui  eftoit  une  merveille,  & enfin 
plus  beau  & plus  riche  encore,  que 
I celuy  d’Anzuquiama.  Il  l’avobde- 
die  au  Dieu  Xaca,  un  des  plus  grands 
Dieux  du  Japon;  & ce  Temple  ne 
p s’ouvroit  qu’une  fois  de  l’année.  Il 
f y avoit  fait  mettre  depuis  peu  fa  fta-  , 

K tue  , qui  eftoiç  au  naturel,  toute 
I d'or  rna/fif,  affife  fur  unp  çoqui{Ie  y.^ 
de  même  métal,  fur  un  grand pie- 
l d-eftal  d’une  pierre  fort  rare  & fort 
precieufe.  Son  corps  avoit  tous  fes 
Kprnemens  chargés  de  pierreries, 

||vec  la  Couronne  Impériale  fur  ia 
| telle qui  efioit4  d’un  prix  ineftima- 
ble  , & un  collier  de  perles  qui  luy 
ÿs  faifoit  trois  tours  au  cou,  dont  on 
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temps  s’ap  prochoit , qu’on  de  voit  ^ 

e- 


wwm 


ouvrir  ce  Temple  \ & l’on’cele 
broit  alors  une  grande  fefle  > où  il 
venoit  une  affluence  de  gens  de  tous 
les  endroits  de  l’Empire  ; c’eftpour-  4 

quoy , l’Empereur»  en  qui  la  folie 
de  ie  faire  adorer  augmentait  tous 
ks  jours,  fit  publier  un  Edit,  par 
lequel  il  declaroit , qûetout  ce  qu’il 
avoit  de  vaffaux  & de  fujets  dans 
l’Empire,  auroit  a adorer,  dans  cette 
fefte,  les  Dieux  qui  eftoient  dans  le 
Temple  deDubo,  & leur  offrir  de 
l’encens  fur  peine  de  la  vie  5 & que 
ceux  qui  le  fairoient , pourraient 
obtenir  grâce»  pour  tous  les  crimes.  - 
qu’ils  auroient  commis.'  Cet  Edit 4^  1 
efeandalifa  fùrieufementplüfieurs  fa- 
ges  Princes  de  l’Empire,  qui  ÿa-  } 
voient  rien  dit  jufques-là  5 mais^quiî 
commencèrent  a murmurer.  Fixiba, 
vit  bien,  que  cela  regardoit  prin-- 
cipalement  fon  amile  Roy  d’Ama-  j 
gunci  , dont  il  eftoit  bien  perfuadé. 


J 
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Du  Japon,  ^ 

qu’i!  n’obeiroit  pas  a cet  Edit,  & par 
confequent  qu’il  luy  en  coûteroit  la 
vie.  Il  n’eftoit  pas  content  luy-  mê- 
me, de  fe  voir  force  par  un  Edit  a fai- 
re une  bafleffe  indigne  d’un  homme 
de  coeur  , bien  Honteux  & bien 
fâché  de  l’avoir  commife  à Anzu- 
quiama  : De  forte  qu’il  rouloit  clans 
fon  efprit  quelque  delfein  , qpour 
fauver  Maridono , & pour  fe  tirer 
luy-méme  d’une  fi  infâme  fujettionj 
Quand  il  vit  entrer  dans  fa  chambre» 
Aquechi  General  de  l’Empire.  Une 
vifite  d’un  homme  comme  celuy-là» 
avec  qui  Fixiba  n’eftoit  pas  trop  fa- 
millier  , le  fur  prit  dabord  ; mais 
l’autre  ne  le  laiftà  pas  long- temps 
dans  fa  furprife;  & fe  confiant  en 
la  vertu  de  Fixiba , quoyqu’il  n’eût 
jamais  eu  guere  de  commerce  avec 
luy  » il  luy  dit  auflïtôt  le  fujet  , qui 
l’amenoit  chés  luy  : Qu’il  favoit, 
qu'il  n’avoit  pas  lieu  d’eftre  trop 
content  de  l’Empereur,  tant  pour 
1“: ' S f le 


41 6 Relation  des  guene* 

le  peu  de  recompenfe , ^qu’àvoient 
;eu  fes  fervices  , que  pour  le^peu 
d’égard  qu’on  avoit  eu  pour  la  pa- 
role qu  il  avoit  donnée  au  Roy  d’A- 
magunci,  qui  efioit  fa  conquefte  & 
tout  le  fruit  de  fes  vi&oires  : Qu’il 
fçavoit  dè  fort  bonne  part,  que  ce 
* Prince  n adorerait  point  Iaftatuë  de 
l'Empereur , & qu’ainfi  il  ne  pour-  ^ 
roit  manquer  de  perdrela  vie  : Que  \ 
c’eftoit  à luy,  de  fonger  de  quel  ceuil  \ 
' il  pour  roit  voir  cela  : Déplus,  qu’il  , 
vôuloit  bien  liiy  avouer,  qu’aprés 
la  gloire  , qu’il  vênoit  d’acquérir  j 
par  tant  dè  belles  victoires , il  cro- 
yoit , qu’il  y alloit  un  peu  de  fa  ré- 
putation, de  donner  un  meilleur  l 
'exemple,  qu’il  n’avoit  fait  de  la  fer- 
mette de  fon  ame , pour  ne  rendre  r 


pas  à un  homme  comme  eux, les  han-  v,  j 
neurs,  qui  n’eftoient  deus  qu’aux  ' 
Dieux;  Que  pourluy,  ilmourroït 
pluftot  mille  fois,  que  de  s’y  fouinet- 


tre,  & qu’il  n’eftoirpas  le  feu!  de 
. ' - l’Em- 


f eftoient  du  même  fentiment.  Fixi- 
l ba,  quë  le  General  venoit  de  toi£ 

[ cher  par  les  deux  endroits  ; où  il  ^ 
[f  eftoit  déjablefle,  rougit  à tout  ce 
«jueduy  dit  Aquechi , & quoyqu’il 
i ' ne  manquât , ni  de  politique  ni  de 
| prudence,  il  fe  trouva  fi  émeu,  Sc 
en  même  temps  fi  perfuadé , que  le 
i General  luy  partait  de  bonne  foy, 
qu’il  luy  defcouvrit  tous  fies  fenti- 
mens , qui  eftoient  tout  afait  con- 
' formes  aux  fiens  : fi  bien  qu^ljeJîà? 
i des  ce  moment  une  grande  amitié 
r entre  eux;  & ils  refolurènt  enfem- 
ble , qu'il  falloit , avec  tout  ce  qu’il 
y auroit  de  Princes  & de  Seigneurs 
p de  leur  parti , aller  trouver  l’Em- 
pereur ; & luy  reprefenter  le  tort* 

; que  cet  Edit  luy  pouvoit  faire , puit 
I _ que  les  Dieux  m cme,  laifloient  Ta  li- 
j^qrté  aux  hommes  de  les  adorer  ô£ 
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ie  prier,  que  dujmoins  les  Princes  & 1 

les  Seigneurs  diftinguez  dans  l’Era-  J 
pire,  fuffent  exempts  de  la  rigueur  de  I 
cet  Edit.  Cela  s’exécuta  comme  ils  1 
l'avoient  projette  » ils  furent  1 8 en- 
femble,  dont  il  y en  avoit  dix  qui 
eftoient  Roys  ; & le  General,,  que 
l’Empereur  avoit  fait  depuis  peu,. 
Royde  Tango,  pour  le  gagner,  fut 
-çeluy  , qui  parla  pour  tous  ; mais;  ^ 
l’Empereur  fut  dans  une  fi  grande  } 
colere  contre  eux  -,  & fur  toutcon-  ? 
tre  le  General , que  bien  luy  dit,  . 
d’eftre  bien  accompagné  , car- il  ] 
l’auroit  fait  mourir  for  l’heure.  Ils  9 
fortirent  donc  fort  raécontens  de  1 
l’Empereur  , quidés  le  jour  même,  fl, 
envoya  de  gens  pour.arrefter  le  Ge*  ?l 
nëral;  mais  il  l’a  voit  prévenu,  & j, 
s’eftoit  retirer  Des  autres,  qui  ne  fe- ffi  | 
tenoient  pas  fi  bien  for  leurs  gardes».^;  , 
il  y en  eut  haiél  qui  furent  pris , en-  jjj  ; 
tre  léfquels  il  y avoit  le  vaillant  Fi-  > 
Sfiba  y mais  comme  il  eftoit  fort  ah!  ij , 

' ' " i 
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me  des  Soldats,  ils  n’apprirent  pas. 
pluftôt  cette  nouvelle,  quils  s’attrou- 
pèrent jufqu’au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  cents.  & le  vinrent  enlever 
d’entre  les  mains  des  gardes  de  l’Em- 
pereur, qui  le  menoient  au  Châ- 
teau. L’Empereur,  qui  n’avoit  ref- 
prit  occuppc  que  de  fafefte,  ne  fit 
pas  toute  la  réflexion,  ni  les  diligèn- 
ces  qu’il  devoit  faire , fur  ce  qu’il  ! 
venoit  d’arriver,  Sc  fur  la  retraitte  * 
de  deux  hommes , dont  un  feul  et 
toit  capable , de  luy  donner  bien  de 
la  peine»  & dé  troubler  tout  l’Empi- 
re. Il  donna  quelques  ordres , pour  r 
qq’on  fit  bonne  garde, & dans  le  châ-  - 
, teau  & dans  la  Ville;  toute  la  gendar- 
merie eftant  fur  les  armes  ; mais  tous;, 
fes  foins  & toute  fon  application,  afc 
loient  a faire  celebrerfàfefte  avee: 
toute  la 'magnificence  imaginable, 
attendant  ce  jour  avec  plus  d’impa* 
tience  qu’il  n’auroit  fait  la  Couronne ’ 
du  mondé»;  i mais  il  nefàvoitp^squ©? 
^7  ~ S 
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c’eftoitle  jour  de  fa  mort,  qu’il  at-  \ 
itendoit.  Aquéchi  & Fixiba  avec  les 
autres  mécontens,  ayant  trouvé  le 
* moyen  de  s’ajGfembler,  fans  bruit  & 
fans  efclat,  prirent  de  mefures  fi  juf- 
tes  & fi  fecretes  pour  leur  deffein, 
que  le  jour  de  cette  grande  fefte,  que 
fout  le  monde  couroit  à la  dévotion, 

& que  l’Empereur  eftoit  le  plus  af- 
fairé, ils  fe  trouvèrent  40  mille  hom- 
mes tous  bien  armez  aux  Portes  de’ 
Miaco.  Jamais  telle  épouvante,  le 
grande  monde  augmentait  la  confîi- 
lion  & le  defordre , on  ne  fçavoit 
. qui  elioient  les  ennemis,  ou  ceux 
qui  ne  feftoient  pas,  chacun  coû- 
tait, chacun  fuyoit^on  fefaifoit  peuj; 

' les  uns  aux  autres.  L’Empereur  fut 
des  premiers  a eftre  adverti  de  rap- 
proche de  cette  armée ,,  qui  en  ef- 
toit déjà  aux  mains  avec  fa  gendar- 
merie. Ilne  pou  voit  pis  le  croire,  & 
montant  fur  une  tour  du  Palais  pour  Jl 
^ ^ mieux,  il  vit  que  les. 

- r J cou*  * 
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Conjurez  euoient  déjà  fort  avant 
dans  la  Ville.  Il  connut  alors  le 
danger  où  fa  Divinité  Favoitexpo- 
fé;  & voulut  fe  retirer  au  Château," 
mais  on  luy  dit,  queFixibas’enef- 
toit  déjà  faifi  ; comme  en  effet,  il  IV 
voit  fait  par  furprife,  pour  fauver 
le  Roy  d’Amagunci.  Le  defefpoir 
faifit  alors  l’Empereur , fe  trouvant 
de  tous  coftez  entouré  defesenn&* 
mis;  mais  comme  il  avoit  le  cœur 
grand,  il  ne  perdit  pas  le  courage 
pour  cela  ; & faifant  un  petit  corps 
armée,  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
..braves  gens  autour  de  luy , il  refolut 
de  paflfer  la  riviere,  en  attendant  le  fe- 
cours,  quele  Ciel  luy  voudroit  envo- 
yer , ne  doutant  pas  que  Farinée  des 
conjurez,  ne  fût  quelque  .temps  oc- 
cuppée  ail  pillage  de  la  Ville.  Soi* 
fils , qui  vouloir  vivre,  ou  mourir  a- 
, ver luy ^ faifoit  deffein  de  l’accom-; 
pagner;  mais  il  avoit  un  Enfant  de 
trois  ans  qu’il  aimoitpaffionnefnent 
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& qu’il  ne  pouvoit  abandonner,  ne 
fâchant  à qui  le  fier.  L’Empereur  luy 
confeilla  de  l’envoyer  à Fixiba  mê- 
me , de  la  vertu  duquel  il  eftoit  fi  per- 
suadé , que  quoy  qu’il  eût  pris  le 
parti  de  fes  ennemis , il  ne  doutoit 
pas  9 qu’il  n’en  eût  plus  de  foin*  que  ; 
le  meilleur  dé  fes  amis  ; & qu’il  ne  fe  *-4 
fouvint  des  obligations  qu’il  luy  a-  f 
voit.  Le  Prince  luy  envoya  donc  cet  < 
enfant  : & l’Empereur  le  luy  recom- 
menda  par  une  lettre  qu’  il  luy  écri- 
vit : ce^qui  toucha  fi  fort  Fixiba , que 
fi  l’Empereur  ne  fe  fuit  pas  precU 
pité  de  fe  perdre  luy-mcme , il  l’au- 
rpit  reftabli  fur  le  Trofiie.  Il  n’eut  - 
donc  pas  plufiot  paflè  laRiviere,que 
le  General  en  ayant  eu  avis,  il  luy 


atre 
rez  avec 


après  s’eftre  défendu  pluÿc 
heures  comme  des  defe/peis*.  ave^:  ^ 
de  forces  fi -inégalés  , . lXmpereur, . 
Payant  pas  4 mille  hommes  avec 
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!iiy>  H fut  à la. fin  tuépar  Aquecht 
meme,  qui  fuyoit  toujours  l’Em- 
pereur ; mais  que  l’Empereur  alloit 
pourfuivant  jufqu'au  fond  des  batt ail- 
lons, fans  crainte  de  fa  vie , fi  bien 
qu’à  la  fin  il  le  blefla  a. mort.  Le 
Prince  fon  Fils,  voulant  yangerfà 
mort  courut  comme  fon  Pere  apres 
Aquechi  , qu’il  tua  véritablement; 
mais  il  y périt  aufii  , & apres  cela* 
ce  ne  fut  plus  qu’un  carnage  de  ceux 
dé  l’Empereur,  qui  ne  firent  plus 
de  refiftance.  Ce  bois  fut  depuis  ce 
temps-là  appelle',  le  bois  du  fang  wfc 
portai  Fixiba,  n’eut  pas  pluftot  ap- 
pris la  mort  de  ces  trois  illuftres 
Princes  , que  laiffant  là  garde  du 
; château  & du  Prince  à un  vaillant 
homme  de  fes  plus  confidents  , fe 
mit  à la  tefte  de  quelques  troupes, 
pour  faire  ceffer  le  defctrdre  , quï 
eftoit  dans  la  Ville  & autour  de  Mia- 
cos  comme  en  effet  il  fit,  le  ref- 
i jpeâ  & la  confideration,  que  tous  les 

- " ” m 


a 


«lit. 

i >_i- 


-y* 


W 


I 


I* 


1 


m 


M] 

Kl ‘T  ’4 


: if 


m*' 


■m 

U; 

m 


m 


’A*s, 


- » 


’t, 


5ÜÏ-7’ 

.r  Ni-i  i.i 

tsa  h 


mm* 


"'Ï&3 


,4* 


iÿpilb 

JT  •;  v:- 


m 


9» 


414  Relation  des  guerres 

Soldats  avoient  pour  Iuy,eftant  quel- 
que chofe  de.  fort  extraordinaire, 
.JLes  Princes  de  l’Empire  , qui  fe 
trouvèrent  alors  à Miaco,s’aflèmble- 
rent  dans  le  Palais,  pour  Savoir  quel 
ordre  ils  mettroient  aux  affaires  j & 
qui  feroit  leur  Empereur,  Il  fut  re- 
folu  tout  d’une  commune  voix , que 
l'Empire  demeurerpit  dans  la  me- 
^Sie  maifon  ^ 3c  que  ce  feroit  le  pe- 
tit Fils  de  Nabunanga,  qui  feroit  ;i 
leur  Souverain  $ mais  on  fut  fort  en  % 
difpute  pour  le  Tuteur  qu’on  luy 
donnerait ,.  y ayant  le  Beaufrere  de 
fEmpereur  défunt,  qui  parle  droit 
du  fang  prttendoit  à cette  charge 
preferablement  à Fixiba,  qui  n’a- 
voit  véritablement,  ni  tittre ni  Sou- 
veraineté , mais  à qui  la  confîence 
de  l’Empereur , qui  le  luy  a voit  Iaif- 
fé  en  garde,  donnoit  de  grands 
droits  ^ outre  qu’il  l’a  voit  déjae 
tre  fes  mains  & qu’il  n’eftoit. pas  ai- 
fé  delelujrofter;  fi  bien^’fll'eml 
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porta  fur  Xibatadono  , qui  eftôitte 
Beaufrere  de  1’Empereur.  Cette 
concurrence , ayant  infpiré  quelque 
jaloufie  entre  ces  deux  Rivaux  * pro- 
•duifit  bientôt  de  nouveaux  troubles 
dans  PEmpire.  Xibatadono  , qui 
crut  bien  n eftre  pas  le  plus  fort  à 
Miaco , en  fortit  pour  fe  retirer  dans 
fes  Eftats.  Mais  il  ayoit  a faire  à un 
ennemi*  qui  ne  s’endormoit  point; 
& qui  n’eftoit  parvenu  à ce  qu’il  ef- 
toit , que  par  une  vigilenCe  extra- 
ordinaire ; & pour  n’avoir  jamais 
rien  oublie  de  tout  ce  qui  pouvoir 
l’elever*:  fi  bien  qu’il  eftoit  difficile 
de  le  furprendre.  Auffi  Xibatadono» 
ne  fut'  pas  pluftôt  dans  foii  Païs  ; & 
il  n eut  pas  pluftôt  cabale  avec  quel- 
ques Princes  de  fes  .voifin$>p.our  pren- 
dre les  armes  contre  le  nouveau  Mi- 
niftre , qu’il  fe  vit  une.  armée  fur  le 
dos  , contre  laquelle  ayant  voulu 
donner  battaille,  - il  la  perdit;  & 
fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  une  de 

fes 
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lès  principales  forterefles  , où  Fz- 
_ ,*iba,  que  la  fortune  8c  la  viâoire  ac- 
compagnoient  par  tout,  le  vint  affie- 
ger  : La  Fortereflfe  neftoit  pas  fa- 
- cile a prendre,  elle  eftoitonunie de 
toutes  les  chofes  neceffaires  pour  un 
fiege;  8c  il  y a voit  aflèz  de  monde 
pour  la  défendre  : mais  il  n’eft  point 
de  Place  imprenable,  quand  il  n’y 
a point  de  fecours  a efpejrer  ; & la 
temps  vient  à bout  > de  ce  que  la 
force  ne  peut  fai re . Il  y eut  plu/ieurs 
lorries  vigoureufes  , qui  reuffirent 
pour  l’ordinaire  à l’avantagedesaf- 
fiegez  ; mais  les  a/Fcgeans  eftoient 
en  trop  grand  nombre,  eu  égard  a la 
garnifon,  pour  que  cela  peut  di- 
minuer leurs  forces;  & enfin  Fixi- 
ba,  aprez  neuf  mois  de  fiege , s’opi- 
iiiaftrant  contre  toutes  les  rigeurs- 
des  faifons , & y ayant  paffé  déjà  la 
pins  difficile , qui  eft  l’hy  ver  > il  y 
avoit  grande  apparence  , quil  ne 
l’abandonneroic pas , qu’il  n’en fuft 
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J Venu  à bout:  c’eft-pour quoy  les  af- 
B fiegez  t qui  eftoient  déjà  à l’extre- 
h mité  de  toutes  chqfes  * ne  fongeoi- 
| ent  plus  quà  mourir , fachant  bien»  ^ 
I que  s'il^  eftoient  pris»  il  n y avoit 
R pas  de  grâce  pour  eux  , & qu’on 
R leur  preparoit  une  cruelle  mort.  Xi- 
: S batandono,  que  cela  regardoit  en- 
1 1 , cote  plus  que  les  autres , comme  ef- 
i Y tant  le  chef  des  conjurez , voyant 
1 1 mieux  que  perfonne,  à quoy  ils  en 
s|  eftoient  réduits , affembla,  ce  qu’il 
1 1 y avoit  de  principaux  Seigneurs  dans 
la  place,  cjui  avoient  fuivi fon par- 
: m «3  & apres  les  avoir  bien  remer- 
i ft  ciez,  du  zele  qu’ils  avoient  tefmoi- 
M gné  pour  luy  , iLleur  dit  » la  refô- 
-■  Jution  qu’il  avoit  prife  de  fe  faire 
» mour^r  > pour  ne  donner  pas  le 
plaifir  à fon  ennemi»  d’exercer  fur  luy 
toutes  les  cruautez,  que  la  venge- 
ai ance  luy  infpireroifr,  les  priant  de 
{I  vouloir  brufler  fon  corps , dabord 
(I  qu’il  feroit  expiré  : Qu’il  eftoit  per- 
ïl'.  fuadé, 
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fcdé ,,  que  Fixiba  n’en  vouloit  qu’à 
luy,  & qu’ainfi,  lors  qu’il  ferait  mort, 
ils  pourroient  faire  plus  facilement 
leur  accord,  pour  fauve*  leur  vies 
& leurs  biens  àuffi.  Que  la  place 
pou  voit  encore  tenir  quelques  jours; 
& qu’ils  pourroient  mcfnager  leur 
temps  pour  cela.  Il  n’eut  pas  pluf- 
tot  achevé  de  parler-*- tous  fés 
amis,  attendris  de/on  difcours,  fe  le*' 
verent,  & luy  «dirent,  quiis  vou- 
loient  vivre  & mourir  avec  luy: 
Qu’ils  l’avoient  fuivi  pour  cela;  de 


veinent  j de  luy  tefmoigner  l’amour, 
qu’ils  avoient  pour  luy.  Il  futrefolu 
premièrement,  de  faire  une  vigou- 
re^cfortie,  non  pas  pourfefauver, 
car  il  o’y  avoit  plus  moyen  de  cela; 
lais  pour  faire  tout  le  mal,  qu’ils 
>urroient  à leurs  ennemis,  avarié’  J1 
[ue  de  mourir  ; au  retour  de  quoy, . * ( 
Xibatandono,  leur  fairoit  préparer  un  ! 


ni* 


DU  Japon.  4.29 

magnifique  repas,  où  il  feroit  décidé 
du  dernier  moment  de  leur  vie.  L,at 
chofe  s’exécuta  de  même:  on  vit 
fortir  de  la  place,  les  armes  à la  main, 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  braves 
gens  qui  ne  craignoient  pas  la  mort; 
ils  percerènt  jufqu’au  troifiéme  re- 
tranchement, &dela  foreur  qu’ilsy 
- alloient,  fi  le  nombre  des  ennemis  ne 
les  eût  pluftôt  accablez  que  vaincus» 
ils  eftoient  capables,  de  défaire  l’ar- 
mée. Ils  furent  donc  obligez  de  ren- 
trer dans  la  place,  mais  avec  peu  de 
perte,  quoy  qu’ils  euflènt  fait  un  ter- 
rible c ai  nage , dont  ils  eftoient  fi  las,' 
que  ce  fut  la  feule  terreur,  qu’ils  avoi- 
ent  donnée  à leurs  ennemis,  qui  n’o- 
ferent  jamais  les  pourfuivre,  qui  les 
fauv<.  Eftant  donc  de  retour  dans  la 
Fortereflé,  Xibatandono.  leur  fit  un 
feftin  de  tout  ce  qu’il  luy  reftoit  de 
meilleur  , comme  devant  eftre  le 
dernier  repas  qu’ils  dévoient  faire 
enfemble  ; & quand  la  boiflon  le» 
•• eut 
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eut  un  peu  échauffez , il  fit  mettre 
le  feu  aux  quatre  coüins  du  Palais , 
enfuite  dequoy,tous  les  conviez  met- 
tant le  fabre  à la  main  , maflacrerent 
premièrement  tout  ce  qu’il  y 'avoit 
de  femmes  & d’enferirs  dans  là  pla- 
ce, & s’entretuerent  apres  eux-mê- 
mes. Fixiba , qui  voyoit  de  fà  tente 
tout  ce  grand  feu  danslaForterefle, 
qui  fembloit  en  effet  eftre  toute  en 
fiame , ne  favoit  que  s*en  imaginer; 
mais  il  eut  avis  de  plus  par  lês  corps  K 
de  garde  avancez,  qu*on  en  enren- 
doit  des  cris  fi  épouvantables  » qui! 
falloit  afieüreïnenc  , que  tout  y fuft 


M 
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en  defordre  & dans  la  derniere  dé- 
flation : ce  qui  Pobligea  de  faire  a- 
•vancer  quelques  troupes  vers  les  pre^ 
mieres  murailles,  qu’ils  ne  trouve- 
rent  plus  gardées  : fi  bien  que  pro- . 
fittant  del’occàfion,  Fixiba,  conx- 
merida  qu'on  plantât  les  échelles  à la  3 
faveur,  non  pas  de  la  nui& , car  le  .5) 
feu  faifoit  une  terrible  clarté , mais 
ISfe*  d une 


Ciel  vouloit  , que  Xibatandono  tom- 


fcniere  muraille,  gardant  par  tout  un 
[|fort  bon  ordre  ; mais  inutilement 
1 tjcar  il  n’y  avoit , qui  que  ce  fuft , qui . 
|fe  mift  en  eftat  de  les  en  empêcher. 

! l On  arriva  enfin  dans  laForterefle, 

, loù  Ion  vit  avec  le  dernier  eftonne- 
Iment,  les  horribles  effets  du  defef- 
fpoir , n’y  reftant  plus  perfonne  % que 
■cinq  ou  fîx  miferables , dont  le  vi- 
llage faifoit  du  moins  encore  autant 
Jd’effroy , que  ceux  des  morts.  Fi- 
ji xiba,  fe  repentit  dans  ce  moment-là, 
j|  d'avoir  efté  la  caufe  d’unfitrifte  ex- 
Ipeffcacle  ; mais  ce  ne  fut  aulü  qu’un 
[moment  , car  l’ambition , qui  ef- 
, ftbit  fa  grandepafïion , ne  luy  fouf- 
\ frant  pas  long  temps  d’autres  fenti- 
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mens  que  ceux  que  la  gloire  infpi- 
re,  il  fe  réjouit  bientôt,  de  voir  que 
tout  luy  fuccedoit , & quil  n’avoit 
plus  aucun  ennemi  a craindre  dans 
l’Empire.  II  s’en  revînt  triomphant 
à Miaco , où  eftant  arrivé , il  fe  fit 
donner  par  les  Ccufeilliers  du  Jeu- 
ne  Empereur,  qui  eftoient  tous  de 
fes  créatures , le  tittte  de  Cabacan- 
dono , qui  fignifie,  le  Souverain  Sei * 
gneur  dU  Japon , & qui  ne  fe  don- 
noit  qu’à  ceux,  qu’on  vouloit  afib- 
cier  à f Empire,  : mais  il  pouvoit 
bien  le  prendre  , puis  qu'on  peut 
dire , qu’il  eftoit  verirablement  Em- 
pereur ; car  il  gouvernoit  coût  ; ÔC 
meme  avec  plus  d'authorité  & d’o- 
beïfiànce  , que  jamais  aucun  Ém- 
perair,  n’  avoit  fait  : Ce  n’eft  pas 

3u’une  partie  des  Princes  del’Em^ 
ire,  & meme  des  plus  Puiflans,  ne 
fouffrift  avec  chagrin  , qu’un  hom*. 
me  de  cette  nailfance , & qu’on  a- 
yok  vu  efle ver  tout  cTurç  coup  de 

~ “ terre 
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terre  comme  une  vapeur , leur  com- 
mendât,  & devint  leur  maiftre  ab- 
folu  ; mais  perfonne  n’ofoit  remuer: 
Le  moindre  mouvement  , le  moin- 
dre foupçon  qu’on  Iuy  donnoit,  de 
vouloir  s’aflfembler  , d’avoir  quel- 
que intelligence  avec  un  autre  Prin- 
ce, où  quelque  deflfein  de  levées  de 
gens  de  guerre , c’eftoit  un  crime 
. capital  : il  en  coûtoit  le  Trofne,  8c 
quelque  fois  la  vie  auffi  5 comme 
l’on  en  avoit  déjà  veu  deux  où  trois 
cxemples;Deforte  que  tous  cesPrin- 
ces,  fe  tenoient  malgré  eux  dans  la 
dqrniere  foumilîion.Son  armée  eftoit 
la  plus  belle  chofc  qu’on  eût  jamais 
veuë  : s’il  y avoit  un  brave  homme 
dans  l’Empire,  il  le  gagnoit  à force 
de  prefents,  mais  il  ne  leur*  don-, 
noit  que  des  employs  dé  guerre,  a- 
fin  de  faire  dépendre  toute  leur  for- 
tune de  là.  Il  voulut  quitter  le  fe- 
jour  de  Miaco  ; & prit  Fiffima  pour 
le  lieu  de  fa  Refidence  5 tant  parce 
2.  VolL  T qu’il 
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qu’il  eftoit  par  ce  moyen  au  cœur  de 
l’Empire,  & par  confequent  mieux  à 
portée  des  Princes , qui  pourraient 
le  révolter , que  pour  leur  pouyoir 
courrir  defliis,  avant  feulement  qu’il» 
fe  fulfent  mis  en  campagne.  Il  fa- 
voit , quon  le  mefprifoit,  à caufe  de 
f*  naitfànce,  & quon  ne  l’aimoit 
point  à caufe  de  fon  extreme  ri- 
gueur; C’eft-pourquoy , il  fe  tenoit 
furieufement  fur  fcs  gardes  : il  ayoit 
lès  efpions  dans  toutes  les  Provin- 
ces, qui  l’informoient  exa&cment 
de  tout;  & lors  qu’il  s’y  pafloit 
quelque  chofe,  qui  ne  luy  plaifoit 
pas , on  voyoit  dans  un  moment  un 
homme  paffer  du  Trofne  jufqu’à  la 
derniere  necelEté.  Cela  tenoit  tou-' 
jours,  en  allarme  & en  bride  tous  les 
autres,  qui  luy  venoient  faire  leur 
Cour , non  pas  feulement  comme 
à leur  Empereur  , mais  comme  à , 
un  Dieu  ; & jamais  Nabunanga 
n’avoit  receu  tant  de  refpeéh , ni 
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tant  de  foumiflions  comme  celuy- 
ci.  II  ne  fut  pas  long-temps  à Fiffi- 
ma  fans  prendre  abfolument  le  tit-, 
tre  du  premier  : Celuy  de  Cabu- 
candono  ne  luy  fembla  pas  afTes 
grand  pour  un  homme  comme  luyj 
& il  en  avoit  trop  fait  pour  n’ache- 
ver pas.  II  fit  aflembler  les  Confeil- 
liers  de  l’Empire,  qui,  ne  parlant^ 
que  par  fa  bouche  > & n’ayant  des 
fentimens,  que  ceux  qu’il  leur  in- 
fpiroit , jugèrent , qu’il  falloit  un 
Empereur  comme  luy , pour  faire 
refleurir  l’Empire , & pour  gouver- 
ner un  Eftat  auflî  grand  & aufli  il- 
luftre  quç  celuy-là  : Que  le  Jeun® 
Empereur,  outre  qu il feroit long- 
temps fans  favoir  ce  que  c’efloit, 
que  de  regner  & de  commander , 
c’eft  que  l’on  voyoit  bien  par  le  peu 
de  genie  qu’il  faifoit  paroiftre  pour 
les  grandes  chofes , qu’il  ne  feroit 
jamais  capable  de  porter  un  fi  grand 
fardeau;  Et  ainfi  qu’il  falloir  fup- 
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plier  Cabucandono,  de  vouloir  fe 
charger  abfolument  de  l'Empire, 
qu’on  pouvoit  dire  eftre  fon  pur  ou-  ^ 

vrage,  puisqu’il  l’avoit  remis  en  fi  ^ 
bon  eftat,  éc  qu’il  ne  pouvoit  con-  : 
tuuier  de  fleurir  qu’entre  Tes  mains,  v 
Cela  fe  pafla  avec  de  grandes  cerc-  ‘ 
monies  » que  Cabucandono  avoit  re-  i 
glées  luy-même  : Cette  requefte 
luy  fut  prefentée  par  fix  Roys  & 
nombre  de  Princes  de  l’Empire,  fui- 
vis  de  quantité  de  Noblefle  & de  ■ .i . 
tous  ceux  qui  vouleureut  faire  leur 
Cour  à Cabucandono , qui  les  re-  :- 
Ceut  d’un  grand  air.  de  modération, 

& tëfmo'ïgna  a avoir  pluftôt  de  la 
peine  a leur  accorder,  ce  qu’ils  luy*; 
demandoient,  que  de  la  joye  dç  fefr 
voir  eflever  dans  ce  fouverain  pou-  • 
voir:  11  leur  fitlu-deflus  undifcours, 
qui  pafloit  le  genie  d’un  homme  de  : 
fon  éducation  ; mais  on  eftoit  déjà 
fi  accoutumé  de  voir  des  chofes  ex-  ! 

' traordinaires  de  luy , que  rien  de  ce 
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qui  Veiioit  de  fa  part  ne  les  furpre- 
noit  plus.  Le  Jeune  Empereur  fut 
donc  defpouillé  des  marques  de 
l’Empire , & Ton  Tuteur  en  fut  re- 
veftu  ; mais  il  ne  l’oublia  pas  j & dit 
à l’aflemblée,  qu’il  falloit  avoir 
quelque  égard  pour  un  Jeune  Prin- 
ce , qui  eftoit  forti  d’un  fang  auffi 
illuftre  que  celuy  da  Nabunanga , 
& promit  de  le  traitter  toujours 
comme  fon  Fils.  Il  luy  fit  donner  le 
Royaume  de  Mino  » qui  eftôit  un 
des  principaux  de  l’Empire  5 mais 
pour  éviter  quelque  rébellion,  qu’on 
pourroit  faire  à fon  fujet , il  l’envo- 
ya dans  un  Château,  fous  prétexta 
qu’il  y feroit  mieux  eflevé  qu’à  la 
Cour.  Il  prit  enfuite  le  nom  de  Tai- 
cofàma  , qui  lignifie  Grand  £tnper 
reur  1 & il  y eut  de  fefies  w de  re- 
jouifiànces  pour  fon  élévation,  qui 
paflerent  tout  ce  qu’on  avoit  vu  de 
plus  efldattant  & de  plus  magnifi- 
que jufques  alors.  Pendant  cela  il 
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ne  s”endormoit  pas  : Car  il  avoit 
veu  par  l’exemple  defesPredecef- j' 
féurs,  combien  il  eftoit  difficile  à uri 
ufurpateur,  de  regner  long- temps 
, en  repos  ; & qu’ils  ayoîent  efté  de- 
trôfnez  par  ceux-là  meme  à qui  ils 
s’eftoiept  le  plus  fiez;  5:  qu’ilavoit 
fait  Iuy-ïnéme  a peu  prés  comme  les 
autres  ; c’eft-pourquoy , il  vouloit, 
s’il  pouvoit , mettre  fi  bon  ordre  à 
fes  affaires,- que  la  meme  chofene 
luy  peut  pas  arriver  : & qu’il  peut 
lai  fier  le  Trofne  Impérial  à quel- 
qu’un de  fa  famille.  Il  n avoit  point 
~(FBm MRNffSè p «Voit’ trois  nèp- 
Veux , dont  l’aine  eftoit  un  des  hom- 
mes mieux  faits  & des  plus  adroits  à 
toute  forte  d exercice,  qu’il  y eût 
dans  l’^npire , fort  robufte  & ex- 
trememnit  propre  pour  la  guerre  , 
ne  craignant  aucun  danger,  & tôir-f 
fours  le  premier  a s’expofer  à tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  difficile  ; mais 
n ailleurs  pour  les  inclinations  de  Pâ- 
me 
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me,  le  plus  terrible  de  tous  les  horfi- 
mes,  adonné  à toute  forte  de  dé- 
bauchés outrées,  aymant  fur  toutes 
thofes  le  fang,  & a faire  du  mal  : fes- 
delices  eftant  de  voir  fouffiir  des 
gens  à force  de  tounnens  : prenant 
plaifîr  luy- meme  a faire  quelquefois 
le  bourreau.  'Enfin  cè que  lesHifto- 
riens  de  cePaïs-làoen  racontent, font 
des  chofes  fi  adFreufes,que  jamais  Ne* 
ion  n’en  approcha.  L’Empereur  n’K 
gnoroit  rien  de  tout  cela  ^ mais  com- 
me il  luy  voyoit  d'ailleurs  de  parfai- 
tement belles  qualitez  & propre  a 
regner  : il  efperoit  de  le  corriger  ' 
fur  ces  horribles  defFauts,  où  que  du. 
moins  cette  première  ardeur  de  jen- 
nelfe , à qui  il  attribuoit  tous  ces  vi- 
ces, eftant  un  peu  emouftée par  quel- 
ques années  de  plus , il  fe  rendroit 
plus  digue  de  l’Empir0:  & ainfrjl 
le  deftinoit  pour  eftre  fon  Succef- 
feui  Le  fécond  de  fes  nepveux,  a- 
voit  les  inclinations  bien  plus  belles 
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& eftoit  bien  plus  digne  deluyfiie- 
ceder , mais  il  n’avoit  pas  tant  de 
refolution,  ni  il  n’eftoit  pas  pour  le 
corps  fi  robufte  ni  fi  bienfait  que  l’au- 
tre: Et  pour  le  dernier  il  eftoit  na- 
turellement fi  indifpofe,  qu’il  ne  pro- 
mettoit  pas  une  fort  longue  vie,  com- 
me en  effet , il  mourut  peu  d’années 
après.  Cependa22£»i’Empereur  fon- 
geoit  a s’eftafilir&a  fé  rendre  fi  ab- 
folu  de  tous  codez  , qu’il  n’euft  plus 
rien  a craindre  dans  l’Empire  : mais 
quoyqu’il  fut  bien  puiftant , il  avoit 
a foire  à tant  de  Telles  couronnées, 
qu’il  Tavoit  dans  le  fonds  n’eftre  pas 
contentes  de  le  voir  cflevé  fur  elles,, 
qu’il  ne  doutoit  pas,  qu’il  ne  trouvât 
encore  bien  de  la  difficulté  dansfoa 
defièin,is’il  ne  fe  fervoit,  que  des  vo- 
yes  ordinaires , & s’il  n’avoit  pas  re- 
cours à quçlqite  ftratagemedefafa7 
çon  : La  Paix  eftoit  dans  tout  l’En^ 
pire  : mais  c’eftoit  cette  meme  Paix 
qu’il  craignoit , qui  gâteroit  fon  ir- 
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mee , & qui  pourroit  donner  le  teins 
& Toccafion  à Tes  ennemis  fecrets* 
de  luy  desbaucher  Tes  meilleurs  Sol- 
dats, & de  meditter  quelque  entre- 
prife  fur  luy , qui  luy  attirerait  de 
plus  facheufes  affaires  que  jamais. 
Et  pour  prévenir  tout  cela,  il  s’a- 
vifa  de  propofer  une  guerre  contre 
la  Corée.  Par  ce  moyen- là,,  il  alloit 
employer  une  partie  de  Tes  Soldats 
& les  tenir  en  haleine,  & il  s’alioit. 
délivrer  des  Roys  & Princes  qu’iL 
Craignoit  le  plus , & qui  luy  eftoi- 
ent  le  plus  fufpecfo , qu’il  alloit  en- 
voyer à cette  guerre.  Le  prétexte 
qu’il  en  prennoit  eftoit  le  plus  beau 
du  monde:  rien  n’eftoit  mieux  de 
la  bienfeance  du  Japon  que  cette  If- 
le  de  Corée  : C’eft  la  meilleure  ter- 
re & la  plus  abondante  qu’il  y ait 
dans  tout  ce  Païs -là  • & ils  s’alloU 
ent  rendre  par  ce  moyen  plus  re- 
doutables que  jamais  aux  Chinois 
leurs,  anciens  ennemis*  qui  avoient 
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déjà  taché  de  s’en  emparer.  Il  fai** 
foit  cette  conquefte  la  plus  ayfée  du 
monde , par  les  guerres  que  ce  Pa’is- 
là  venoit  d’avoir  contre  les  Chinois, 
& apres  contre  les  Tàrtares , qui 
tour  à tour  s’en  eftoient  emparez; 
& en  avoient  efté  châtiez  par  leur 
méchante  conduite:  fi  bien  qu’en- 
fin  cette  guerre  fut  publiée;  & or- 
dre à tel  & à tel  Roy  & Prince,  de  fe 
mettre  au  pluflot  en  eftat  pour  y al- 
ler fervir  l’Empire  félon  la  volonté 
de  l’Empereur  : Et  afin  qu’on  ne 
peut  pas  croire , qu’il  y eût  quelque 
choie  de  cache  dans  un  fi  beau  def- 
fein  5 il  donna  le  commandement, 
de  cette  armée  au  fécond  de  fes  nep- 
veux , pour  qui  tout  le  monde  fa- 
Yoit , qu’il  avoit  une  tendrefle  par- 
ticulière. Il  auroit  bien  mieux  aime 
y envoyer  l’Ainé,  car  outre  que  la. 
guerre  eftoit  beaucoup  mieux  fon  af- 
faire; C’eft,  qu’il  auroit  eu  autant 
d’enyie  de  fe  défaire  de  luy , que  des, 
& r autres- 
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autres  Roys,  qui  luy  eftoient  fuf- 
pe&s  ; mais  il  craignoit  extrême- 
ment Ton  efprit  inquiet  & méchant, 
qui  n’autoit  pas  manqué  decabaler 
avec  tous  ces  Princes  mécontens* 
qui  fe  trouvant  les  armes  à la  main, 
n’auroient  pas  manqué,  aulieu  d'al- 
ler en  Corée,  de  les  tourner  con- 
tre luy- , pour  le  detrofner  : s'ils 
avoient  peu.  Neanmoins,  cette  pre- 
ference  de  Ton  cadet*  dans  une  oc- 
cafion  d’efclat  6c  d’acquérir  de  la 
gloire,  comme  celle-là,  ne  pou- 
vant pas  manquer  de  luy  faire  de  la 
peine  , il  falloit  bien , que  l’Em- 
pereur trouvât  quelque  moyen  de  le 
contenter , s'il  ne  vouloit  pas  avoir  • 
une  guerre  domeftique  , d'autant 
plus  a craindre,  qu'ilfavoit,  qu'il 
avoit  a faire  à fhommeleplus  dan- 
gereux de  l'Empire  , & qui  avoit  le 
moins  de  peine  a faire  un  méchant 
coup.  Mais  comme  il  eftoit  au’jfBi 
-fort  .ambitieux  > il  n’y  avoit  que  le 
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feul  tictre  de  Cabucandono  qui  le 
peut  confoler,  de  ce  qu’on  luyof- 
toit  , pour  le  donner  à Ton  Frere  : 
comme  en  effet*  l’Empereur  fe  refi> 
lut  de  Je  luy  accorder  , noufeule-v 
ment,  pour  lappaifer  5 mais  pour  le 
gagner  tout  afait  à luy , & pour  lo- 
bMger  a changer  de  vie,  il  le  prit  donc 
en  particulier , & en  luy  faifant  ce 
prefent  ,,  qui  eftoit  le  plus  grand 
qu’il  pou  voit  faire,  puifque  c eftoit 
partager  L’Empire  avec  luy.;  il  luy 
dit , tout  ce  qui  eftoit  capable  de 
toucher  une  grande  ame  ; & luy 
donna  des  inftruâions  dignes  d’un 
grand  homme  comme  luy , & par 
le  moyen  defquellcs  fon  nepveu  au- 
jroit  efte  bien  digne  de  l’Empire, 
s’il  avoit  efté  capable  delesfuivre. 
31  ne  manquoit  pas  de  fourberie;  .& 
il  compofoit  fon  extérieur  comme  « 
il  vouloit  On  auroit  dit  quelque- 
fois a Je  voir  , qu’il  n’y  avoit  pas 
dans  tout  Je  Japon  un  homme  plus 
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fage,  nî  mieux  moriginé  que  luy.  U 
parloic  même  là-defîu$,  d’une  ma- 
niéré qu’on  en  eftoit  charmé;  mais* 
c’eftoit  pour  mieux  iromper;  & c'eft 
tout  dire  que  d’adjoûter  que  Ton  On  J 
cle,  qui  eftoit  le  plus  fin  & lé  plus 
difiimulé  politique  qu’il  y eut  ja* 
mais,  fe  trouva  plufieurs  fois  court 
avec  luy  ; & en  fut  trompé  jufqu’à 
la  fin  9 comme  il  ne  manqua  pas  de 
l’eftre  dans  cette  occafion  : ou  Ca- 
bucandono  fit  paroiftrê  tant  de  fou- 
million  & de  refpeét  pour  toutes  les 
▼oîontez  de  fon  Oncle , tant  d’at- 
tachemgnt  & de  zele  pour  fa  Per- 
fonne,  & fur  tout  tant  derefolution 
de  ne  plus  rien  faire  qui  ne  fut  ap- 
prouvé & admiré  de  toute  la  terre.’ 
que  l’Empereur creut  effectivement 
de  l’avoir  converti,  & d’avoir  fait 
un  plus  grand  prefent , à fes  Peuples 
de  leur  donner  un  tel  Succeflèur, 
qu’à  fon  nepveu  de  luy  avoir  accor- 
dé la  feconde  place  de  l’Empire  r 
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mais  Ion  ne  corrige  pas  fi  facilement 
les  defauts,  qui  viennent  de  tempe- 
rem  nient:  & il  ne  fut  pas  longtemps 
i fe  repentir  de  tout  ce  qu’il  a voit 
fait.  Cependant,  on  aïfembla  en  fort 
peu  de  temps  les  troupes , qui  eftoi- 
ent  deftinées  pour  là  Corée , & tous 
les  Roys  & Princes  qui  avbient  or- 
dre d’y  aller,  s’eftant  trouvez  au  ren- 
dez-vous , ils  firent  tous  enfemble 
une  armée  de  /bixante  mille  hom- 
mes , avec  quoy  ils  s’allerent  em- 
barquer pour  pafièr  dans  cette  JfleL 
y ayant  déjà  un  nombre  infini  de 
Vàilfeaux  avec  toutes  les  provisions 
neceflaires  pour  cela.  Leur  pafiàge 
fat  heureux , & encore  plus  leur  des- 
cente : parce  que  les  Coréens  ayant 
efté  farpris  , & ne  s'attendants  pas 
d’eftre  attaquez  par  des  Peuples, 
qui  fe  difoient  leurs  alliez  , ils  ne 
s’eftoient  point  mis  du  tout  en  def- 
fenfe  : & les  Japonois  abordèrent 
m cette  Me  fans  trouver  la  moindre 
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refiftence.  L’Ifle  de  Corée  eft  de 
270  lieues  d'Allemagne  de  longueur 
& de  trente  de  largeur.  Elle  eft  di~ 
viféeenhuit  Provinces,  dontKinki 
eft  la  principale , & Ping- J an  eft  la 
Ville  où  refide  le  Roy  de  Corée. 
Les  Japonois,  ayant  commencé  par 
une  fi  heureufe  defcente , ne  trouvè- 
rent pas  plus  de  difficulté  dans  leuri 
conqueftes,  car  tout  cedoit  au  tor- 
rent de  leurs  armes,  & la  terreur  ef- 
toit  fi  grande  dans  toute  rifle,  qu’on 
eut  dit  , que  tout  le  Japon  eftoit  ve- 
nu fondre  fur  ces  infulaires  : Cepen* 
dantjcopune  ils  avoient  veu,  il  n'y  a- 
voit  pas  long-temps , de  bien  plus 
nombreufes  armées , qu’ils  avoient 
défaites,  les  Tartares&  les  Chinois 
tour  à tour,  leur  ayant  fait  la  guerre 
avec  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes , il  y avoit  a efperer , que 
tant  qu’ils  auroient  quelque  coüin  de 
terre  dans  rifle,  qu’ils  pourroient 
encore  fe  reftablir;  comme  en  eftée 
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il  arriva.  Taicofama,  ayant  eu  nou- 
velle de  ces  beaux  progrès  quefon 
armée  faifoit,y  envoya  de  plus  grands 
fecours  que  jamais  , ayec  quoy  les 
Japonois  penetrerent  jufqu'à  la  Vil- 
leLCapitaie  de  rifle > que  le  Roy  leur, 
abandonna.  Surquoy  les  Coréens  fe. 
reveillans,  & voyant  à quoy  ils  en. 
eftofent  réduits , ils  eurent  recours, 
premièrement  aux  Chinois,  qui  ne 
demandoient  pas  mieux  que  de  les. 
affifter , ne  voulant  pas.avoir  des  voi- 
fins  comme  les  Japonois:  & apres, 
s'armants  de  refolution,  que  lede- 
fefpoir  de  leur  fortune  échauffoit 
ils  fe  mirent  tout  de  bon  a faire  réfle- 
ctance à leurs  ennemis  dans  certains, 
pallages  des  montagnes , où  ils  eu- 
rent quelque  avantage  : Là-deflii$> 
leur  eftant  arrivé  un  fecours  de  qua- 
rante mille  Chinois , ils  oferent  bien  , 
prefenter  la  battaille  à ceux  qui  ju^ 
ques-Ià  les  avoient  chafTez  comme 

des  brebis  &.  de  plus,  fe  furent  a (Té s 
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valereux  pour  la  gagner  9 & pour 
remporter  la  victoire.  Les  chofes 
commencèrent  alors  a changer  un 
peu  de  face.  Neanmoins,  comme 
les  Japonois  avoient  eu  le  bonheur 
defe  faifir  des  principales  places  : & 
que  d’ailleurs  ces  premières  con- 
quelles  avoient  fait  grand  bruit  dans 
leur  Païs  , cela  avoit  attiré  dans  l’If, 
le  , avec  les  fecours  que  l'Empereur 
leur  avoit  envoyé,  jufques  au  nom- 
bre de  140  mille  hommes  de  leur 
nation  : Si  bien  qu’il  n’eftoit  pas  fort 
. aifé  de  les  en  chalfer.  Neanmoins, 
les  Coréens  ayant  repris  courage  Ils 
devinrent  des  Lyons,  dans  toutes 
les  occafions  qu’ils  eurent.  Depuis 
cette  battaille,  ils  remportèrent  tou- 
jours quelque  avantage.  L’Empe- 
reur, à qui  on  ne  manquoît  pas  d’en- 
voyer tout  le  detail  de  ces  chofes, 
ne  fut  pas  tant  affligé  de  ce  revers  de 
fortune  de  fes  armes , comme  il  Pef- 
toit  de  la  méchante  conduite  & de 


vyr 


450  Relation  des  guerres 

la  vie  de  ion  nepveu , qui,  au  lieu  de 
profiter  de  Tes  bons  avis,  devenoit 
tous  les  jours  pire , toutes  fes  allions 
n’eftant  pleines  que  d’infamies,  & 
ne  fe  partant  guere  de  jour  , qu’il 
n’entendît  parler  de  quelque  meur- 
tre .qu’il  avoir  fait , accompagné  de 
circonftances  le  plus  épouvantables, 
qu’on  peut  s’imaginer.  Il  tenoitla 
Cour  à Jurazu  entre  Fiflima  & Mia- 
co  , où  il  y avoit  un  fort  beau  Châ- 
teau , mais  ou  il  n’avoit  pour  favo- 
ris $c  pour  Coürtifans,  que  des  gens 
dont  la  vie  faifoit  horreur.  L’En»-, 
péreur  eftoitvenu  à bout,  decéqü’il 
avoit  fouhaitté  dans  l’Empire  : Iha- 
voit  fait  ce  qu’il  a voit  voulu  des  Ro- 
yaumes & des  priflûipautez , dont  a- 
prés  s’en  ellre  retenu  une  bonne  par* 
tie  pour  iuy , en  avoit  fait  telle  part 
a fes  nepveux  & à fes  favoris, qu’il  a- 
voit  voulu:  mais  il  n’avoit  jamais  peu 
dire  le  Maiftre  de  Cabucandono  , 
ni  le  réduire  à ce  point  > qu’il  peut 
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en  quelque  maniéré  iuiKfier  le  choix* 
quil  faifort  de  luy,  pour  luy  fucce- 
der;  & tant  plus  il  s’efforçoit  d’en 
faire  un  bon  Souverain , tant  plus  il 
fembloit  tefinoigner  de  l’ardeur  pour 
ce  qui  l'en  rendoit  indigne.  Ce 
n’eftoient  plus  des  pallions  & des 
emportemens,  c’eftoient  des  fureurs, 
& des  rages,  dont  tout  le  inonde  ef- 
toit  informé  $ 8c  qui  le  mettaient ■' 
en  horreur  de  tous  $ mais  fur  tout  de 
fbn  Oncle , qui  en  foufïroit  plus  que 
tous  les  autres.  Il  refolut  enfin  de 
l’envoyer  en  Corée  , le  prétests 
eftoit  beau  & honnorable  j car  c’ef- 
toit  pour  y refiablir  les  affaires,  & la 
gloire  des  Japonois  avec  un  fecours 
de  3 j hommes , qu’il  y vouloit  en- 
voyer avec  luy  ; & il  ne  doutoit  pas, 
qu’aymant  paffîonnement  la  guerre, 
comme  il  faifoit,  il  ne  receût  cet' 
cmpioy  avec  beaucoup  dejoye;  8c 
qu’il  ne  fe  mift  auflitôt  en  chemin 
pour  luy  obeïr.  Mais  il  fe  trompa 
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encore  cette  fois,  tout  habile  qu'il 
efloit  ; car  fou  nepveu  défiant 
comme  il  eftoit , pénétra  daborcf 
dans  le  deflfein  defon  Oncle  ; II  ju- 
gea, qu’il  ne  le  vouloit  envoyer  eh 
Corée  que  pour  fe  défaire  de  luy',' 
dans  le  temps  que  leurs  affaires  y al- 
loient  ruai  ; & pour  rappeller  fon 
Frere , qu’il  ai  moi  t beaucoup  plu® 
que  luy , & qu’il  avoit  deffein  d’eflé- 
ver  fur  leTrpfne;  Cependant,  ce* 
efprit  rufé  ne  tefmoigna  rien  de  ce- 
la : aucontraire  il  fit  voir  à l’Empe- 
iTeur  une  joye  extraordinaire  pou*r 
une  fi  glbrieufe  commi/Bon , & (b 
jètta  prefque  à fcs  pieds  pour  l’en  re- 
mercier. Son  Onde  le  releva  aiifli- 
tôt , & l’embraffant  avec  une  ten- 
dre (Te  de  Pere  v il  luy  fit  voir  de 
quelle  confèqucnce  eftoit  pour  lu ÿ, 
de  faire. Campagne  comme  cel- 
le-là, qdî  feroit  fui  vie,  nonfeulement, 
de  la  conquefte  de  toute  la  Corée  , 
j&ais  d’une  partie  de  la  Chine , fila 

for- 
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fortune  favorifoit  un  peu  fes  armes  • 
fon  feul  nom  eftant  capable  de  don- 
ner lepouvante  aux  Coréens  & aux 
Chinois,  luy  promettant  d’ailleurs 
plus  de  fecours , tant  par  mer  que 
par  terre , qu’il  n’en  fauroit  deman- 
der ; & par  deffus  tout  cela  que  l'ari. 
gent  ne  luy  manqueroit  pas.  Cabu** 
candono,  efcouta  toutes  ces  belles 
chofes  avec  un  extérieur  de  joye  & 
de  reconnoiflànce  , qu’on  eut  dit 
effectivement  , qu’il  fentoit  tour  ce- 
la; & tefmoigna  même  à l’Empe- 
reur, que  dans  l’empreflement  où 
iJ  eftoit,  de  faire  quelque  criofe  qui 
luy  peut  plaire , & d’acquérir  de  la 
gloire  pour  fe  rendre  digne  de  tant 
- de  grâces  & d’honneurs  qu’il  luy  fai- 
foit , il  auroit  voulu  partir  dans  Je 
moment  : mais  qu’il  le  prioit  de 
confidérer,  fur  quel  pie  .il  vouloit, 
qu’il  parût  à la  teue  de  cette  armée* 
apres  le  tittre  qu’il  luy  avoit  fait  la 
grâce  de  luy  accorder  de  Cabucan- 

dono. 
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le  fécond  de 
ïflus  de  celuy 
Frere  poffedoit 

ne  pouvoir  nonnorablement  y com-  ' 
mnnrl/»r  qu*en  ce  Hctrc-là  ; mais  qu’il  M 
mur.  cela  , qu’  il  luy  fîft  la 
jy  confirmer  avec  les 
ceremonies  ordinaires  & necefïàires 
pour  eftre  reconnu  tel  -,  parce  qu 
trement,les  Roy  s & les  Princes  ^ „ 
y avoit  dans  cette  armée , n’eftant 
pas  tout  afàic  dans  fes  interefts  > fai 
roient  fans  doute  de  la  difficulté  d< 
le  confiderer  comine  Cabucandono, 

& ne  le  regarderoient  -tout  au  plus, 
que  comme  leur'General  j ce  qui 
ne  manqueroit  pas  de  faire  naiftre 
mille  brouilleries  entre  eux , qui  fe-./ 
roient  la  ruine  de  cette  armée,  bien 
loin  que  fa  prefence  peut  reftablir  les 
affaires.  L’Empereur  tout  habille  & 
rand  politique  qu’il  eftoit, 
pris  encore  cette  fois.  Lt 
e Cabucandono  n’ eftoit  en 
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effet  qu'un  tittre  vain  , un  tittre 
d'efperance , qui donnoit du rcfpeà 
pour  le  véritable  Succefleur  de  l’JEm-. 
pire , mais  point  de  pouvoir,  ni  d'au-. 
' thorité,  s'il  n’eftoit  confirmé  tei 
par  la  main  de  l'Empereur  , & par 
les  ordres  de  l'Empire  : mais  l'Em- 
pereur, qui  en  avoit  déjà  entendu 
murmurer  mille  fois  Ton  nepveu , a- 
voit  toujours  diflimulé,  & pris  dfe 
prétextes  pour  différer  cette  cere- 
monie , par  la  crainte  qu'il  avoit  de 
partager  l'Empire  avec  un  homme* 
qui  luy  faifoit  déjà  affes  de  peine, 
quoiqu'il  fut  fans  pouvoir  & fans 
authorité  : mais  il  ne  pouvoit  plus 
s'en  defendre  ici  : il  tefmoignoit  de 
fouhaitter  avec  pafEon  , que  fou 
nepveu  pour  le  bien  de  l'Empire  & 
pour  la  gloire  de  fa  maifôn  allât 
commander  l’armée  en  Corée,  fon 
nepveu  difoit , qu’il  le  vouloit  au/Ii- 
bien  que  luy  ; & qu'il  eftoit  tout' 
preft  départir,  pourveu  que  l'Em- 
pereur 
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pereur  luy  voulût  accorder  unecfio- 
fe , que  la  bienfcance  efFeifcivemenïj 
youloit  qu’il  luy  accordât , & les 
raifons  du  nepveu  eftoient  en  cela 
fort  jdftes  ; & il  ne  le  luy  pouvoit  S 
refufer  d’ailleurs  , fans  foire  con- 
noiftre  , qu’il  fe  repentoit  de  fon 
choix,  & qu’il  avoir  quelque  deflein 
de  jetter  les  yeux  fur  un  autre:  ce  , . 
qui  eftoit  fort  dangereux  5 & fur  ] 
tout  avec  Cabucandono  , qui  n’a-  a 
voit  lefprit  que  trop  porté  à la  ré- 
bellion : fi  bien  que  n’y  ayant  point  -i 
de  milieu  a prendre  là-ddfas,  l'Ern-  ^ 
pereur,  luy  promit  d’un  air  de  fran-  1 
chife  & de  bonté,  de  le  confirmer  \ 
dans  fon  tittre:  & qu’il  afiemble-  . 
Voit  au  premier  jour  fon  confeil  pour 
cela.  CeGonfeil  neanmoins,  ne  s’af-.  1 
fembla  pas  fi  tôt;  & les  affaires  de  J 
Corée  où  l’on  attendoit  ce  fecours, 

- dont  on  auroit  eu  befoin , alloient 
toujours  empirant  ; mais  l’Empe-  ' 7 
reur  ne  fe  foucioit  pas  de  cela  ; car  il  < :*t 
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fie  faifoit  cette  guerre , que  pour 
amufer  ceux  qui  y eftoient , il  vou- 
toit  feulement , qu’elle  durât , pour' 
avoir  toujours  un  moyen  de  purger 
l’Empire,  de  tous  ceux  quij’inconi- 
moderoient  : mais  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  venir  à bout  de  fe  défaire 
ai'nfi  du  nepveu,  qui  luy  donnoit  feul, 
plus  d’affaifes  & d’inquietude  que 
tous  les  autres  » fans  cette  confirma- 
tion : fi  bien  qu’il  s’y  refolut  ; & 
nomma  le  jour  pour  cette  fameufe 
ceremonie , qui  eftoit  la  plus  gran- 
de , qu’on  peuft  faire  dans  le  J apon. 
Cabucandono,  fut  le  premier  a s’y 
préparer  , ne  voulant  rien  oublier, 
de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  cette 
fefte  célébré:  car  c’eftoit  à luy,  de 
traitter  l’Empereur , qui  luy  rendit 
vifite  dans  cette  occafion  là,  dans  le 
lieu  même  de  fa  refidence  , avec 
tous  les  Roys  & Princes  de  l’Empi- 
re , qui  luy  font  auflibien  que  l’Em- 
pereur,de  fort  magnifiques  prefens 
. ' a.  Volk  V & 
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& en  reçoivent  de  m cme  de  luy.Cs^  ' 
bucandono  avoit  feul  employé  plus 
de  dix  mille  hommes  pour  tous  les 
apprêts  de  Ton  feftin  & pour  la  re-* 
ception  de  l’Empereur , qui  de  fou 
cofté  ne  voulant  point  paroiftre  a- 
vec  moins  de  magnificence  , non  * 
plus  que  les  Roys  & Princes  de 
l’Empire,  qui  vouloient  tous,  cha^ 
cun  félon  fon  ambition  & fon  genie 
faire  efclat  de  fa  pompe , on  eut  dit, 
-que  tout  te  Japon  eftoit  employé  à s, 
cela , & Ton  ne  voyoit  perfonne  qui 
n’euft  quelque  chofe  a faire.  Les  | 
Dames  furtont^  qui  efioient  delà  1 
fefte  , fe  preparoient  à l’envie  les  |J 
unes  des  autres , a y briller,  par  tout  $ 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  & dé 
plus  galant;  & il  fembloit,  qu’il 
n’y  avoit  pas  allés  de  bons  ouvriers  j 
au  monde,  pour  contenter  la  paffîon 
qu’elles  aboient  de  fe  faire  regar- 
der les  unes  par  defius  les  autres.  Le 
jour  eftant  enfin  venu  pour  cette  ce-  ; 

lebrc  1 
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Icbre  ceremonie,  i’Imperatrice  fuit 
la  première  de  partir  de  Fiffima  a- 
vec  toute  la  fuite,  qui  eftoit  la  cho-  ~ 
fe  du  monde  la  plus  riche  & la  plu» 
magnifique , la  Nobleflë  l’ayant  ac- 
compagnée une  partie  du  chemin  de 
Jurazu,  pour  venir  enfuite  au  devant 
de  l’Empereur,  qui  ne  devoit  partir  . 
que  le  lendemain,  la  fuite  dé  l’Impe-  . 
ratrice  ayant  befoin  de  tout  un  jour 
pour  paflfer:  Je  ne  marrefterai  pas 
a en  faire  une  plus  longue  defcrip- 
tion  , quoyque  ce  fut  une  chofe  af- 
fés  curieufe;  parce  qu’outre  que  mon 
defiein  n’eft:  que  de  parler  des  guer- 
res civiles  du  Japon  , les  bornes  que 
je  me  fuis  prefcrites  pour  n’en  faire 
pas  un  trop  grand  volume,  ne  me 
permettent  pas  de  m’arrefter,  que 
le  moins  que  je  puis , à des  chofes , 
qui  ne  font  pas  tout  afait  cflèntiel les  v 
à i’Hiftoire.  L’Imperatrice  ftit  donc 
rcceuë  de  Càbucandono  avec  tout  le 
refpeél  & tous  les  honneurs  qui  ef- 
^ . V 2 toi- 
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toient  deus  à Ton  fexe  & à fon  rang  5 
& le  lendemain,  l'Empereur  partit 
pour  la  fui  vce  avec  tous  les  Grands 
de  l'Empire , la  milice  eftoit  fur  deux 
: lignes,  rangée  en  battaille* depuis  Fif- 
fimajufqu'à  Jurazu,  lailfant  un  che-  • 
min  au  milieu  pour  laiflèr  paffer 
l'Empereur  & fa  fuite:  ce  qui  dura 
depuis  4 heu  res  du  matin  jufqu’à  dix 
heures  du  foir  qu’il  arriva  à Jurazu; 
mais  auparavant,  fil  y avoit  eu  plan- 
teurs Ambalfades  envoyées  les  unes  /; 
furies  autres,  pour  fe  faire  des  coin/  j 
plimens,  tant  de  la  part  de  l’Oncle  1 
que  de  celle  du  nepyeu , qui  vint  à xl 
la  fin  luy- même  jufqu’à  unelicuëau 
devant  de  l’Empereur;  maisilnele  ] 
vit  pas;  & ce  fut  le  Gouverneur  de 
Miaco  qui  luy  parla , & qui  luy  dit, 
que  Cabucandono  luy  fouhaittoit  dix 
mille  fiecles  de  vie,  & qu'il  leroit 
le  bien  venu  dans  fa  maifon , luy  3c 
tous  ceux  qui  y viendroient  avec  luy. 
l’Empereur  envQya  à fonnepveu  le 
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Roy  de  Tango,  pour  Pen  remer- 
cier, & pour  luy  diie  qu’il  pouvoir 
aller  devant,  & quelle  fui  vroit:  et 
que  Cabucandono  fît  auffitôt  * avec 
tous  ceux  qui  eftoient  de  fa  fuite , 8c 
vint  attendre  PEmpereur  à la  porte 
de  Ton  Château  î mais  Paffluence  de 
inonde  eftoit  fi  grande , que  P En»* 
pereur  fut  trois  heures,  pour  aller  feu* 
ïement  de  là  porte  de  la  Ville  ju A 
qu’au  Château , où  fon  nepveu , lé 
receüt  avec  tous  les  honneurs  deus  a 
. un  fi  grand  Prince.  L’Empereur,Iuÿ 
fit  fes  prefens  qui  eftoient  fort  riches, 
& apres  luy  tous  les  Roys  8c  Prin* 
cès  de  l’Empire,  chacun  en  particu- 
lier : à qui  Cabucandono  en  rendit 
auflî  de  fort  beaux  8c  de  fort  grands, 
en  commençant  par  PEmpereur. 
Enfuite,le  feftin  commença  où  félon* 
Ja  coutume  du  Païs,  chacun  des  con- 
viez avoit  fa  table:  & chaque  table 
avoit  quelque  diftinction,  félon  la 
qualité  de  la  perfonne  qui  de  voit 

V Z „ Poe- 
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Toccupper.  On  en  comptoit  jüf- 
cjues  à huid  cents  avec  celles  d«s 
lleynes  & des  Princeflès  > qui  a voi- 
ent avec  Tlmperatrice  desapparte-  ■> 
mens  apart.  Ce  feflin  dura  coûte  Ja  J 
nuid  jufques  au  lendemain  matin» 

& pendant  tout  ce  temps- là,  l’Euw 

pereurni  ceux  qui  eftoient  de  fa  con-  J 

fidenee,  ne  s’endormirent  ni  ne  fe  % 

Mfîerent  pas  furmonter  à la  boiffon, 

quelques  efforts  que  fiftènt  les  Cour* 

tifans  de  Cabucandono  » pour  les  y 

engager.  Ils  favoient  ti 

tout  l’Empereur , quH 

Tellement  foupçofineux 

avec  qui  ils  avoicnt  a fai 

avoit  donne  bon  ordre  ; 

gardes  de  l’Empereur,  < 

redoublez  fur  de  différer 

fuflênt  toute  la  nuid  fu 

plus  proche  de  -fa  Perfc 

pourroient.  Sans  cette  \ 

cette  précaution,  jamais  c 

«eux  de  fon  parti  ne  fer 
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de  Jurazu;  comme  il  l’apprit  apres, 
de  pluficurs  endroits;  car  le  coai- 
plot  eftoit  fait  de  s’en  défaire;  mais 
les  voyant  fi  bien  fur  leur  garde,  &c 
fi  modere^dans  le  feftin , ils  crurent 
que  leur  deflein  eftoit  abfolumenc 
découvert  ; & ils  eurent  peur,  de 
n’eftre  pas  les  plus  forts.  Comme 
tout  le  monde  favoit  même  le  peu 
d’intelligence  qu’il  y avoit  entre 
/Oncle  & le  nepveu , & que  cha^ 
cun  connoifloit,  combien  le  dernier 
âvoit  l'ame  méchante,  on  eftoit 
dans  la  derniere  apprehenfion  , qu’il 
n’arrivât  quelque  malheur,  où  que 
du  moins  le  feftin  ne  fe  pafiât  pas 
fans  des  defordres  bien  eftranges: 
fi  bien  que  dans  cette  prévention,  ef- 
tant  arrivé  quelque  querelle  la  nuit, 
entre  des  gens  de  theatre , qui  voit- 
loient  tous  eftre  plus  proches  du  châ- 
teaupour  féi  faire  mieux  admirer 
des  Empereurs  ; & cette  querelle 
eftant  venue  fi  avant,  que  de  fe  roui- 

V 4 ' P« 
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pre  les  théâtres  les  uns  âux  autres  5 
& même  de  s’entretuer ce  quifat- 
foit  un  horrible  Vacarme  , il*  fe  re-  .j 
pandit  dabord  un  bruit  par' toute 
Ville,  que  les  deux  Empereurs  en 
eftoient  venus  aux  mains  j ce  qui  e(-  y 
toit  capable  d’exciter  un  véritable 

idefordre,fans  le  loin  & le  bon  ordre, 

« 9 -î» 

que  le  commandant  nies  gardes  du 
Vieux  Empereur  y mit  : Ncan* 
moins,  on  eut  encore  befoin  du  joui  j 
pour  defabufer  le  peupla  , qui  ai- 
mant autant  Taicoiàma,  qu’il  haifloit 
Cabucandono,  eftoit  fort  allarmé 
pour  le  premier , apres  lequel  tout 
le  monde  courut  des  le  matin  pour 
le  voir.  Ce  ne  fut  tout  ce  jour-là> 
que  jeux  & magnificences  ; pen- 
dant quoÿ,  l’Empereur  prit  le  temps 
de  parler  en  particulier  à fon  nep- 
veu , & cette  conférence  dura  plus 
de  trois  heures,  où  il  luy  reprefen- 
ta  tout  du  long  tout  ce  qu’il  avoh 
rait  pour  luy,  depuis  que  par  lava- 
"XL, 4*  > ' ' Iew>' 
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léur  ,v  il  s’eftoit  eflevç  à l’Empire  ^ 

& le  peu  de  reconnoitfànce  qu’il  en 
a voit  encore  témoigné:  vQu’ilfal- 
loit  du  moins,  quil  tachât  de  des 
abufer  le  peuple , qui  avoit  fi  mé- 
chante opinion  de  luy  , qu’il  cro-  > 
yoit , après  tous  les  biens  qu’il  luy 
avoit  faits , qu’il  n’avoit  pas  de  plus 
dangereux  ennemi  mais  qu’il  e£- 
-,  peroit  de  voir  bientôt  des  effets  du . i 
.contraire  & que  Payant  tràitté,  non 
pascomme  fon  nepveu , mais  com-  ’■  i 
mefonFils,  il  le  conûdereroit  auffi,  < 
comme  fon  Pere.  Cabucandono,  a- 
yant  là-deflu$  defployé  toute  fon*  * î 
éloquence,  pour  tâcher  de  rafieu- 
rcr  fon  Oncle  , en  quoy  il  eftoit' 
grand  maiftre:  & pour  luyperfua- 
der  le  contraire,  avec  de  maniérés' 
tendres  & touchantes  jufques  à pleu- 
rer ; car  le  traiftre,  eftoit  un  grand*. 
Comédien;  - on  pafia  à-  l’affaire  qui 
. regardoit  le  fecours  de  Corée , pour 
kqueLCabucandono  promit  â.  fon  > - • ? 

y *5;  On-* 
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Oncle  » qu’il  s* alloit  difpofer  incef- 
femment,  & qu’il  n avoir  qu’ai  don-  - 
ner  fes  ordres  pour  que  tous  les  vaifl. 

• fufiènt  prêts  pour  s’embarquer  au 
pluftôt.  Ils  fe  feparerent  de  cette 
maniéré , & la  nuiâ  eftant  venue» 
Taicofama,  pritpretexte  d’une  par- 
tie qu’il  a voit  faite>  pour,  aller  fou- 
per  chés  Fidandono,  un  des  plus 
grands  Seigneurs  du  Japon  * qui  a- 
voit  un  fort  beau  Château  à une 
lieue  de  Jurazu  , où  il  fat  avec  feu- 
lement une  partie  de  fon  train  » 3* 

- yant  laiflé  le  refte  auprès  de  l’Irn- 
peratrice»  qui  voulut  voiries  feftes 
• & les  rejouiflfances  jufques  au  bout», 
qui  durèrent  huid  jours.  L'Empe- 
reur, eftant  donc  arrivé  chés  Fidan- 
dono , qui  eftoit  un  de  fes  confi* 
dens»  on  parla  avec  liberté  du  ha- 
zard,  qu’avoit  couru  l’Empereur  la 
nui&  pafl'ée , car  la  confpiration  a- 
voit  efté  plus  que  de  la  moitié  dé- 
cou verte  * de  il  n’y  avoit  eu  que  la 

^ ' -V*  ..  " vigi- 
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vîgilence  de  fes  fidelles  Serviteurs, 
& le  peu  de  refokmon  des  conjurez, 
qui  en  avoit  détourné  le  coup;  quoi- 
qu’on peut  dire,  qu’il  en  euft  coû- 
té beaucoup  de  fang,  fi  on  l’avoit 
executée;  mais  quand  onnJenveut 
principalement,  qu'à  un  homme, 
quelque  grand  qu’il  foit,  il  eftaf- 
fés  difficile  de  l’empêcher , fur  tout 
dans  des  occafions  femblables  ; T ai- 
cofàma,  à qui  il  ne  falloit  pas  don- 
ner le  même  avis  deux  fois , n’àvoit 
garde  d’y  retomber.  Il  partit  de 
grand  matin  du  Château  de  ‘Fidan- 
dono  & le  ‘rendit  à Fiffima , où 
Flmperatrice  après  la  fefte,  le  vint 
trouver  au®.  La  coutume  effort, 
que  l’Empereur  devoir' aufîî  à foa 
tour  faire  unfeftin,  & traitter  Ca- 
bucandono , à quoy  on  s’eftoit  dé- 
jà préparé  ; mais  il  en  fît  prdfer  les 
apprêts  afin  que  cela  ne  donnât  pas 
fujet  à fôn  nepveii;  de  retarder  ton 
yoyage;  & qu’il  peuteflte  défait  de 

V <>  % 
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luy  au  pluftot.  Cabucandono , s If 
rendit  ayec  une  fuite  digne  d'un  Emr 
1 perepr.  Il  n’y  eut  pas  ici  tant  a crain- 
dre, parce  que  le  nepYeù  nycftoit .... 
pas  le  plus  fort  5 & que  Taicofama 
a voit  donné  bon  ordre  à tout  dans 
FifEma  : Ainfi,  la  fefte  dura  un  peu 
plus  long-temps  & fans  trouble.  Il 
y eut  de  courfes  St  des  jeux  où  Ca-  . 
buçandono,  gagna  par  tout  le  prix, 

& nt  admirer  fon  adrefle  Car  pour 
les  qualitez  du  corps,  iln’yenavoil 
pas  un  qui  l’égalât,  comme  il  ny  x 
en  pouvoir  pas  avoir  de  pire  pour 
celles  de  Tarne.  If  ny*  avoit  que  le 
&nl  Prince  de  Gafonio , nepveu  de  . 
Nabunanga  , qùon  pouvoit  pour, 
ïadrefle,  dans  tous  ces  exercices 
comparer  à luy;.  & Beaucoup  de; 
gens  croyoient  meme  qu’il  le  fur- 
pajGfoit , qu’il  auroit  peu  rempor- 
ter une.  partie  de  cespri^ç  > fi  la  po-  , 
litique  ne  luy  eut  fait  ceder  à un*, 
dont  il  conaoiffoit  .l’efpnt, 
v)  ' "/  • 
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& la  jaloufie.  L’Empereur , qui  kj 
remarqua  aufîLbien  que  les*  autres,  T 
en  fut  touché , & comme,  il  n’au- 
roit  pas  efté  fâché  de  rabattre  un  peu 
l’orgueil  de  fon  nepveu , il  envoya' 
chercher  ce  Prince,  ,&  après  l’avoir 
fort  loué , fur  tout  ce  qu’il  luy  avoît 
veu  faire,  il  luy  dit,  qu’il  eftoit 
bien  perfuadé , qu’il  eftoit  encore 
plus  adroit,  qu’il  ne  la  voit  parus 
& que  certains  égards , qu’il  avoit* 
i’empéchoient  de  faire,  voir  tout  ce 
✓qu’il  fcavoit  ; mais  qu’il  vouloit  9 
qu’il  fift  ce  jour-là  de  fon  mieux  ; & 
qu’il  ne  fe  mift  point  en  peine , qu’il 
trouveroit  en  luy  un  prote&eur , qui  y 
le  defendroit  contre  tous.  Le  Prin- 
ce de  Gofonio,  ne  fit  que  remercier 
l'Empereur  avec  des  grandes  foû-» 
iflKons,  pour  tout  ce  quiluyplai- 
roit  ordonner  5 8t  fe  retira  fans  luy 
lien  promettre  davantage  : mais  lè- 
pres difner , quand  il  fut  queftipn 
de  fe  montrer  > .pour  courir  , aveç 
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Cabucandono  , on  dit  qu’il  eftoit 
malade.  ! Le  lendemain  que  l’Em- 
pereur. envoya  chés  luy  pour  voir  ce 
que  c’eûoit  , on  luy  rapporta  qu’il  j 
.eftoit. devenu  tout  d’un  coup  hébé- 
té j & qu’on  avoit  de  la  peine  a le 
faire  parler.  Cela  dura  plufieurs 
jours  , tout  le  monde  en  eftoit  for- 
pris,  & plaignoitle  malheur  d’un 
Prince  fi  accompli,  li  n y avoit  que 
l’Empereur  , qui  ne  le  plaignoit  pas» 

- parce  qu?il  connoiflbit  fa  maladie  * 

& qu’il  admiroit  aucontraire,  la  pru- 
dence de  ce  Jeune  Prince.  II  l’en- 
voya enfin  chercher , & autant  qu’il 
avoit  loué  Ton  adrede,  autant  le 
loua-t-il  de  fa  conduite  j & luy  dit, 
qu’il  penetroit  allés  la  caufe  de  fbn  \ 
mal , mais  que  bien  loin  d’y  trou-  1 
ver  a redire,  il  luy  vouloit  foire  voir  * 
des  marques  de  fa  bonté,  & qu’il  i 
luy  donnoit  la  Principauté  d’Onara» 
avec  la  permifiion  de  pouvoir  fe  re-  \ 
Ijrçp  de  U:Coi|r,  & qu’il  efperoit 

l que 
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que  quand  il  s’agiroit  plus  precife- 
ment  de  fon  fervice,  qu’il  fairoit 
plus  exa&ement  ce  qu’il  fo'uhaitte- 
roit  de  luy.  Ce  Jeune  Prince,  ayant 
alors  pris  tout  un  autre  ayr,  fe  jetta 
aux  Pies  de  l’Empereur,  pour  luÿ 
demander  pardon,  fi  dans  le  danger 
de  fe  commettre  avec  le  Succefleur 
de  l’Empire  , il  avoit  manqué  de 
luy  obéir , luy  proteftant  qu’en  tou- 
te autre  occafion , il  n avoit  ni  bien 
ni  vie  , qui!  ne  voulut  employer 
pour  fon  fervice.  Taicofama  l'ayant 
fait  relever,  le  renvoya  chés  luy,  doù 
il  partit  le  meme  jour,  & fut  de- 
puis, toujours  fort  fidelle  à fon  niait 
tre,  & à fon  bienfaiteur.  Cepen- 
dant, la  fefte  eftant  finie , & n’y  a- 
yant  plus  rien  , qui  peut  retenig 
Cabucandohô  pour  fe  rendre  à l’ar- 
mée , qui  n’attendoit  plus  que  luy, 
pour  s’embarquer  , l’Empereur  ne 
manquoit  point  de  gens  & de  pre-* 
textes  pour  luy  en  faire  fouvenir  > & 

poqr 
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pouf  le  preflèr  départir*  tantôtpar 
la  iieceilité  qu’ôn  avoit  en  Corée  de 
fecour* , & tantôt  par  la  faifon , qui 
alloit  prefque  paffer  pour,  pou  voir, 
faire  quelque  glorieufe  entreprife; 
niais  on  avoit  beaudirejrCabucan- 
dono  9 trou  voit  toujours  ~ afle's  de 
prétextes  pour  différer  ce  voyage  , 
& allés  de.  raifons  pour  excufer  fes 
delais , jufques  a ce  que  la  nouvelle 
vint  enfin , que  les  Japonois  avoi- 
ent  perdu  une  troifieme  battaille, 
où  le  General,  Frere  de  Cabucan- 
dpno  eftoit  demeure  fur.  la  place. 
Autant  que  cette  nouvelle  donna  de 
raffliétion  à Taicofama>  autant  fit 
elle  de.plaifir  à Cabucandono,  qui 
navoitv  dans  tout  T Empire  , que 
ce  feul  Frere  , qui  fut  capable  de 
luy  donner  de  lajaloufiej  & de  luy 
difputer  lafucceffion  de  fon  Oncle, 
par  le  panchant  que  celuy-ci  avoit 
pour  luy.  : mais  la  . chance  tourna 
bientôt  yT{k  comme  l’Empereur  re*- 


A 
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ceut  enfuite  un  grand  fujet  decon- 
folation  , Ton  nepveu  eue  dequoy 
s’affliger  à Ton  tour:  ce  fut  par  1» 
naiflance  d’un  Fils , qu’eut  enfin  T ai-; 
cofama , qui  exduoit  par  là  Cabu* 
candono,  de  Ton  tittre  & de  la  fuc- 
cèfiion  à l’Empire.  Ce  furent  là- 
deflus  de  grandes  rejouïfTances  , où 
le  nepveu  ne  laifif*  pas  de  tefmoignei 
qu’il  y prennoie  grand  parvenais  tout 
le  monde  eftoit  bien  perfuadé  du 
contraire , &J  l’on  admiroit  fa  diflî- 
mulation.  Cependant)  comme  Ca- 
bucandono  fembloit  ne  pouvoir  plue 
fe  difpenfer  de  partir  pour  la  Câréc ; 
foie  par  i’extremité  où  les  affaires 
des  Japonois  y eftoient  réduites,  foie 
par  la  neceffité  que  l’armce  avoic 
d’un  General , depuis  que  fon  Frère 
avoir  efté  tué , il  fit  favoir  à l’Em- 
pereur , qu’il  eftoit  tout  preft  de  f* 
mettre  en  chemin  -y  mais  qu’il  1s 
prioit , qu’avant  que  de  partir,  il 
peut  encore  une  foislefraitter  chés 
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luy  avec  toute  fa  Cour*  afin  que  tout 
le  monde  peut  voir  au  moins  * qu’il 
t’en  alloir  avec  fes  bonnes  grâces. 
I/E:iipereur,ne  pou  voit  point  trou* 

Ter  de  raifon  pour  loy  refufêr  cette 
faveur  , • qui  eftoitla  derniere  qu’il 
luy  demandoit;  & ainfi  il  eftoit  dif- 
ficile de  s’en  difpenfer , fans  lay  faire  j 
connoiftre,  qu'il  fe  defioit  de  luy  , 

& fans  lu  y donner  occafiondedire,  | 
qu’il  a voit  luy-méme  quelque  mel-  ] 
enant  deflein  contre  fon  nepveu , & , 

quUl  ne  le  vouloit  envoyer  en  Corée, 
que  pour  fe‘  défaire  «pluftôc  de  luy; 
comme  il  en  ^voit  déjà  foircourirle 
bruit-,  Deforte, qu’il  promit  d’aller 
Si  ce  fèftin,  quoyque  ce  ne  fut  pas 
fon  deflein  5 car  il  prevoyoit  bien* 
ce  que  fon  nepveu  luy  preparoit  ; & ’j , 
il  eftoit  bien  perfuadé  > que  de  quel- 
le  maniéré  que  ce  fut , il  niroit  ja-  ? r 
inais  en  Corée  j que  cen’eftoit,  " \ 
que  pour  mieux  l’attirer  dans  les  las,  t 
qu’il  feifoit  paroiftre  d’y  vouloir  al^ 
'''’K'Ùà  ' 1er 
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1er , & pour  avoir  un  pretexte  de 
luy  donner  un  auffi  dangereux  repas, 
que  celuy  qu’il  luy  deftinoit.  Ce- 
pendant Cabucandono , faifoit  pre- 
parer  toutes  chofes,  & pour  le  régal, 
qu’il  vouloit  donner  à Ton  Oncle,  Ôc 
pour  l’equipage  qu’il  luy  falloit  pou» 
aller  en  Corée;  mais  le  premier  a- 
vec  un  peu  plus  d’ardeur  encore  que 
l’autre:  Neanmoins,  le  monde  s’f 
laifïbit  esblouir , & fes  gens  même, 
croyoient  effectivement , que  c’ef- 
toit  fon  deffein.  Il  n’y  avoit,  que 
l’Empereur  , qui  le  connoifloit 
mieux  que  perfonne , qui  ne  le  cro- 
yoit  pas  ; & qui  regardoit  tous  ces 
grands  apprefts , comme.une  corne  - 
die,  que  fon  nepveu  faifoit  jouer, 
mais  qui  feroit  bientôt  fuivie  d’une 
terrible  Cataftrophe,  s’il  s’y  fioit  : 
mais  j’ai  déjà  dit , qu’il  n’eftoit  pa$ 
homme  a donner  deux  fois  dans  le 
même  piege,  & que  c’eftoitafl'és,  - 
qu’il  l’euft  evitté  la  première  : De- 

forte 
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forte,  que  le  temps  eftant  venu  pouf . 
ce  feftin,  il  fe  trouva  malade;  mais  I 


i 


le  uepveu  faifant  difficulté  de  par- 
tir , tant  que  fon  Oncle  feroit  en 
cét  eftat  ; il.  fe  porta  mieux, 
non  pas  pour  le  feftin où  il  difoit 
toujours  , qu’il  avoit  envie  de  fe 
rendre  , mais  c’eftoit  tantôt  une- 
excufe  & tantôt  une  autre , pour  le  .j 
faire  différer  : fi  bien  qu’à  la  fin,  il 
laffa  le  nepveu,  qui  au  defefpoir  de  1 
manquer  toujours  fon  coup,  & de  ] 
ne  pouvoir  venir  à bout  d’un  vieux  . 1 
Renard  , qui  en  favoii  fans  doute  4} { 
plus  que  luy>  ne  peut  s’empêcher  ji 
de  faire  mille  plaintes , & de  caba-  I i 
1er  avec  plufieurs  Princes  de  l’Em-  f ^ 
pire  , à qui  il  promettoit  tout  cc  sc 
Vü  n’avoit  pas  envie  de  leur  tenir,  a 1 
On  le  connoiffoit  affés  , neanmoins,  \ 
comme  dans  ces  grands  Eftats  il  y a g s 
toujours  de  gens  mefeontens  , & ‘ F 
d’autres  qui  aiment  le  trouble  & le  d 
defordre,  il  s’en  trouva  affés,  oui  id 

: ' ié 
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fe  mirent  de  Ton  parti  $ &*qui  lignè- 
rent le  papier  , qu’il  leur  envoya 
par  Scirabinga , un  de  fes  Favoris, 
homme  fin  & diffinmle  , & bien 
digne  Miniftre,  d’un  maiftre  comme 
Cabucandono.  Il  n’y  eut,  de  tous 
ceux  à qui  il  s’eftoit  adreffe,  que 
Achiromar  , qui  tefinoigna  de  la 
fermeté  pour  le  vieux  Empereur,* 
& qui  répondit  à Scirabinga , qu’il 
favoit  Ton  devoir , & qu’il  n’avoit 
pas  befoin  de  faire  un  nouveau  fer- 
ment^:  Qiul  eftolt  perfuadé,  que 
Cabucandono  ne  luy  ordonneroit 
rien  de  contraire  à cela,  &qu’ainfi 
il  Iuy'promettoit  fans  ferment,  qu’il 
fiiivroit  fes  ordres  avec  toutç  la  fi- 
delité & toute  J’ardeur  qu’un  Vaflal 
luy  devoit.  Scirabinga , a entendre 
parler  Achiromar,  jugea  bien,  qu’il 
s’eftoit  mefpris  de  le  croire  aflfés 
propre  pour  entrer  dans  les  interefts 
de  fon  maiftre,  contre  l’Empereur , 
de  qui  l’on  croyoit  qu’il  n’avoit  pas 
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fujet  deftre  fort  content  5 défont;’ 
u’il  ne  s'ouvrit  pas  davantage  à luy* 
ir  le  deffein  qu’on  avoir  ; & ne  s’ar- 


1 

it 


feftant  pis  plus  longtemps  en  cette 
Gour  , il  pafla  en  d’autres  > qu’il  * ^ 
trouva  de  meilleure  volonté,  mais 
qui  ne  valoient  pas  Achiromar , car  r 
c'eftoit  un  des  plus  puiflans  Rois  du 
Japon.  Cependant  celuy-ci,  qui  ne  \ 
naanquoit  pas  de  pénétration , & qui 
tvoit  auflitot^connu  où  tendoit  le 
compliment  que  Mluftre  Scirabin-  'J- 
ga  luy  eftoit  venu  faire,  ne  manqua  -y 
pas  d’én  avertir  inceflemment  l’Enw •;$; 
pereur,  qui  avoit  déjà  recea  quel- 
ques  nouvelles  des  menées  & des  de-  | j 
marches  de  fon  nepvcu , mais  il  fit  I j 
bienaife,  que^cela  luy  fut  confirmé^  ( 
de  fi  bonne  part:  Deforte,que  ne.  jj 
demendant  pas  mieux,  fi  non  que 
cet  ingrat  luy  donnât  comme  il  fai- 
foit,  un  fi  beauprctexte  de  lécha-  s 
tier,  avec  une  rébellion  Ci  efclatante,  1 { 
il  ne  perdit  point  de  temps  & vou-  d 

' lut  3- 
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lut  le  prévenir  : Il  envoya  fans  bruit 
fes  ordres  partout:  il  donna  avis* 
de  ce  qui  fe  paflbit  à tous  les  Rois  St' 
Princes,  fur  la  fidelité  defquels  il 
pouvoit  fe  repofer  ; il  leur  com- 
menda  de  fe  tenir  prefts,  avec  tout 
ce  qu’ils  pourroient  ramaffer  de  gén$ 
de  guerre , pour  fe  rendre  auprès  de^ 
luy  au  premier  ordre,  qu’ils  en  re- 
cevaient j & enfin  il  difpofa  fi  bien v 
les  chofes , que  le  nepveu  ne  pou- 
voit pas  manquer-d’eftre furpris.  A- 
prés  cela,  il  l’envoya  chercher,  luy 
feifant  dire , que  pour  des  affaires  de 
très-grande  importance , & qui  né 
fe  pôuvoient  différer,  il  falloit  qu’il 
luy  parlât , & qu’il  y alloit  du  falut 
dé  l’Empire,  de  fe  rendre  au  pluftôt 
à Fiffima.  Mais  de  quelque  adreflc,' 
que  celuy  qui  avoit  cette- commit 
fion  auprès  de  Cabucandono , peut 
s’en  acquitter,  il  n’eut  pas  leplai- 
fir  de  le  luy  perfuader  : Cet  E/prit 
défiant,  à qui  il  cftoit  fort  nouveau, 
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que  fon  Oncle  demendât  avec  tant, 
d’empreflèraent  de  le  voir  ,.pour  des 
affaires  .de  l’Empire , qu’il  ne  luy 
communiquoit  guere  , fe  feroit 
douté  a moins  du  deflein  qu’on  avoit 
fuir  luy  : fur  tout  dans  un  temps , où 
tout  luy  devoit  eftre  fufpeâ: , par  la, 
Conduite  que  fon  Oncle  tenoità/bn 
égard,  & par  deflus  cela  par  les  in- 
trigues qu’il  avoit  avec  quelques 
Princes  de  l’Empire,  ce  qui  pou- 
ypit  bien  eftre  déjà  venu  à la  con- 
npilfance  d’un  Prince  aufB  fgrveii- 
lant  & auffi  curieux  que  I’eftoit 
1-Enipereur.  Il  s?en  exeufa  donc  fur 
une  fluxion  , qui  luy  eftoit  furve- 
nué , mais  qui  ne  feroit  pas  piuftôt 
paffée,  qu’il  fe  rendrait  à fon  de- 
voir auprès  de  fon  Oncle.  Le  vieux 
Empereur, devina  bien  quelle  elloit 
cette  fluxion , & que  c’eftoit  de  fin 
à fin.  Il  députa  vers  luy  cinq  de  fes 
Confeilliers  , pour  luy  demander 
cinq  chofcs,  fur  lefquelles  il  eût  a 
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répondre.  La  première,  d’où  ve- 
noit , qu’eftant  incommodé , com- 
me il  difoit  qu’il  i’cftoit  d’une  flu- 
xion , il  ne  laifloit  pas  d-’aller  tous 
les  jours  à la  chafle,  & de  faire  tous 
les"  exercices  violens  , qu’il  faifoit 
dans  fa  meilleure  fanté,  lors  qu*il 
pouvoit  fe  rendre  auprès  defon  On- 
cle , pour  des  affaires  qui  regardoi- 
ent  le  falut  de  l’Empire.  La  fécon- 
dé, quel  droit  & quel  plaifir  il  a- 
voit,  de  faire  mourir  fi  cruellement 
&de  fes  propres  mains, tous  les  jours* 
quelques perfonnes innocentes,  fans 
avoir  égard  à fon  rang  & à la  répu- 
tation infâme  qu’il  s’acqueroit.  La 
troifieme,  pourquoy  fans  fon  adveu 
& en  temps  de  Paix , il  faifoit  faire 
par  tout  des  levées  de  gens  de  guer- 
re. La  quatrième , pourquoy  & Z 
queldeflèin,  il  avoit  augmenté  fa 
propre  garde  de  cent  fufillicrsï  ce 
qui  eftôit  un  changement , qu’il  ne 
pouvoit  pas  faire  fans  fonconfente- 
2.  Voll.  X ment 
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nient,  & fans  lay  en  donner  du 
moins  quelque  avis.  Pourquoy  en- 
fin; il  avoit  envoyé  des  gens  à plu- 
fleurs  Rois  & Princes  de  l’Empire 
pour  les  attirer  dans  fon  parti,  & 
pour  faire  une  alliance  particulière 
avec  luy , & la  confirmer  par  fer- 
ment.' Cabucandono  répondit  à la 
première,  que  fes  Médecins  luy  avoi- 
ent  ordonne  ces  exercices  du  corps, 
pour  difliper  la  méchante  humeur  de  J 
cette  fluxion  : Qu'il  eftoit  vray/ 
qu’il  avoit  fait  mourir  quelques  geiisj 
mais  qu’ils  eftoient  tous  criminels  , 

8c  qu’ayant  mérité  la  mort , il  ri’irti- 
portoit  pas  de  quelle  main  ils  la  re- 
ceuflènt;  8c  que  pour  luy,  ce  qu’il  en 

x feifoit,n’eftoitque  pour  s’accoutumer 
a ne  point  épargner  le  fang  de  ceux/.' 
qui  l’attaqueroient.  Pour  ce  qui  re-  . 
gardoit  fes  gardes,  qu’il  avoit  ren-*,  - j 
forcer  & quelques  levées  qu’il  fai-  . , 
foitfaire,  c’eftoit  fur  quelque  "bruit  * 
qu"i!  avoit  entendu  , qu’il  y avoit 


JC 


cer-i 


'"S 


I 


Du  Japon, 

certains  brouillons  qui  faifoient  le« 
mécontèns,  & qui  ne  partaient  pas 
de  l'Empereur  fon  Oncle,  avec  tout 
le  refpeâ;  qu’ils  dévoient  , & qu’au 
r refte  toutes  les  pratiques,  qu’il  a- 
voit  eues  avec  quelques  Princes , ne 
f tendoienè  qu’au  bien  de  l’Empire,nè  - 
pouvant  avoir  n y liaifon'ny  corres- 
pondance, qu’avec  ceux  qui  feraient 
fidelles  & fournis  à fon  Oncle.  Les 
Confeilliers , qui  eftoient  d’àufiî  ha- 
billes Miniftres , qu'il  y en  eut  dans 
l'Empire,  ayant  entendu  ces  répon- 
les , demandèrent  à Cabucandono , 
s’il  ne  les  leur  voudrait  pas  donner 
par  écrit,  & les  confirmer  par  fer- 
ment 5 parce  que  cela  feul  eftoit  ca- 
pable de  le  juftifiertoutafait  aupre's 
ïte  fon  Oncle.  Ce  qu’il  leur  accorda 
avec  grand  plaifir  ; & les  fermens  ne 
luy  couraient  guere,  quand  il  s’a- 
gifloit  de  tromper  quelqu'un  : fi  bien 
qu’il  leur  jura  tout  ce  qu’ils  voulu- 
rent $ & que  ce  n’eftoit  que  pure  ipe-, 
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difance  tous  les  bruits  qu’on  faifoit 
courir  de  luy.  Il  fit  bien  plus , car  il 
voulut  que  des  gens  même  de  fa  cour 
portaffent  cet  écrit  à l’Empereur,  & 
qu’ils  adjoutaffent  leurs  faux  témoi- 
gnages , à des  fermens  plus  faux: 
comme  en  effet  ils  firent  & le  rufé 
Empereur7 , faifant  alors  femblant 
d’eftre  perfuadé,  & de  ce  que  fon 
nepveu  luy  écrivoit  & de  ce  que  fes 
envoyez  luy  aflèuroient,levaLes  yeux 
au  Ciel,  & remercia  les  Dieux,  de  ce 
que  Ton  nepveu  eftoitauffi  innocent, 
qu’il  l’avoit  creu  coupable  5 & de  ce 
qü’enfityla  malice  n’a  voit  pas  préva- 
lu fur  la  vérité  : Enfuitedequoy,  il 
fit  faire  mille  proteftations  d’amitié 
à /on  nepveu  ^ & luy  envoya  même 
quelques  beaux  prefens , luy  faifattf 
dire^encore  qu’il  le  vouloit  furprei 
dre,  & que  fans  luy  rien  dire , 
iroit  difner  au  premier  jour  avec  luy. 
Toute  cette  Comedie  eut  l’effet  que 
Taicofamas’attendoitj  c’eft  à dire 

qu’il 
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qu’il  endormiroit  par  -là  Cabucan- 
dono  , & qu’il  auroit  le  temps  de 
faire  le  coup  qu’il  meditoit.  ' Com- 
me en  effet  il  arriva , car  celuy-ci, 
qui  n’avoit  pas  toute  l’experience, 
qu’il  falloit  avoir  pour  fe.  defîer  des 
trop  grandes  carefïes  d’un  vieux  four- 
be,' donna  cette  fois  la  dedans:  mais 
ce  qui  contribua  le  plus  à la  profpn- 
de  confience,dans  laquelle  il  eftoit 
enfeveli , c’eft  que  l’Empereur,  par 
un  excez  de  diflimulation , luy  en- 
voya, fon  propre  fils  pour  l’adop- 
l ter , afin  qu’il  fût  Empereur  apres . 
[ lyy;  pour  luy  marquer  combien  fa 

réconciliation  eftoit  véritable.  Ca- 

• : 

t bucandono  , n’eftoit  pas  fi  favant 
dans  cet  art  de  Politique , pour  pou- 
\ voir  penetrer  au  travers  de  tant  de 
belles  & agréables  chofes  jufqu’au 
| précipice  qu’on  luy  préparait.  Pen- 
dant que  tout  cela  fe  joiioit  de  cette 
maniéré,  Taicofama  avoit  envoyé 
ordre  à tous  les  Rois  & Princes  de 
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Ton  parti  > de  s avencer  vers  Jurazu; 
& les  chofes  eftoiént  fi  bien  concer- 
tées & les  mefiires  fi  . bien  prîtes,- 
qu’on  vit  arriver  en  meme  temps  8c- 
de  differens  endroits, prés  de  60  mil- 
le hommes  , qui  compoferent  da- 
bord  une  armée  à deux  lieues  de  Ju- 
rtzu  V fafis  20  mille  hommes  , que 
Taicofania  avoit  dans  Fiffima.  Ce 
n’eftpas,  que  Cabucandono  ne  fut- 
adverti  par  les  fiens  d’une  partie  de 
ce  qui  fe  pafloit , afin  qu’il  prit  gar- 
de à luy , mais  il  en  fut  adverti  un  pei* 
tfoptard  ; & lors  qu’il  nV  avoit  pas. 
moyen  d'y  mettre  tout  le  remedei 
îieceflïire.  Il  reconnut  bien  alors,  la 
faute  qu?il  avoit  faite,  & quelle  dif- 
férence il  y a,  d’un  vieux  renard  à un 
Jeune , qui  ne  feait  pas  encore  tou- 
tes les  routes.  Il  fongeoit  bien  a trou- 
ver quelque  moyen  de  s'enfuir , mais 
il  eftoit  bien  difficile , entouré  com- 
me il  eftoit  de  fes  ennemis , il  creùt, 
qu’ayant  recours  à la  bonté  de  fon 
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Oncle  il  pourroit  encore  luy  par- 
donner: Deforteque  dans  ce  temps-  ' 
là , luy  eftant  venu  un  ordre  de  fa 
part,  qu’il  eut  a fe  venir  juftifier  en 
perlbnné,  de  quelques  nouveaux  cri- 
mes, dont  on  l’accufoit,  il  refolut 
de  s’aller  jetter  à les  pieds.  Il  par- 
toit  donc  de  Jurazu  avec  une  fuite  de 
gens  affés  médiocre , mais  il  trou- 
va tout  le  long . de  fon  chemin  des 
gens  de  guerre,  au  travers  defquels  il 
n’eftoit  pas  facile  de  s’échapper , & 
arriva  en6n  à midi  à FilSma,  où  au-. . 
lieu  d aller  loger  à fon  Palais  ordi- 
naire , il  fut  ches  un  (impie  Bour- 
geois , pour  mieux  marquer  fa  fou- 
miffion  & fon  humilité.  Mais  l’Em- 
pereur ne  voulut  pas  feulement  le 
voir , 8c  donna  ordre  le  foir,  qu’il 
fut  conduit  à Coja , qmeft  un  Con- 
vent,  bâti  fur  une  haute  montagne 
du  Royaume  de  Chinocuno,  où 
l’on  releguoit  autrefois  les  pri  fon- 
ciers de  confequence.  Le  malheu- 
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reux  Cabucandono , affligé  au  der: 
nier  point  de  cette  derniere  fenten" 
ce , vit  bien  , qu’ori  fe  vouloir  de' 
faire  de  luy , mais  il  ne  pouvoit  qu’o- 
beïf.  Il  fe  mit  donc  en  chemin,  fuivi 
de  dix  ou  douze  de  Ces  plus  familiers 
amis,  à qui  on  permit  de  raccom- 
pagner, parce  qu’il  n’y:avoit  rien  a 
'craindre  > avec Tefcorte  nombreufe 
qu’on  luy  donnoit.  Il  fe  fit  rafér,dans 
le  premier  village  où  il  coucha,  cet- 
te touffe  de  cheveux  que  portent  les 
Japonois,  pour  montrer  la  triflefïè 
ou  il  eftoic , & prit  le  nom  de  Dos 
qui  lignifié  un  homme  accufé,  mais 
qui  a dequoy  fe  juftifier.  Il  trouva 
en  chemin  quantité  de  Seigneurs,  & 
Princes  defesamis,  qui  deguifez  en 
païfans  & entnandians,venoientau 
devant  de  luy  pour  tâcher  de  le  con- 
foler  , & de  luy  faire  efperer  une 
meilleure  fortune.  Il  arriva  enfin  à 
ce  Convent , où  il  fut  receu  des  Re- 
ligieux , comme  l’Empereur  fouhait- 

toft 
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toit,  c’eft  à dire  fort  mal  & en  hom- 
nie  qui  les  venoit  incommoder,  il 
leur  en  . fit  aufiidesexcufes,  &leur 
dit , qu’il  efperoit  que  ce  ne  feroit 
pas  pour  longtemps , & que  la  mort 
les  délivrerait  bientôt  de  luyr  Com* 
me  en  effet  il  arriva  ; car  peu  de  terns- 
apres , il  vint  un  ordre  de  la  Cour, 
qu’il  eut  a fe  donner  la  mort-,  avec- 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Ce  qui 
eft  la  fentence  la  plus  honnorable* 
qu’on  puiffe  accorder  aux  criminels» 
Son  valet  de  chambre  fut  le  premier 
qui  luy  en  montra  l’exemple  , mais 
comme  il  n’effoit  pas  tout  afait  mort,* 
du  coup  qu’iLs’elloit  donné  dans  le 
ventre,  fon  Maiftre,  pour  ne  le  voir 
pas  languir,  l’acheva  d’un  revers  de 
fabre.  Il  rendit  encore  le  meme  of- 
fice à quelques  autres , après  qtioy,, 
il  fe  tua  luy- meme*  & tout  ce  fu- 
rieux facrifice  eftant  achevé , les  Re- 
ligieux brûlèrent  tous  ces  corps,  hors»- 
inis  des  Telles  , qu’ils  fichèrent  fur 
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'despieus  au  deflùs  du  Temple.  Ce 
ne  fut  la  qu’un  commencement  du 
carnage,  qu’il  y eut  au  fujet  de  la  ré- 
bellion de  Cabucandono  j car FEin- 
perèùr  ordonna  qu’on  -exterminât 
tous  ceux , qui  eftoient  feulement 
foup  çonnez  d’avoir  efté  dans  fon 
parti;  & cela  nonfeulemerifc  au  re- 
gard des  hommes  : mais  des  fem- 
mes & des  Enfansméme.  Scirabin- 
gua  ne  fut  pas  oublié  ; mais  ce  fut 
une  execution  qui  dura  plus  d’une 
année , & où  il  y eut  plus  de  dix 
J mille  perfonneS  de  mis  à mort  en 
divers  endroits.  Jurazu  s’en  féntit 
même  ; car  il  fut  rafé  avec  trois 
cents  Palais  > afin  qu’il  ne  peut  ref- 
ter  aucuue  mémoire  de  cet  ingrat 
nèpveu.  ’Taicofama,  eftantainfi  vti-J 
nu  à bout,  de  l’ennemi  qu’il  avoit  fe« 
* plus  a craindre  ne  voyant  plus/ 
rien  dans  l’Empire,'  qui\ne  Juyfut 
fournis , ne  fongea  plus , qu’à  aP* 
feurer  leTrofue  à fon  Fils>  quieP- 
Y ' ; - • • ~ toit. 
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toit  la  feule  inquiétude,  qui  luy  ref- 
toit;  mais  fi  grande,  que  tous  fe$ 
defleins  n’abouti (foient  qu’en  cela. 
Il  chercha  dans  tout  l’Empire,  un  lieu 
où  il  peut  faire  baftir  une  forterefle 
pour  la  refidence  de  ce  Jeune  Prince, 
qui  fût  imprenable,  foit  pour  fonaf- 
fiette , foit  par  les  fortifications  qu’il 
y fairoit  faire.  Le  Château  d'Ofacca 
quieftà  r 6 lieuèVde  Fiflima , & qui 
eftoit  déjà  affés  beau , luy  parut  fort: 
propre  pour  un  fi  beau  deffein  $ mais* 
il  y vouloit  bien  faire  autre  chofe 
& ce  fera  le  faire  aflèz  comprendre, 
en  difant,  que  [l’on  fit,  abbattre  juf- 
qu’à  70  mille  maifons  delà  Vil  e , 
pour  eftendre  les  fortifications  db 
cette  Forterefle,  & Ion  donna  un. 
autre  fonds  plus  grand  aux  propr  aj- 
taires , à condition  qu’ils  y fairo  eut 
baftir  au  pluftôt  : fi  bien  qu’en  p?u 
de  temps  l’on  vit  une  nouvelle  ville. 
Taicofama  employa  doncdabord  50- 
mille  hommes  a baftit  cette  Porter 
X 6 refle*. 
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reffe,  qui  fut  a proprement  parler 
une  ville,  où  il  n’y  a voit  que  Palais 
pour  tous  les  grands  Seigneurs  de 
1 Empire  , loges  pour  30  mille  Sol- 
dats , fofi'ez  & fortifications  de 
tous  coftez,  les  unes  fur  les  autres, 
qui  fut  la  plus  belle  chofe  dont  on 
a/e  jamais  oui  parler, II  fît  baftiraufB 
un  Temple  extrêmement  magnifia 
que , fans  dire  neanmoins,  à quel 
Dieu  il  le  vouloit  dedier,  car  c’eftoit 
pour  luy , qu’il  le  refervoit , la  fan- 
taifie  juyeftant,  venue,  auffibien  qu’à 
Nabunanga , de  fe  faire  adorer  ; De- 
forte,  qu’eÛant  tombe  malade,  il  fe 
baila  d’y  faire  elle  ver  un  beau  mofo- 
le'e,  ou  il  vouloit  que  fon  corps  fut 
edans , contre  la  coutume 
des  Japonois,  qui  eft  de  brûler  tous 
les  corps  morts , & fit  mettre  au  déf- 
ais fa  ftatueau  naturel, toute  d’or  maf- 
fif  > quil  fit  encore  enrichir  debeau- 
gdu  p de  pierreries , après  quoy  il  fe 
«t  appeller  Camé  *c’eft  a dire  com- 
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-me Dieu.  Son  mal  empirant  & ne 

longeant  nuift  &jour  qu’à  fon  Fils, 
il  voulut  chercher  un  homme  dans 
tout  l’Empire,  fous  la  fidelle  tutelle 
de  qui  il  le  peut  laifler  ; &creut,  a- 
pre's  y avoir  bien  fongé,  d’y  avoir 
reuflï  en  le  confiant  au  Royd’On- 
gofchio , Prince  fort  riche,  & qui  luy 
avoit  donne  fouvent  des  preuves  de 
fa  fidélité , & de  Ion  expérience, 
dans  le  fait  du  Gouvernement  poli- 
tique, suffi- bien  que  dans  celuy  de  la 
guerre:  mais  afin  que  rien  ne  le  peut 
tenter , & de  le  mieux  engager  dans 
les  infterefts  de  fon  fils,  ce  Roya- 
voit  une  fille,  laquelle  il  voulut  que 
fon  fils  cpoulat;  & fit  foire  meme 
toutes  les  ceremonies  du  mariage 
pendant  qu’il  eftoit  malade;  Enfui- 
te,  il  fit  affembier  tous  les  Rois  & 
Princes  de  l'Empire,  pout  prefter 
le  ferment  de  fidélité'  à fon  fils  com- 
; me  à leur  Empereur  , & pour  luy 
jurer  qu’ils  n’en  reconnoiftroient  ' 
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point  d’autre  y & que*  de's  qu’il  ai£ 
roit  quinze  ans , il  feroit  hors  de  tu- 
telle, & fe  gouverneroit  Iuy-mé-  ‘ | 
me.  LeRoyd’Ongofchiofutlepre* 
inieifj  comme  eleu  Regent  dePErn- 
pire,  qui  prefta  ce  ferment  • & a-  | 
prez  luy  tous  les  autres  ; ce  qu’ils  . ' 
confirmèrent  par  quelques  goûtes  de  > 
fang,  qu’ils  fe  tirèrent,  chacun  du  ÿ 
bout  d’un  doit,  félon  la  coutume  du  r 
païs,  L’Empereur,  leur  fit  alors 
tous  en  particulier  un  fort  riche  pre~ 
fent , afin  qu  ils  fe  fouvinfent  de  ce 
qu’ils  luy  a voient  promis,  lors  qu’il 
le  leur  avoit  fait.  Il  créa  enfijite  cinq 
Confeilliers,  qui  dévoient  compofer 
le  Çonfçil  du  Roy  d’Ongofchio  ; & 
il  les  obligea  , par  un  fécond  fer- 
ment , de  promettre  , qu’ils  cou- 
ronrieroient  le  Jeune  Empereur, 
quand  il  en> feroit  temps;  & qu’il 
lié  changeaient  point  jufques-là 
l’eftat  des  affaires.  Il  exhorta  apres-  J 

cela,  tous  le$Roi£s&  Princes,  de  vï~ 
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Vrc  dans  une  bonne  correfpondan-  - 
ce,  avec  laquelle,  difoit-il,  ilsfai-  rr  1 
roient  trembla:  toute  la  terre , mais 
fans  quoy  ils  deviendroient  le  mé- 
pris des  autres  nations & la  pi^yc 
de  ceux  qui  les  voudroient  attaquer* 

Et  afin , dis-je , que  cette  union  fut 
plus  certaine , il  fit  faire  plufieurs  al- 
liances entre  lès  Princes;  mariant 
leurs  enfans  les  uns  avec  les  autres; 

& adopta  luy-même  plufieurs  Filles 
de'Princes,  afin  que  cet  honneur  con^ 
tribu ât  a leur  faire  trouver  de  meil- 
leurs partis  avec  les  enfans  des  Rois. 
Cependant,  on  travailloit  inceffem- 
ment  à la  Fortereffe  d’Ofacca , ou  il 
vouloit,  qu’il  y eut  un  Palais  pour 
un  chacun  des  premiers  Princes  de 
l’Empire , afin  qu’ils  fuflent  toujours 
auprès  de  fon  Fils.,  Parmi  tous  ce& 
foins-là,  il  n’oublioit  pas  celuy  de  fa 
Divinité , -qui  fut  la  feule  foiblefle , 
quvon  remarqua  en  luy  3 & qui  al- 
loit  augmentant,  à mefure  qu’il  s’ap- 
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prochoit  de  faire  voir,  qu’il  eftoit 
homme,  c’eft  à dire  de  la  mort.  IL 
avoit  déjà  change  trois  ou  quatre 
fois  de  nom,  & il  en  prit  un  autre  en-  M. 
cote  pour  la  derniere , & fe  fit  ap- 
peller  Xin  Fachiman  , qui  lignifie  | 
Dieu  des  armées , à caufe  des  grands 
faits  d’armes  qu’il  avoit  faits  en  fa  vie.  |£ 
Sa  maladie  augmentant  de  jour  en  . ^ 
jour  , & fe  fentant  luy^même  ap- 
procher de  fa  fini  il  fit  venir  fon 
Fils,  à qui  il  fit  une  longue  exhor- 
tation, luy  ordonnant  fur  toutes  cho- 
fes,de  refpeder  le  Roy  d’Ongofchio 
comme  fon  propre  Pere,  Après  ce- 
la , il  l’embrafla  5t  luy  dit  adieu.  Il 
fit  venir  enfuite  tous  les- grands  de 
l’Empire  , de  qui  il  prit  aulîi  congé 
avec  une  prefence  d’efprit  merveil-  j 
leufe , leur  difantdes  çhof :s  du  mon* 
de  les  plus  belles  & les  plus  touchan-  $ 
tes;  & leur  recommenda , qu’on  ce- 
lât fa  mort  autant  qu’on  pourroit , l 
pour  evitter  les  révolutions,  qui 

poutr- 
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pourraient  arriver  , fi  le  Roy  d’On* 
gofehio  n’eftoit  pas  encore  en  eftat 
l de  tenir  en  bride  les  mécontens  & 

5 feditieux.  Et  enfin  toutes  chofes  ef- 
tant  fi  bien  ordonnées  , qu’il  n’avoit  ' 
plus  rien , qui  l’inquiétât  , tant  à 
l’egard  de  fon  Fils , qu’à  celuy  du 
F bien  de  l’Empire,  il  fe  voulut  faire  i 
porter  dans  des  appartenons,  efloi- 
gnez  du  bruit  & du  monde  , où  il 
! ne  vouloit  plus  voir  que  fes  mede- 
\ cins , qui  tâchoient,  autant  qu’ils 
. ■ pou  voient,  d’adoucir  fon  mal  en  at-' 

i tendant  la  mort,  qu’il  voyoit  bien  ne 
pouvoir  plus  evitterî  cette  fepara» 
tionfuttres-fenfibleàplufieurs , qui 
perdoient  leur  fortune  par  la  mort  de 
ce  Prince:  fi  bien  que  quelque  or- 
dre qu’il  y eût , pour  cacher  au  pu- 
blic l’extremité  où  il  eftoit , la  de- 
folation , où  l’on  eftoit  dans  tout  le 
Palais,  fit  croire  par  toute  la  Ville , 

, qu’il  eftoit  mort  efteâivement,  quoy 
qu’il  ne  le  fût  pas  encore  ; & cela  fut 
4 ..  caufe 
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caufe  de  plufieurs  defordres » qui  fc  , 
commirent»  tant  dans  la  Ville, qu’à  U , 

campagne  »jdu  les  voleries  & les  af-  ( 

faffins  eftoient  fort  ordinairesipour  y ( 
mettre  ordre > quelques  Confeil-  . ( 
liers  vinrent  prier  l’Empereur  de  fe  ] 
faire  voir,  ce  qu’il  fit  • & aulfitôt  • 
on  n'entendit  plus  parler  de  rien;  tant  ] 

* ce  Prince  s'eûoit  acquis  de  reîpeéfc  , 
& d’authoritc  à l’endroit  même  des  | 
plus  méchans.  Sa  maladie  luy  ayant  < ( 
donné  quelque  relâche , il  fembla,  j 

qu'il  feportoit  mieux  5 & comme  j 

l'on  vit»  qu’il  redoubloit  fes  foins  & , j 
fo  ordres  pour  la  Fortereflè  d’Ofac-  fe  ( 
ca  ; tout  le  monde  creut»  qu’il  fe  por-  l 
toit  mieux  en  effet  ; mais  cette  ef-  B , 
perance  ne  dura  guère;  car  il  re-  v;j 
tomba  peu  de  jours  apres  dans  la  "j, 
même  langueur  qu’auparavant  » & ne  ^ £ 
parla  plus  qu’avec  peine»  fe  fouve-  ,v  c 
nant  toujours  de fon  Fils,  qu’il  re-  j 
commanda  jufqu’au  dernier  moment  f 
à fon  Tuteur.  C’eft  ainfi  que  mou-  ^ 
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rut  ce  grand  Empereur  le  6 . de  Sep- 
tembre de  Tan  1548  âgé  de  64  ans 
& le  15:  de  fon  Régné,  Le  Roy 
d’Ongofchio  5 qui  prit  alors  le  tit- 
tre  de  Iyavafu,  c’eft  à dire  Regent  de 
l’Empire , fit  aflfembler  le  Confeil; 
& apprit  aux  Confeilliers  la  mort  de 
l’Empereur  ; mais  il  leutfit  faire  fer- 
ment en  même  temps , qu’ils  n’eà 
parleroient  pas  jufques  à ce  que  les 
ordres  fuÛent  donnez  dans  tout 
l’Empire,  félon  la  difpofitîon  du  der- 
nier Empereur.  Iyavafu  fe  condui- 
fit  dabord  avec  une  fort  grande  pru- 
dence & une  grande  modération  ; au 
moins  en  apparence  ; mais  cela  ne 
dura  pas  long- temps.  Le  plan  de 
fa  Monarchie  eftoit  déjà  jette  avant 
même  la  mort  de  l’Empereur;  & 

! ce  n’ëftoit  rien , que  fa  Fille  régnât, 
c’eft  un  morceau  délicat  queceluÿ* 
là > & qu’on  veut  toujours  avoir  pour 
foy.  II  falloit  neanmoins  y aller  par 
degrez,  pour  y parvenir;  & il  n’eftoit 
%î.v:-  - - •?  pas 
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pas  ignorant,  de  ce  qu'il  falloir  feî- 
II  voulut  commencer  a gagner 


re 


les  Confeilliers pour  faire  les  cho- 
ses dans  l’ordre:'  de  cinq  qu’il  y en 
avoit,  il  pôu voit  prefquefe  répon- 
dre de  4 ; mais  pour  ie  cinquième 
il  eftoit  prefque  impoffible  d’en  ve- 
nir à bout.  C’eftoitim  philosophe 
incorruptible  , & qui  avoit  efté  de. 
tout  temps  attaché  à la  famille  de 
l’Empereur  : Il  feroit  mort  pluftot,  - 
que  de  rien  faire,  qui  peut  blefc 
fon  devoir  & l’affeftion  qui  ; avoit 
pour  le  Jeune  Empereur:  AuffiTai-*  * 
cofama  , en  le  choi fixant  pour  un jj 
des  Confeilliers , le  regarda  com- 
epe  celuy , fur  la  fidelité  de  qui  il  fe 
pouvoit  fier  comme  fur  celle  de  fes 
Dieux  j Le  Regent  le  tenta  par  dif-, 
•ferens  endroits;  mais  toûjoursinn- 
tilement.  -Il  ne  craignoit  nin’efpe- 
rôit  rien  de  luy  ; & fon  exemple  re- 
tenoit  meme  les  autres  dans  leur  de- 
voir. Tout  ce  qu’il  difoit , eftoit 
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Comme  des  oracles.  Il  propofa  d’a- 
jouter encore  quatre  Confeilliersà 
leur  corps , parce  qu’ils  eftoiént  ac- 
cablez de  la  quantité  d’affaires  qu’ils 
avoient , ne  pouvant  pas  fuffire  à 
tout  : Le  Regent  s’y  voulut  oppo- 
fer;  mais  cela  paffa  neanmoins , dont 
il  eut  tant  de  dépit,  outre  plufieurs 
autres  fujets  qu’il  avoit,den’efirépas 
content  des  maniérés  de  ce  vieux 
Confeiller,  qu’il  le  fit  accufer  par 
trois  faux  témoins,  d’avoir  révélé  la 
mort  de  l’Empereur,  que  l’on  fa- 
jvoit  déjà  par  tout  l’Empire  : mais  ce 
n’eftoit  pas  luy  qui  Tavoit  revelée  : 
Il  eftoit  bien  difficile  de  la  tenir  long 
temps  cachée  ; & l’on  voyoit  une 
conduite  au  Regent,  fi  differente 
de  celle  qu’il  tenoit  autrefois,  qu’on 
avoit  affés  de  raifon  pour  n’en  pas 
douter  : mais  il  ne  favoit  dequoy  fai- 
re accufer  un  homme , qui  n’avoit  ja- 
mais fait  de  mal  ; & qui  eftoit  mê- 
me innocent  deceluy-là.  Ileutmé- 

mo 


1 : 


f.vv 

Vf 

lit 


50!  Relation  des  guerres  * dj 

me  la  hardiefle  de  le  faire  mourir  dé 
fon  chef  ; ce  qu’ayant , veu  les  autres  / 
Confeilliers  , ils  fe  liguèrent  tous# 
enfemble  ; & fe  trouvans  les  plus*  . 
forts  y ils  luy  ofterent  la  tutelle  & 

Je  renvoyèrent  dans  fon  Royaume:^ 
Faute,  que  des  gens  d’experience^; 
comme  ceux-là,  ne  dévoient  pas  fai-^ 
re;  car  il  falloit  achever,  puifqu’iisa- 
voient  commencé,  & la  mort  de  leur 
Confrère  , auflibien  que  le  bien 
l’Empire;  & le  falut  de  leur  Pupille 
demandoient  la  tefte  d’un  Prince 
ambitieux,  qui  alloit  le  grand  pas 
de  detrofner  fon  maiftre  r niais  là 
qualité  qu’il  avoit  d’eftre  Beaupere 
de  l’Empereur , & lîrpeur  qu’ils  eu- 
rent, que  la  Jeune  Impératrice  ne  fè 
reflfentit  un  iour  fur  eux  &Tur  tou- 
tes leurs  familles,  du  bien  qu’ils  an- 
roient  fait  en  cela  à fon  mari  & à fes 
Enfans,  les  arrefta  au  milieu  de  leur 
bon  deflèin  : Ils  eurent  bientôt  fujet 
de  s’en  repentir  ; car  le  Regent , qui 

v avoit 
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avoit  allés  bien  profitté  du  peu  de 
temps  que  les  affaires  de  l’Empire 
avoient  efté  entre  fes  mains  , ne 
manquoit  point  d’argent;  & il  ne 
fut  pas  pluftôt  à Ongofchio,  qu’il 
leva  une  puiflânte  armée , à la  tefte 
de  laquelle  il  fe  mit  ; & ayant  pris  le 
nom  de  Daifufama,  il  jnarcha  tout 
droit  à Fiffima.  Les  Seigneurs  du 
Confeil,  eurent  tous  loifir  de  pren- 
dre les  armes  ; & de  fe  mettre  en 
eftat,  nonfeulement  de  n’avoir  rien 
a craindre,  mais  de  châtier  l’info- 
lence  du  Regent.  Et  effectivement, 
ils  ne  furent  pas  malheureux  dans  le 
commencement  ; car  ayant  levé  une 
armée  en  fort  peu  de  temps,  d’envi- 
ron cinquante  mille  hommes , ils  fe 
rendirent  maiftres  de  deux  Royau- 
mes, qui  avoient  déjà  pris  le  parti 
du  Regent:  mais  aulieu  de  pouffer 
plus  avant,  ils s’amuferent  au  fiege 
de  Guifu  , & donnèrent  le  temps  à 
leur  ennemi  d’affembler  tontes  les 

* trou. 
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troupes  de  Tes  alliez , &deleurve- 
nir  faire  lever  le  fiege:  enfuite  de-  4 
quoy,  leur  ayant  prefenté  la  battaille,  j 
ils  la  voulurent  donner  , fans  confi- 
derer  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  fort 
qu’eux;  & ils  la  perdirent:  Gibu- 
nofcio , qui  la  commandoit , rallia 
ce  qu’il  peut  de  (on  armée  , & lut 
joindre  le  Roy  de  Salfuma  & Zuno- 
camindono , qui  eftoient  deux  Prin-  | 
Ces , qui  avoient  commandé  en  Co- 
rée , & bien  plus  experts  en  ce  mef- 
eier  que  Gibunofcio  : Deforte  que  | 
Daifufama,  les  voyant  enfemble  ,r 
n’eut  garde  de  les  aller  attaquer  , 
qu’il  n’eût  reeeu  le  renfort  qu’il  at-! 
tendoit  du  Roy  de  Bungo, qu’il  avoir 
fait  fortir  du  Château  de  Miaco , où 
T^aicofama  l’avoit  fait  mettre  autre-, 
fois  en  prifon.  Ce  ne  furent  pas  la 
les  feules  armées,  qu’il  y eut  dansj 
l’Empire , il  y en  avoit  d’autres  dans^ 
de  differens  Royaumes,  qui,  félon  -, 
le  parti  qu’elles  prennoient , s’entre-  à 
v . cho-i 
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choquoient  les  unes  contre  les  autres. 
Cependant  les  Impériaux  alloient 
obfervant  Dayfufama  tout  lelong  de 
la  Riviere  de  Jocatangauva , pour  lqy 
defendre  le  partage  : comme  eneffec 
ilnel’ofa  jamais  tenter  : ce  qui  ayant 
encouragé  Parmee  des  Imperianx* 
qui  n’eftoitpas  fi  forte  que  celle  du 
Regent,  ils  n’eurent  pas  pluftot  re- 
•ceu  du  fecours , que  fe  trouvant  alors 
les  plus-forts,  ilsrefdlurent  depafler 
eux-méme  la  Riviere,  &deprefen-’ 

! ter  la  battaille  à Dayfufama  : mais  il 
j ne  les  attendit  pas , & ayant  laifle  fou 
, Fils  avec  uracamp  d’environ  dix  mil- 
t-  ie  hommes , pour  amufer  les  Impé- 
riaux , il  marcha  inc  effem  ment  vers 
Oari,où  nombre  d’autres  Troupes  de 
fes  alliez  le  vinrent  joindre , & où  il 
attendit  suffi  les  Ennemis  dans  un 
pa(Tage  fort  difficile , & ou  ilefpe- 
roit  aufli  de  prendre  fes  avantages.- 
Son  Fils  fut  pourfuivi  de  fort  prés  8c 
meme  bien  bâtu;  fi  bien  que  de  dix 
z.VoU.  Y mille 
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mille  hommes  qu’il  avoit  il  nelayen 
refta  que  deux  mille  ; mais  ce  com- 
mencement de  profperité  ne  fervit 
qu’à  engager  les  Impériaux  ouDayfu- 
fama  les  attendoit.Le  combat  fe  don- 
fia  avec  beaucoup  d’ardeur  de  part  & 
4’ autre  j mais  l’inégalité  des  lieux  fit 
beaucoup  pour  le  Regent^  & par  def-' 
fus  cela  ayant  trouvé  moyen  de  des- 
baucher  trois  Princes  y qui  eftoient 
dans  l’armée  de fes ennemis,  & qui 
les  abandonnèrent  dans  le  plus  fort  du 
combat  avec  toutes  leurs  troupes,  ce- 
la changea  tout  afait  la  face  des  cho- 
ies, & les  Impériaux  fe  croyants  tous 
trahis  ne  firentguere  plus  de  refiften- 
ce  : tout  plia  & les  Spldats  de  Dayfu- 
fama  ayant  ordre  de  ne  faire  point  de 
quartier  il  y en  eut  plus  de  quarante 
mille  de  tuez , & deux  Generaux  faits 
prifonniers.,  qui  furent  Zunocamm- 
dono&  Gibqnofcio.  Le  Roy  de  SaC- 
fiima,  qui  avoit  encore  mieux  fait  fon 
devoir  que  les  autres, fat  aflcs  heureux 
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que  de  fe  fauver.  Apres  cette  défaite 
le  Regent  porta  fes  armes  viâorieu- 
fes  dans  les  Royaumes  d’Omi  & de 
Nina.  La  perte  de  cette  battaille,  qui 
fot  trés-fenfible  aux  Impériaux  ; ne 
leur  fit  pas  perdre  neanmoins  encore 
le  courage  ; car  ils  avoientune  armée 
toute  prefte  de  cinquante  mille  hom- 
me^, commandée  par  Morindono 
Gouverneur  du  château  d’Ofacca,  & 
qui , ayant  efté  grolfie  du  débris  de 
celle  de  Gibunofcia,fe  trouva  bientôt 
plus  forte  que  la  première.  Nean- 
moins le  Confeil  de  Fandeyori , c’eft 
ainfi  que  s’appelloit  le  jeune  Empe- 
reur, ne  jugea  pas  à propos  de  s’arrefi- 
ter  davantage  à Fiiîima,mais  de  Ce  re- 
t irer  à la  Fortereflé  d’Ofacca , qui  ef- 
toit  achevée,  & qui  eftoit  une  place  a 
refifter  dans  un  befoih  à toutes  les 
forces  de  l’Empire  -,  car  on  n’y  avoit 
rien  oublié  pour  la  rendre  imprena- 
ble. Ce  parti  fut  pris  très- a propos'; 
car  c’cftoit  le  deflçin  de  Dayfufama 
-■ Y 2 de 
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de  s’en  approcher , & de  la  furpren- 
dre  s’il  pouvoit  par  adreffe  ou  par  tra- 
hifon,  fachant  bien  qu’il  n’en  pouvoir 
pas  venir  autrement  à bout  : fi  bien 
que  voyant  qu’on  l'avcrit  prévenu  & 
que  les  Impériaux  avoient  encore 
d’ailleurs  une  armée  fur  prié  aufiS  con- 
fiderable  que  la  fienne , èc  qu’ils  avoi-  « 
ent  mieux  dequoy  faire  jplus 
temps  la  guerre  que  luy,  il  f< 
aller  à écouter  des  propofitions  de 
paix,  qu’on  luy  fit,  en  attendant,  qu’il 
peut  mieux  prendre  fon  temps,  pour 
venir  à bout  de  fes  deflfeins.  Les  arti-  4 
des  de  ce  T raitté  furent , qu’il  feroit  | - 
reconnu  pour  Regent  de  l’Empire, 
qu’il  en  aurait  tous  les  droits  & l’au-  ' 
thorité , mais  qu’il  fe  comporteroit  v 
neanmoins  d’une  maniéré  a ne  don-  5 
ner  pas  de  la  jaloufie  & de  l’ombrage  . 
aux  droits  du  légitimé  heritier , qui  . 
eftoit  fon  beau  fils  : Qu’il  tiendrait  fa 
Cour  à Miaco  où  à Suranga , & qu’il 
ne  pourrait  venir  à Ofacca  qu’avec  ; 
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deux  cents  hommes  de  fa  fuite.  Cette 
paix  ainfi conclue,  PEmp.  joint  quqj- 
ques  années  du  repos^  Pendant  lequel 
le  jeune  Empereur  ayant  fait  baftir  un 
fameuxTempleà  Ofacca5qui  lui  coû- 
ta plus  de  3 millions  & ou  il  y avoic 
plus  de  mille  ftatues , il  refol  ut  d’en 
faire  la  dedicafïè  la  huitième  lune  , qui 
eftoit.  à la  fin  de  Septembre  de  Pan 
*614.  LeRegeotj  que  l’ambition 
devoroit,  & qui  n’avoit  nuit  & jour 
dans  Pefprit  que  cette  Couronne  Im- 
périale, pour  la  laifi'er  à fon  fils  , crut, 
qu’il  ne  pouvoir  pas  trouver  une  plus 
belle  occafion  de  s’en  rendre  entière- 
ment le  polfefifeur  que  celle  de  cette 
féfte,où  Fandeyori  ne  manqueroit  pas 
de  fe  trouver  ; Il  dreflà  toutes  fes  bat- 
teries pour  celaj  & enfin  il  prit  fi  bien 
toutes  fesmefures  qu’il  crût , que  fon 
coup  ne  pouvoir  pas  manquer.  Mais 
il  fut  bien  furpris , quand  à la  veille 
d’executer  fon  grand  deflein,il  apprit, 
que  la  dcdicafleeftoit  différée,  & que 
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le  Jeune  Empereur  ne  fortiroit  point 
de  laFortereffe.  Il  jugea  bien  que  la 
mine  avoit  eftéeventée:  commeen 
ef&t  Fandeyori  avoit  eu  le  vent  de 
tout  ce  complot,  & l’on  avoit  remis 
cette  fefte  pour  une  autre  fois.Le  Re- 
gent,  qui  s’eftoit  déjà  rendu  à Ofacca 
fous  pretexte  d’aiîifter  à cete  belle  ce- 
remonie , fut  au  defefpoir  defe  voir 
trahi, fans  favoir  par  qui  il  l’avoit  efté> 
car  il  en  auroit  fait  un  terrible  châti- 
ment ; mais  ne  voulant  pas  avoir  pris 
tant  de  peine  inutilement , & jugeant 
bien  qu’on  fe  defieroit  plus  de  luy  a 
l’avenir  que  jamais , il  voulut  trouver 
quelque  pretexte  de  querelle.  Il  y a- 
voit  déjà  quelque  temps,  qu’il  entre- 
tenojt  correfpondance  avec  Morin- 
dono  Gouverneur  de  la  Fôrterefle, 
qu’il  avoit  à la  fin  gagné  à force  de 
belles  promefles;  & celuy-ci  luy  avoit 
promis  de  le  favorifer  dans  fes  def- 
foins.  LeRegent  l’envoya  chercher 
& ne  luy  parlant  qu’en  public, il  luy  fit 
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pîufieurs  plaintes  de  Fandeyori,  & en- 
tre autres  de  quelques  cara&eres  qu’il 
avoit  fait  mettre  fur  unedes  cloches  dp 
Temple  qu’il  avoit  fait  faire,  qui  n’ef- 
toient  pas  à fon  avantage , & de  ce 
qu’il  prennoit  le  tittre  d’Empereur , 
avant  qu’il  fût  couronné,  quoyqu’ll 
eût  déjà  quinze  ans  paflèz.  Morindo- 
no,  eftant  de  retour  à la  Fortereflb, 
fit  fuvoir  au  jeuneEmpereur  les  plain- 
tes, que  luy  avoit  faites  leRcgent,fur- 
quoy  l’on  ordonna  dabord  que  cette 
cloche  feroit  refondue;  & pour  ce  qui 
eftoit  du  tittre  d’Empereur , Je  Con* 
leil  fit  dire  au  Regent,  que  la  volonté 
de  Taycofama  ayant  efté  que  fon  Fils 
le  fût , des  qu’il  auroit  quinze  ans,  le. 
couronnement  n’eftant  plus  qu’une 
ceremonie , qui  auroit  déjà  efté  faite 
s’il  y avoit  voulu  donner  les  mains. 
Dayfufama  fit  femblant  d’eftre  con- 
tent de  cette  reponfe  & s’en  retour- 
na à Suranga , oir  il  tenoit  fa  Cour  : 
giais  Mofindpno  travailloit  forte- 
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ment  a faire  reüfîir  fon  entreppifei 
par  le  moyen  d’un  nombre  de  gens 
qu’il  y avoit  dans  la  Villed’Ofacca, 
qu’il  devoit  faire  entrer  de  nuit  dans 
la  Forterefle  & fe  rendre  lemaiftre 
du  Prince  & des  trefôrs.  Satrahifon 
fut  neanmoins  à la  findefcouverte  j 
& il  fut  bien  heureux  de  fe/auver, 
dans  le  temps  qu’on  l’alloit  faifir.  Son 
Palais  lut  rafé,  & l’on  fit  mourir  tous 
ceux  , qui  furent  feulement  foup- 
^onnez  d’avoir  eu  quelque  part  dans 
cette  trahifon  : neanmoins  les  plus 
Coupables  ne  furent  pas  defcouverts, 
comme  Y on  verra  dans  la  fuite  ; & le 
Regenty  avoit  plus  d’une  intelligen- 
ce, qui  n’eftoient  pas  même  de  la 
connoifance  de  Morindono.  Celuy- 
cr,  s’eftant  réfugié  auprès  du  Regent* 
luy  fit  entendre  que,  quelque  forte 
que  fut  cette  Forterefie,  elle  ef- 
toit  fi  mal  garnie  de  vivres & de  mu- 
nitions de  guerre , que  s’il  fe  rendoie* 
maiftre  une  fois  de  la  ViJle,ilfàudroit, 
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que  la  Fartereflfe  fs  rendit.  Ce  que 
Dayfufama  fs  laiffant  perfuadçr»  il  le- 
va inceflemment  du  monde»  & 
cha  vers  Ofacca  avec  une  armee  de 
plus  de  1 5 o mille  hommes.  Le  Jeu- 
ne Empereur  ou  du  moins  ceux  de 
Ton  Confeil  ne  s’eftoient  point  en-% 
dormis»  pendant  ce  temps- la  ; & 
quand  le  Régent  fut  arrive  devant  ce  « 
te  Ville , il  trouva  toutes  chofes  en  (i 
bon  ordre  , & apprit  quil  y avoit 
une  fi  grande  abondance  de  tout 
& dans  la  Ville  & dans  la  Fortereffe» 
qu’il  ne  crût  pas  venir  fi  facilement  a 
bout  de  fon  entreprife, qu’il  fe  l’eftoit 
imaginé.  On  fit  meme  plufieurs  (or- 
ties ; & il  y eut  aux  approches  quan- 
tité de  feharamouehes  ou  les  fiens 
eurent  toujours  du  pire»  ce  qui  ne  luy 
faifoit  augurer  rien  de  bonde  fon  def- 
fein;  Neanmoins  avec  une  armée  auf- 
fi  nombreufe  quelafienne»  il  auroit 
crû  pouvoir  (ùrmonter  toutes  les  dif- 
ficulté* qu’il  auroit  peu  trouver; 
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n’efperoit  pas  de  jamais  arriver  à la 
Couronne  qu’il  cherchoit , s’il  la 
mnquoit  cette  fois-là.  Les  Impé- 
riaux avoient  tout  ce  qu’il  leur  eftoit 
neceflfaire,  à la  referve  d’un  bon 
commandant , & l’on  attendoit  tous 
les  jours  le  Roy  de  Safluma  : mais  on 
defe/peroit  déjà , qu’il  peut  entrer 
dans  la  Ville  ni  dans  laForterefte, 
entourées  comme  elles  eftoient  des 
Ennemis.  Cependant  lors  qu’on  s’y 
attendoit  le  moins  il  vint  pafler  avec 
fix  cents  hommes  au  travers  de  cette 
furieufe  armée, de  fe  jetta  dans  la  Vil- 
le fans  avoir  perdu  que  fort  peu  de  Tes 
gens.  On  reconnut  bientôt  que  c’ef- 
toit  luy  qui  eftoit  entré  par  les  terri- 
bles forties  qu’il  fit  faire  j & qui  don- 
nèrent de  grandes  allarmes  en  divers 
quartiers  de  l’armée  des  affiegeans. 
Mais  comme  le  fort  duRegent  eftoit 
toujours  a gagner  des  gens  & a braf- 
fer  des  trahifons , ce  Roy  en  defeou- 
teitune  dans  la  Ville  9 qui  alloit  a ou- 
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yrir  de  nuit  une  porte  fecreteaux  En- 
nemis. Les  Traiftres  furent  punis 
comme  il  falloit,  & comme  les  affie- 
gelhs  ne  favoient  rien  de  ce  qui  fe 
pafloit  là-delfus , ayant  pourfuivi  leur 
defiein , ils  vinrent  de  nuit  à cette 
porte  & trouvèrent  toutes  les  cho- 
ies difpofées  , comme  on  le  leur 
avoir  promis  j mais  Jorfque  7 ou 
huid:  mille  hommes , furent  entrez 
on  leur  donna  defiùs  avec  tant  de 
furie  , qu’il  n’en  échappa  pas  un  » 
& l’on  fit  en  même  temps  deux  for- 
ties,  qui  donnèrent  fi  à propos  fur  le 
gros  de  ces  gens , qu’on  avait  defti-  ' 
nez  pour  cette  furprife*  qu’on  les  tail- 
la tous  en  pièces.  JDepuis  ce  jour-là 
le  Regent  y alloit  avec  un  peu  plus 
de  précaution  ; & vouloit  efpargner 
fes  gens  , croyant  venir  mieux  à 
bout  d’une  fi.  puifiànte  Ville  par  un 
blocus  que  par  un  fiege:  Deforte  qu’il 
fit  un  peu  reculer  ton  armée , qui  oc- 
cuppoit  toutes  les  hauteurs  à deux  ou 
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trois  lieues  de  Ofacca.  Ce  que  vo^ 
yant  le  Roy  de  Safluma,  il  fortit  auffi 
de  la V ille  avec  une  armée  de  40  mil-  J 
hommes , avec  laquelle  il  ca&pa 
entre  la  Ville  & la  Forterefle , pour  > 
faire  voir  , qu’il  ne  craignoit  point  un  jsj 
ennemi  , qui  1 es  voulait  épouvanter 
par  le  nombre.  Ces  premiers  fuccez 
ayant  donné  courage  aux  Troupes  f 
des  Princes  qui  eftoient  du  parti  du  f 
Jeune  Empereur,  & trouvant  plus  de 
facilite  a s approcher  du  Roy  de  Saf-  * 
fuma,  depuis  qu’il  eftoit  forti  dehors,.  [ 
& que  le  Regent  avoit  levé  le  fiege  , } 
ils  le  venoient  rendre  de  jour  en  jour  } 
dans  fon  armée  : fi  bien  qu’en  peu  de  I 
temps  elle  fe  trouva  compofée  de  J 
plus  de  quatre  vint  mille  hommes,  f 
Avec  quoy  le  Roy  de  Safiumanefit  Z 
plus  difficulté  d’aller  attaquer  luyu  f 
meme  les  Ennemis  ; & Ces  Soldats  4 
eftoient  fi  afteurez  de  la  viéèoireavec  f 
un  fi  brave  General , que  malgré  l’a- 
vantage du  lieu  où  ceux  du  Regent  efc 

' V ; toient  j 


r%< 


Du  Japon.  S*7 

toient  poftez,  ils  donnèrent  fur  eux 
avec  tant  d’ardeur  & de  courage  * 
qu’ après  quatre  heures  de  combat  on 
voyoit  tout  de  bon  la  victoire  fe  ran- 
ger du  parti  des  Impériaux  & les  au- 
tres prendre  déjà  la  fuite  : Alors  le 
Jeune  Empereur,  qui  voyoit  de  la 
Forterefle,  avec  unejoye  qui  ne  fe 
peut  dire,  l’avantage  des  liens , ne 
peut  fe  tenir  de  fortir,  pour  avoir 
part  à la  gloire  : à quoy  il  fut  princi- 
palement porte  par.  quelques  traif- 
tres , à qui  il  fe  fioit  : De  façon  que 
fe  mettant  à la  telle  de  dix  mille 
hommes  » pour  achever  de  défaire  Ces 
ennemis,  ilforrit  de  la  Forterefle  & 
vint  avec  une  ardeur  incomparable  fe 
ranger  auprès  duRoy  de  Safluma  ; 
mais  à peine  eut  il  commence  a don- 
ner fur  les  Ennemis , quil  vit  toute  la 
Forterefle  en  feu  ; ceux  qu’il  y avoit 
laiflèz  elUnt  pour  la  plufpart  des  gens 
corrompus  par  le  R egent , qui  n at- 
te/idoicnt  qu’une  occaflon  comme 
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celle-là  pour  faire  leur  coup.  Ce  Jeu- 
ne Prince,  furpris  & touché  d’une  fi  • 
cruelle  trahifon , fe  fou  vint  de  fa  fem-  | 
Tne  & de  fa  mere  au  fecours  defquelles  * 
il  voulut  courir,  & emmena  pour  cela  * 
un  grand  nombre  de  Troupes  qui af-  * 
foiblirent  l’armée  du  Roy  deSafliima,  %* 
laquelleeftant  eftonnée d’ailleurs  de  i 
voir  un  fi  grand  feu  dans  la  Forteretfè  j 
crût , qu’il  y avoit  de  la  trahifon  par  § , 
tout , & ne  perdit  pas  feulement  par  &’ 
de  moyen  l'avantage  qu’elle  avoit  î 
confervé  jufqu’alors  fur  les  Ennemis,  £ 
mais  le  courage  de  fe  defendre.  De-  * 
quoy  leRegent  profitant  merveilleu-  i 
fement  fe  remit  en  fi  bon  ordre , que  $ 
pouffant  à fon  tour  les  Impériaux , il 
en  fit  un  carnage  épouvantable.  Le 
JeuneP  rince  fut  encore  affés  heureux,  * 
quedefauver  fa  mere  & fa  femme, 
avec  lêfquelles  il  fe  retira  dans  le  Ro- 
yaume de  Toccofu , dont  le  Roy  ef- 
toit  extrêmement  dans  fes  interefts  ; 

La  Ville  d*  Ofacca , aprez  cette  de- 
- , faite. 
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faite,  fe  rendit  le  lendemain  au  Re- 
gent , qui  la  traitta  allés  doucement.  j) 

Dayfufamaeftantainfivenuàboutde  . U 

fès  defïeins  & ne  trouvant  plus  per-  - 
fonne  qui  luyofâtdifputer  l’Empire,  - £ 

voulut  commencera  jouir  du  fruit  de  £ 

fes  travaux  & de  fes  conqueftes:  mais  % fji 
il  en  agit  dabord  en  Prince  magnani- 
me, pardonnant  à tous  ceux  qui  avoi-  * 
ent  fuivi  le  parti  contraire , contre  la 

maxime  du  Païs,quieftoitd’extermi-  , 
ner  tous  ceux,  qu  on  pouvoir  appeller 
ennemis  : ce  qui  luy  acquit  une  fort 
grande  réputation  & luy  attira  meme  . /] 

1 amour  de  tout  l’Emp.  II  n’y  eut  que 
les  traiftres  de  punis:  je  dix  ceux  dont 
la  trahifon  meme  luy  avoitefté  utile,  i 

comme  Ciunangadono,  qui  avoitefté 

caufe  de  la  première  vi&oire  qu’il  a-  j 

voit  remportée^  il  l’envoya  à ceCon- 
vent  deCoja:  Et  pour  Morindono, 
quieftoit  le  plus  riche  Prince  qu’il  y 
eût  dans  le  Japon,  &quiavoit  neuf 
Principautez,  illuy  en  ofta  fept  & luy  * 

lai  (la 
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laifla  les  deux  qui  reftoient  pour  avoir  de- 
quoy  vivre  le  relie  de  Tes  jours  : mais  fi  xe 
nouvel  Empereur  pardonnoit  à fcs  Enne-  , 
mis  , & punrfToit-ics  Traiftres  , il  ne  rc-  f 
compeofoit  pas  -moins  , ceux  qui  Pavoient  ' 
fidellement  fervi , n’en  laifiTant  pas  un  qui 
n’eûc  quelque  marque  de  fa  reconnoiflan- 
ce  & de  fa  libéralité.  Si  bien  qu'il  gagna  h 
coeur  de  tout  le  monde}  & Fandeyorià 
qui  il  avoir  donné  aufli  un  Royaume  cftant 
mort  quelque  temps  aprcx  fans  Enfens, on  ( 

n'entendit  plus  parler  d'aucun  trouble  ni  i 
d'aucune  rébellion.  Dayfufama  régna  pai-  ■*"  ' 
librement  & laiflà  l’Empire  à fon  Fils,  qui  * 
fe  fit  appeller  Cambofama:  celuy^ci  eut 
le  même  bonheur  que  fon  Pere  , & eflant 
mort  fans  aucune  guerre  civile , Toxo- 
gunfama  fon  Fils  luy  fucceda  : ce  dernier 
n’eut  point  d’Enfans  ; 3c  mourut  en  l’an  . 
1655.  Le  Prince  de  Quano , quieftoit  un 
de  fcs  plus  proches  parens  fut  éleuen  là 
place  ; mais  il  ne  régna  pas  fi  paifibjxmcnt 
que  fcs  Prcdcceflèurs.  ", 


